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eut. oi GP, | 

lé “teur du prefens traité, Leuin Lemne,efrant de pros 
fefSron Medecin;y amonjtré bon tel: molgnage de [a 
 {crence en plufieurs chapitressauf& de la cognoiffance qu 
a de diuer{es autres diféiplines, dont rl 4 grandement en- 
richi [on œuure. Mais fur tout ce que se y 4) trouué de plus 
admirable, c'eff la grande eloquence en laquelle ie ne [ça 
auourdhuy auteur de fa nation Belgique.aqui il doine ce- 
der:combien que ce fuget (comme dit Manihus l_4fro- 
nome du fien) ne fort pas du tout propre 4 recenoir Îles 
fleurs © elegances de orai[on. Ceffe excellence de lan- 
gage qui eff en luy ,m°a donné beaucoup de peine 4 vou- 
loir exprimer la propricté exqm{e d'ieluy; ainfs que co- 
gnoffra le leétesr qui par collation des deux langues en 
voudra farre preuves. Or ef-1l plein quant 4 la matie- 
ré de telle Variété de difcours que perfonne nefe peut er- 
auyer a le lire, go: qui le lira diligemment en raÿortera 
affez de frustt , combien quil ait protelle que leplafir 
ait effé fon but principal... En quo) ray efime faire bon 
office enters ma natio n; fr 1e luy COMMUNUOIS ces beaux 
Secret? de Nature en [a langue: comme ie feray deformars 
de plufieurs autres,fise [ens ce premier labeur come 4x 
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Les autheurs dont Leuin Lemne f'eft aydc en 
ceft œuure,rant Hebreux que 
Grecz & Latins. . 


plins le grand Hermolans Barbarus. 
Pline le moindre, Per/e, 
Cicero; Strabo, 
Quinit l148, _Aul.Gelle. 
Pirgile, Volaterran, 
Terenctts Co rn.Cel[e: 
Horaires Claudien, 
Jean Frenel, Seneques 
Fracaffor plutarques 
Hherofme Cardas ÆAriftote, 
Andre Pefal. Galien, 
Ouide, Hippocrates, 
Juueral, Droftorides, 
SA ugufhn, Theophraftes 
Lucan Demofthene, 
Ti.Line, Hefode 
Plante, Platon 
Erafme, Moyfé 
Saluste, Salomon, 
Cafar, S.Mathies, 
Martial, S.Paul, 
Iucrecés 1ofephus. 
Ælius Lampridiws, 
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EVX ET TRESDIGNE SEr” 
GNEVR, MESSIRE MATTHIAS 
GALLOMONTOIS DE HEESVVVIICKXK, 


tre( -reuerend Prelat 4 Metelbourg ; Leuin Mcdecin, 
Salut, 


E Lacedemonien Lyf{ander, voyät 
vniour & admirant grandement 
le fçauoir du Roy de Perfe Cyrus 
: Age tant au mefurage des chofesrufti- 

ER ques qu'él’ingenieux arrégement 
& ordre niuelé des arbres de fon verger. Certai- 
nement (luy di:)c’eft à bon droiét qu'on t'eftime 
heureux,veu que tu as la grandeur de fortune,cô 
ioinéte à ta vertu.Mais bien te dois ie 4 plus iufte 
raifon admirer & reuerer magnifique {eigneur, 
de ce que tu n’efpargnes,nefrais,ne peine,a dref 
fer & enrichir vne librairie, qui aura {a pareille 
en la gaule belgique.On ne fçauroit dire Rae 
ment combien à cefte caufe vous auez adioufté 
d'accroiffement à voftre vertu, & de dignité & 
ferme louange enuersle monde. Ona depuis 
quelquesans en ça en l’Eglife dôt vous eftes chef 
dreffé vn magnifique fepulchre au Roy Guillau- 
me,duquel prince de Holande, & Empereur ef- 
leu deuxfieme de ce nom,eft defcendu ynelon- 
| À 11] 


ee 


à 


Lensne. 


EPITRE:. 

guc race : mefmement en retient la fplendeur de 
Ÿ noblefe,voftre amy vnique & feigneur Phile- 
bert de Seroskerexe, & Stauenifle perfonnage, 
outre la grasdeur de lamaifon dontil eft tref-ex- 
cellent,tant au fçauoir des langues ; qu'en la co- 
gnoiffance des choles. Il y a aufli des chapelles 
conftruittes fumptueufement,;auecques fieges &c 
bancs d’ambriflure exquife. Et dauantage, pour 
mieux y repaiftre , y a de finguhers tableaux, 
peints pres le naturel, lef uels enrichiffent fort 
ce lieu. & rafraichiflent fouuent la fouuenance de 
ceux au n6 defquels 1lz ont efté pourtrais,fans Yÿ 
oublier latapiflerie excellente. 


De Virgile. 


Tant de manteaux d'or € de prerreries 

Quai mafs f,d'autre de broderte 

D'or fort charge la pourpre ow fast destours 
Ti el7 que l’on Voit de meandre le cours- 


Mais voftre entreprin{e treffaincte. rouchaut la 
belle biblioteque que vous erigez, fi remplie de 
toutes fortes de bonsliuresés finsextremes de 
lOccean, vous fera canfe de trop plus grand hon 
neur,dignité, & la repurariô,rät à prefét qu'a l’ad 
uenir vous {era eternelle.Car certainemétle me- 
moire de chofe fi grande jamais par longeur des 
ans,ne par iniure du réps ne fera abolie, dequoy 
nousafleurce le Roy Prolemée Philadelphe, par. 
la fienne tant renommée en Alexandrie, quiena 
conferué fa gloire immortelle.A cefte caufe pour 
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ESITRE TE Lei 
diuulguer le fosque vous en meritez à tout le 
monde,ie vousay fi volontiers adrellé cefte mié.- 
ne œuure,des miracles fecretz de nature: & à ce 
m'a induit lerenom de l’entreprinfe que vous 
_enauiezcommence.Or voyant noftre art de Me 
decine fiexalté par nos deuanciers , qu’elle fem- 
ble auoir atraintle comble de fa fplendeur , à fin 
qu'onnemeiertaft deuät les yeux le dit du Co- 
mique. Que rien ne fe diff qui 14 n'ait effédi&t. Le me 
fais aduifé de prendre vn fuget de gräd vogue, 8e 
nÔ vulgaire,;auquel me fuis eftudie bié autant au 
plaifr, du leéteur,qu'au profit Car cel efcrit(ref- 
moing Strabo) porre grand allefchement dele- 
éture;auffi me fuis éfforcé tant par la nouueauté 
dés chofes,que par la pureté du langage d’attrai- 
re le leéteur.ladis maintes chofes bien inuentées, 
& diuinemens deduitte : ny par faute d’orvemét 
de ftyle entefté delaiflées & mefprifées,tellemée 
que lesautheurs ont fort mal porueu au fruit de 
leur labeur & profit des gens ftudieux, ainfi que 
Cicero tefmoigne que telle maniere defaire,eft 
abufertrop lourdement du temps & deslerttes, 
aufli dit Fabiuselegamment. Que les enfcigne- 
mens de la vie,combien que de {oy foyent hon- 
neftes,ont toutefois beaucoup plus de force à for 
mer nos ames, quand la clarté de l'oraifon enlu- 
mine la beauté des chofes.Semblablement Ho- 
race n'a poiut chante ces vers feulemét pour foy 
& ceux de fa vacation, | 
A is 
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EPITRE 
l'art Noi4 Yeut FE plaire loëte, 
sètique. En chantant chefe plasfante € honefle. 
Mais aufli pour les Medecins, & pour tous ceux 
qui endoétrinent les efprits;& inftruifent à bon- 
nes mœurs. Car de vray les hommes embraffent 
beaucoup plus voluntiers, & a plus grande effi- 
cace comprennent les chofes , quiauec grace & 
elegance leur font enfeignées.Et côbien que Ga- 
hen fait .d’aduis qu'il ne faut pastrop curieufe- 
De La fa- ment s’arrefter aux paroles , & qu’il reprouue vn 
lis des amas de mots ouiln'yaaucunefubftance nefen 
lumens tence,f eft-ce qu’il vauttoufours mieux côioin- 
dre Peloquence à la prudence, Soir (comme vo- 
lontiers i'accorde) la cognoifflance des chofes à 
preferer aux paroles & que Ciceron approuue 
plus vne indiferté prudence qu’vn fot babil,fi eft 
ce que les chofes fe doiuent expliquer par mots 
propres clers & nets. Or côbien que l'argument 
que ray detibere de traiter ne reçoiue lägage ele- 
.gant;ly eft ce que r'efperc faire en forte que ne fe 
ray trouué lauoir traité trop froidement & mai- 
grement. Au furplus, quant à la declaration des 
chofes,ie ne veux pas qu'il me foitimputé a faute 
ou audace & remerité,ce que r'entreprens d'expli 
quer deschofes oculres , & defquelles ne fe peur 
bonnement rédre raiton car ie n'entéds auçune- 
ment de vouloir recercher & enquerir trop a- 
uät la maiefté du Dieu fouuerain,ains tirer en lu- 
miere les caufes de Narure:par lefquelles la maie 
fté du Creareur reluit en nous,& accroift l’'admi- 


EPITRE. 4 
tation de foy.Oray ie voulu principallement c6- 
facrer ceft œuure à voftrenom,(Magnifique Pre- 
lac) par ceque quelques gensilluitres, & mef- 
mes en dignité Confulaire ont attefté deuät plu- 
fieurs,que vous eftiez d'vn cœur fingulierement 
affectionne enuers Lemne, & que grandement 
vous deleétiez en la lecture de fes liures : de forte 
qu’en temps de vacat1ôs pat deux fois vous m’a- 
uez mande , à fin de jou yr de l'accointance & f2- 
miliarite Pvn de l’autre À raifon de quey,comme 
aufsi pour exelléce de voftre vertu{laquelle vous 
à cfleué en fi haut degré dhonneur)iay elte induit 
à vouloir par ces miens labeurs d’eftude acque- 
rir votre bonne grace,& vous gratiñier,& mettre 
en auant ce tefmoignage de mon affeétionnée &c 
prompre volonte.Or efpere-ie & bien le me pro 
gnoftique(qu'apres Leä Frenel, Medecin du tref 
chreftien Roy de France , duquel le beau lan- 
gage , & la (ubuliré des difcours , m’a pleu mer- 
ueilleufement,& apres Hierome Cardan,& Fra- 
caftor,perlonages de profonde doétrine) ie n'au- 
ray en vain entreprins ce labeur:côbien que ïaye 
commencé à y vaquer auant que leurs liures faf- 
{ent en lumiere , au moins qu'’ilz neuflent efté 
prefétez à voir. De quoy le feigneur André Vefai, 
Medecin del'Empereur,perfonnage le plusexer- 
cité en l'anatomie, qui ait efté de la memoire des 
hommes, m'en pourraeltre (outre plufieurs au- 
tres) fuffifant tefmoing : lequel mefme m'a fort 
foigneufement enhorté à parfaire ce prefent œu- 
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ure:comme aufsi illuftre fcigneut Nicolas Bo-. 


nard, fiiz de fa fœur : lequel par la liberalité de 
l'Empereur , a efbé faict Preuoft de cefte ville de 
Zirizee. Maisie n’ay pas occafon de m'en den- 
ner grand foucy,de tenir vne voye nouuclle fans 
fayure la trace de perfonne. Ce pendant venc- 
rable Prelar;ayez foing de voftre färé, & ne vous 
confumez pas fur les affaires publiques , ne do- 
meftiques. Souuienne vous de donner quelque 
repos à voftre corps, fur l'ayde & appuy duquel 
lanectt fouftenue. Car fi nous prenons bien le 
{oing que nos loges ne foient poinét marefcha- 
geules relans , qu'ils ne foient point perfezne 
fenduz,de peur que les vents & & la pluye y en- 
trent,afin que noître fâté en foir mieux & moins 
oi: expofee à maladies,côbien plus fault-il pour- 
uoiràce corps, du logement & feruice duquel 
Pame fe fert. Pour-ce ie loue fort , que ceux qui 


manientles charges publiques , & ceux qui font 


adonnés aux lettres, donnent quelque fois relaf- 
che a leur trauail,& qu'ils f'esbatét aucunesfois à 
enter les arbres,cu femer & planter quelque Lar- 
din. Car ainfi que les affaires & l'eftude des let- 
tres apportent ornement à l'efprit , auff portent 
ils dommage au corps:& comme dir Quintilian, 
Les penfemensintereffent beaucoup plus le fens 
que le trauail du corps. Ce quele grand Roy Sa- 
lomon ayantefprouué , non fans grand perte de 
(à fante.rl ny 4 pornél de fin,dit il, d eférire plufienrs l:- 
#res € la fréquente meditation elf affuéhon de la chaire 
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Pour ce fadôna à faire iardins & vergers de plai- 
fance,pour Palleoer d :s fafcheries des affaires , 8e 
eanuy de l'eftude. Parquoy tous ceux qui def- 
rent bien pouruoir à leur fante,quilz ne craignét 
poinét de franchementf'adonner àtels exercices 
comme à ceux aufquels les monarques & grands 
feigneurs antiques, quand ils poauoient refpiret 
desaffaires publiques,& foy donner quelque re- 
pos ils{’occupoyent volontiers. Ainfi(outre les 
Seigneurs de la natiô mebraique)Michridat Roy 
de Pont, Lyfimacchus, Eupater Gétius Roy des 
Illiriens,& Attemifée femme de Maufol Roy de 
Carie,{e font efbatus au iardinage des herbes & 
des arbres ainfi Marcus Curius,apres qu’il eut de 
chafle Pyrrhus Roy des Epirotes, pafloit le téps 
en vne certaine fine merairie , à chofes Rurales. 
Ainf Lucius Quintius Cincinnatus, & Marcus 
Valerius Cornineus,efpris & attirez de l’ameni- 
té des plantes , ont acheuéleursiours aux chäps, 
loing du bruit & ambitionciuile. Ainf voftre 
Vueftouie, quelque fois vous reliouit, & apres 
les affaires dimportance,la recraite du lieu fi plait 
fant de bon air, vous donne moyen de prendre 
haleine. Aufli vrayement à peine pourroit on di- 
re,qu'elle eftoit l'agiliré deleur corps, quelle la vi 
gueurde leur efprit, quelle gayeté de leur enten- 
dement,combien fe maintenoit leur ieunefle , & 
combié eftoit ferme & roide & peu affoiblie ou 
heureufe au corps, la vicilleffe en ceux qui font 
du tout rengez 2 telles recreations : comme me 
femble faire fort bien! lefcigneur Antoine du 
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Bourg & d'Onde vverue(perfonnage outre Îe f: 
ne d'efperance qui reluit en luy d’vngenereux 
efprit,aufli d’vne finguliere debônaireté,comme 
aufli maints autres qui ornent leur nobleffe par 
les bonneslettres) en ce queayansfait baftir aux 
champs de belles metairies & maifons de plai- 
fances en lieux bien cærézils font fertaddonnez 
à telz relais de trauail ou ilz exercent fainement 
leur efpric à l'eftude, & leurs corps à la chaffe. 
Maisileft iatemps (feigneur plein d’integrité) 
que reflaye detirer en auantles miracles de Na- 
ture.Le tref-bon & tref-grand Dieu vueille, que 
heureufement ie puifle fortir à mon honneur de 
cefte hardie & laborieufe œuure oùie me fuis 
longe. Au fort , iefpere qu’encores qu’il fe fail- 
e foubmettre au iugement de plufieurs que ne- 
antmois eftancappuyé fur l‘adueu & perfection 
de tel perfonnage , la chofe ne pourra fortir 
qu’a heureux fuccés . IefusChrift le fauueur 
conduife à chef vos excellentes entrepriles, & 
vous conferue longuement en fante : laquelle 
le Clergé & college de cefte ville de Zirizée d’vn 
zele ardent à grands vœuz & prieres vous fouhai- 
tent,vous recognoiflans pour leur fingulier pro- 
recteur & defenfeur iles conferuer & maintenir 
en la iouiflance des bans & priuileges qu'ilz one 
obtenusdes Princes. Ceux pareillement dela 
police de la ville,neftis moins aff@tiônés enuers 
vous (donr la pluf-part font fort bien inftruits és 
bonnes difciplines &c lettres humaines)ne cefléc 
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de publier vos louanges, de ce qu’ilz vous voyét 
entreprendre des chofes,parle moyen defquelles 
ilspréuoyentle grand auancement quien peult 
venir à l'exercice & cftude des lettres. 


PREFACE DE LEVIN LEMNE 


Medecin,au le£teur de bonnaire. 


L ya deux inftrumenses arts qui 
feruér,a lvfage & vulité deshom 
mes, par lefquelz toutes chofes 
ontaccouftumé d'eftre côfirmées 
ae) -22e | & cftablies , ceft à fçauoir, raifon 
& experience, Car par icelles la Medecine & ou- 
treles Mathematiques plufieurs autres fciences 
- fontappuyées & fouftenues,d'autant que toutes 
chofes qui fe doiuent faire adioufter fo y aux h6- 
mes de pur & bon iugement,doiuét eftre efprou 
uées à cefte reigle & à cefte pierre de touche. 
Auffi quel beau coup aura fair le Medecin en s’é- 
forçant de prouuer par raifon que les herbes & 
les medicamentsontdes effects vertueux;s’il ne 
lepreuue par experience. An contraire,en quelle 
affeurance fe pourroit-ilfonder en l'experience, 
qu’eftant Le plus foruét faicte fans iugemét, Pin- 
confiderée remerité des Empiriques demonftre 
etre decepriue & perilleufe, fi la raif6 ne l'approu 
ue. Etcombien que demander raifon contre le 
tefmoignage, & enfeignement de l'experience 
pourroit eftre eftimé fophiftic, routesfois iamais 
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homme de fain iugement,& quia égard al'eñire 
des chofes,ne confentire à l'experience n’aller te- 
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meitement à experimenter aucune chofe, fi elle 


n'eft du tout approuueé & fondeé en raifon, Tou 
tefois ne poutrois-ie pas niet ne contredire qu'il 
n'yaitplufeurs chofes cachées & couvertes d’vA 
effe& fi ob{cur en la nature des chofes,que ce fe- 
roittrop grande indigence en vouloir cercherla 
raïifon , & en rendre bon compte:, lefquelles 
Diofcoride appelle , Amotiologites : c’eft à 
dire deftituées de raifon, & vuides de cognoif- 
fance de caufe:lefquelles ne forniffent au fens ny 
a l'intelligéce aucune manifefte deméftration:& 
pource les medecins les appellent proprietez oc- 
culrez : carilzeftiment quelque certaine vertu 
entreuenir, entelles chofes ; ou par ke cours des 
aftres qui leur iettent rayons, ou par la volonté 
diuipe ou par amas de elemeñs ; oubien parla 
propre, vertu. & {pecifique forme de toute leur 


{ubftance.. Ce que nous ne pouuan$ compren- 


dre par aucune raifon ny iugement d’efprit,nons 
le renuoiôs aux effences occultes & {ecretres pro 
prietez : & ainf par tel. éfchapatoire nous fau- 
uous & demeflons de ce Labyrinthe. Foutesfois 
à celle fin queïincite les efpritz des gens fçauans 
a telles demonftrations des chofes & à larecer- 
che des caufes , m’eforcéray à mon’ pouuoir par 
parabole &,coniecture artificielle en tirer la rai- 
{on ou en-viler bien pres: Bien confeflay-ie qu'il 
y a beaucoup de chofes ennature donton ne 
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fçair pasles principes & qui font enuelopées d’ef 
pefles tenebres:defquelles toutesfois(fi non eui- 
demment & manifeftement)pour le moins vray 
femblablement fe peut rédre probable raifon, & 
fe peut donner la caufe de leur effe@t.Exemple,le 
Balic tue l'homme de fa veuë.Q ui eft celuy tant 
foit peu exercité es œuures de nature, q ne fache Bafilit fs 
cela pceder des nulfibles epiratiôs qui fortér de /homm 
luy,lefquelles peu à peu & fecreremencil exhale de /a 
à la ruine de l'hôme.Mais non feulement le Bafi Vené: 
Jic;ains quafi toute efpece de beltes fauuages s’e- 
forcent de nuire àl'homme , & par fon haleine- 
ment & fifflement fe tache à luy liurer la mort. 
Ainfi rencontré du loup,pourueu qu’il foicaflez 
pres de lhomme, parlouuerture de fa gueule & 
fon haleine venimeufe le rend toutenroué,voire 
luy oftelaparolle, Ainfi le fexe femimiu ayant {es 
ficurs,par fon haleine offufque la lueur d'vn yuoi 
re & d’ynmiroüer, reboucheletrenchant d’vn 
fer,empefche descroiftrele bled, fecheles herbes 
d'vniardin,& gafte le taint non {eulemétdetous 
ceux quiferencontrent, maisauflienlaidifiét el: 
les mefmes de tafches & vilaines marques. Pat 
mefme raifon aufsi lés yeux chaflieux & mala- 
des en offencent d'autres. Ce que Ouide .& 
Juuenal ont exprimé pat vne elegante fimi: 
litude. °° y noirs .aoip: 157104 
Quand Pœsl de l'homme [ain où bleféregarde.: ; 1 
 Celuy qui ef blefévimannas trastt luy darde 
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Car mainte ch ofe y 4;qui d'un corps fe tran/porte 

Et pafle a autre corps, <> dommage luy porte 
Vne beSle rongneufetont Vn troupeau cor rompt 

Par Vn grain de raifin pourrysautres le [ons. 

orportent les hommes, contagion aux autres 
hommespar leur haleine,quandilzfe rencontrée 
visa vis, car f l’haleine va de trauers , ou à cofté 
droit ou gauche, elle n’eft pas fi dangereule & 
n’infecte pas f fort. Aufli comme la veué gettée 
de trauers à la façon des Louches,ou qui ont les 
yeux tremblans eft de quelque peu ainfi, Nora ce 
qui lort des yeux ou d’autre partie du corpss’il eft 
porté obliquement , moins a de force & moins 
de force & moins de mal.caufe aux affiftans, à 
quoy i'ay accouftumé de prédre en charge (quad 
metrouuc pres de quelque malade contagieux) 
ie parle toufiours a luy Face coutnée d'autre co 
fte,ne me tenätiamaisentre la cheminee & le pa 
riér.Car côbié quetelleexhalatio & haleine nefe 
puifle choifir à l'œil , toutesfoisellefe fourre “4 


mylenez,les oreilles , le cerueauenl'artere de la 


voix & aux polmons. Et de faié,r'ay:veu des gés 
de fi mauuaife & fi puante haleine;quefion ne fe 
tourne vn peu loing , ilz infectent tous ceux qui 
fetrouuent pres d'eux. Maiscombien loing s'e- 
ftend l'haleinedes Animaux iufquesoù elle peur 
porter contagion, chafcun le peult voir és moys 
d'hyuer,lors que par les gelées le vent de bife fou 
fle, car lors à caufe de l'efpefleur defair, nous 
voyons à la maniere desregorgemes de l’occean, 
fortir haleine toute fumante du profond de l'e- 

ftomac; 
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-ftomac, & s’éftédre biéloing,lagnelleiacoit au’ë 
cfté ne fe voye poinét,neantmoins en fétez vous 
l'odeur,ou bien en receués en Peftomac vn poifé 
inuifible. Et tout ainfi que telles contagieufes e- 

xalations portent dommage au corps, & lancent 

va venin mortelainfi les fuaues odeurs &le fair 

des herbes & plares eleuét les efprits, réforcéc & 

‘confortent le cœur,fôtaine de la vie, ce que tout 

hôme tät lourd foit il peut facilemét cognoiftre, 

quäd il voit par bônes odeursreftaurer les forces | 
abbatues égarées par quelque euanouiflemét ou 
poizon,mais les menuz propos misarriere, i'en- 
fonceray deformais foubz la faueur de la fouue- 
faine deité, d’autres plus haults & profonds dil- 
cours.Q ue fi parauéture il femblera à quelqu’vii 
queie n'aye entierement recerchéles fecrets de 
nature,ains vfe de froides & peu fermes raifôs, & 
de langage eflez fimple , & queie waye enrichy 
nature de quelque grand apareil de parolles, 
ÿay pluftoft voulu donner & comme montrer au 
doigt matiere d’efcrire aux gens doétes,que de la 
leur ofter.Car pour certain ray mis la main à ceft 
œuure,& l’ay entreprinsà traiter nontant pour 
efpoir & aucune afleurance de laccomplir que 
d'vne affection & volonté d’en faire quelque ef- 
fay : auf pour par plusample feruice merirer la 
bonne grace mon feignenr,& par tel deuoir m’o 
bliger à ceux de ma cité. A quoy femployer Perfe 
apres Platon excite vn chafcü, & defire cela eft:e 
payé comme vn tribut deu à la patrie & aux 
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bourgeois. Car voicy côme il nous aguillonne à 
la contemplation des chofes àl’eftude de vertu, 
& à pourchafferles profits & vrilitez des hom- 
mes. | 
Apprenez appreneY,0 poutres milerables, 
Sonde? &7 cognoifey les canfes Veritables 
De tout ce qui fe fatl, co quec'eft que nous [ommes, 
Ou pourquoy nous nailfons pour Viwrecontre les hommes 
Quel ordre eff eflably, es combien eff fragile 
Le cours de celte Vie, er ]a fource debile, | ; 
Quell e regle € mefure à trefors conwoiter, 
Que C'eft qu'il eff losfible4 nous de fouhaiter; 
Quel profit sl ya és derniers qu'on mamie, 
Et combien nous deuons 4 la douce patrie 
Combien 4 no? parens: Cr quel 1) a Voulu effre 
Cegrand © puiffant Duusen ce monde terreffre. 

Parquoy donquesï'effayray ce que ie pourray 
faire,& combié mon pouuoir fe pourra eftendre, 
voulant bië prier de m’eftre pardôné;fi ie ne ay 
tout bien comprins & entendu, & ce à plus iufte 
caufe, d'autant que l'argument de l’œuure entre- 
pris eft fi ample qu’il eft du tout infini, & impof- 
fible à mediocre entendement , vouloir deduire 
le tout {elon fa dignité & {elon fa grandeur l’or- 
ner ainfi quil merite. Que fi Horace en vnargu- 
ment vulgaire & nullement laborieux, 

Les fautes & erreurs bien excufe € pardonne 
Que par Yn nonchaïilorr l'homme imconfidere, 
Et pes Vifant depres a ce que l'art ordonne, 


Æ deu laser couler d'vn fens peumoderé. 
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Que combien eft plus expedient en telle diffi- 
culré des chofes de cligner les yeux en plufieurs 
chofes,& clorre le bec, & ne retrancher tout(co- 
me on di) fi pres du vif. D’autre part certes à 
peine pourroir on exprimer combien d’ennuisil 
faut qu'ils foutfrent, quelles plaintes & pleurs il 
faut qu'ilz fupportent, tant en leurs mailors que 
dehors, quandilz vaquent à leurs pratiques , & 
que foigncufementils femploient à vifirer les c1- 
toyens d'vne ville. De forte que pourautant que 
tout leur eftude & induftrie confite en a@i5,auf 
fi leur pratique,;non moinslaborieufe que lucra- 
tiue,n admet aucun relafche ny aucun efpace de 
refpirer:tellement que ce qu'ils difcourentà heu- 
res de relay, ceft à dire apres quils ont fait leurs 
legitimes affaires, à peine le peuuét ils mettre par 
efcrit,rantf'en faut qu'ilsle puiflent orner & pe= 

hir, 
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occultes merueilles de 
nature: 


De nature inffrument de la diuinité. 
CHAP. HI: 


5 ATvRrEz,en laquelle luift & ex- 
) preffement fe prefente la trace de 
diuinite, eft le principe de toutes 
2 chofes par lequel confiftent. Na- 
) ture eft l’efprit ou la raifon diuine 
caufe efficiente des œuures natu- 
relles, & conferuatrice des chofes qui font en ef- 
fence:puiffance quinefe peut atribuer à autre 

qu'a Dieu, & à Iefus Chrift qui luy eftant la fplé- 

-deur de la gloire paternelle & l'image exprefle 

TA de fa fubftance, eft l'ouurier de nature & de tout 
‘l'univers. Tellement que par fon feul vouloir, fäs 
4L aucune matiere fubiacente, il a tout fai & for- 
me ,&enluy gift la vie & la vigueur de tout ce 
#4 coB- qui cft au monde, tellement qu'en vne chafcune 
enten  chofe cft par luy infufe vne vertu vnifique c'eft à 
ymefme dire,que par luy coute chofe fubfifte en fa naifue 
caufe vertu, & par vne faculté naturelle fe multiplie & 
e toutes, conferue. En toute celte vniuérfité de chofes , il 
of.  xvyarien oyfif rien qui foit fai@ à la volée ou for- 
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tuitement ,n y en vain. En toutes plantes ef in- 
fufe {a proprieré,à chalcun des animaux eft ateri- 
buée fa propre & naturelle inclination. Bref tou- 
tes choles qui font contenues foubs le tour & en 
uironnement du ciel font garnies d'vne certaine 
veriu naturelle à produire leur aétion peculiere, 
& eftans difpofées chacunes en leur téps & lieux 
fonc leur office & accompliffent leur cours par 
vne certaine admirable viciflitude.Pour ce,quäd 
Dieu formateur & gouuerneur d’vn cel ouurage 
eut bien contempléles chofes qu'il auoit faiétes 
par lefpace de fix iours, ilveid qu’elles eftoient 
bonnes par excellence,c'eft à dire tellement dref- 
fées,que la raifé de l’art requeroir, & que l’ordre 
des chofes,& la beaute de l'vniuers l’exigeoir en 
ferte que toutes chofes eftoient tournées à droit 
vlage, & tendoienr à la fin à laquelle elles eftoiét 
deftinees. Dequoy certes Ariflore me femble a- 


Génie 


Lin. de 


uoir treflagement difconru prefqueen telles pa- P47#65 


rolles.Que rien n'y a en la nature des chofes rant 
foit petit, ny tant vil & mefprife qui n'apporte 


des AN 
MAUXS 


quelque admiration aux hômes. Et ce quilz diét chap.s- 


Heraclite Tarentin auoir dit quand entra au lo- 
ais dun boulenger:Entrez com pagnôs,il y a auf 
bien icy de dieux: Ce qu'il faut de mefine eftimer 
es œuures de Nature:car és moindres chofes qui 
foyent reluit la diuinité:de forte que routes che- 
fes ont quelque poinét d’hônefteré & de beauté 
en elles. Aufli eft principallemét adiointaux œu- 
ures de nature,qu'il n’ya rien a la volec ne fortui- 
Bi 
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tement fait, ains toutes font bien dreflées à leur 
fin .Ettoutainf que quand l'on tient propes de- 
quelque logis magnifiquement conftruit & edi- 
fié,ilne fe parle poinét de la chaux , des briques 
& pierres,du mefrain ne d'autre matiere,ains{eu- 
lement de la forme, architeéture & ayfance d'i- 
celle, Ainficeluy qui efpluche les œuures de na- 
ture , poinét ne difpute de la matiere, ains de la 
forme & totale fubftance , & de lvfage & vtili- 
te d'icelles.Ainfile corps eft crée pour amour de 
l'ame,& les membres pour feruir au corps à celle 
fin que l’vr & lautre puiffe commodément exe 
cer fes aétions & office: Mais Phomme a efté mis 
& prefenté en ce theatre du môde,a caufe de dieu 
feul,à celle fin qu'il s’eioniflé enluy, qu’ilreco- 


A quel gnoifle {a magnificence & hiberalite, qu'ilfere- 
age € pole en luy , & que du toutilfe fe & appuyeen 
in Phom- 10 Pour ce,en vne fi grande multitude & diuer- 
ve a eg lité de chofes crées,non feulement la vertn & ef- 


112 


ficacede Nature doit eftre en admiration : mais 


aufli la maiefté & gffhdeut de celuy,duqueltou- 


res chofes fonr procedées, & par la benignité du- 
J1 de N font cô 
quel les œuures de N'aturefubfiftent & font c6- 
ferucesen e fe: Laquelle côfiderationéleuc noz 
. 4 À L . \ 
efprits,fangcela fichez en terre & les conduira la 
cognoiffince de Dieu: Car combien que dieu 
foit inuifible,toutesfois par les chofes crées(ainfr 
dit{aim@ ) dete ftrui@ 
que dit fainét Paul } & ce mondetantconftru: 
en telle excellence,êc rant fagement regy & gou: 
nernc,peulteftre ven &entendu. Delforce que 
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‘comme par la memoire des chofés(refmoing Ci- 
cero) & par vne fubuilire d'inuention,& vne prô- 
ptitude d’entendsment , & par toute beauté de 
vertu nous cognoflions la force de l'ame,combié 
que poinét ne {e voye des yeux corporels: ainfi 
clairement nousvoyons Dieu & celuy efprite- 
ternel par fes œuures,& efficacemét en fentôs la 
vertu & influence;en forte que la vertu d’iceluy 
par tour efpandue, donne chaleur,efprit & vie à 
chafchune chose. Pour ce fainét Paul fort docte- 
mé prefcha à Athenes,fuyuat ledit d’Arat lequel 
Lucain à elegammét esprime en {6 9. liure. 


Tous adherons 44 Dieux, rien nous ne fasfons 

Sans le bon gré de Dieusen tous temps € {aifons: 
Pour cognosftre lequel be[oin n'ef? de parole, 
Peu que [on fiege #'eft figne friuole 
Que ceffe terre dure, co: par deffus l'air pur, 
Lecel e7- la Vertu [ont enfeignement feur. 
Que cerchons nous plus outre a trouwer les baults Dieux? 
Iuppiter ef} tout tant que tu Vois en toux lieux. 

ui fera donc celuy qui ne fera efmeu enuers 
celuy de qui manifeftementil reçoitlaforce & 
des dons duquelabondammétiliouit? Sià bon 
d£oict nous feuerons & honorosles Empereurs 
& princes,;& les auons en grande eftime & leurs 
failôs de gras hôneurs,par ceque par gräde equi- 
tc ils gouuernent les Royaumes & Empires par 
eux côquis {is effuf6 de fig:& qui à bien manier 
les affaites & charges publique _employent 

ti 
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tout leur foing & diligence, à celle fin de conte- 
nir vn chafcun en fon deuoir, & que par cout les 

chofes foient paifibles,& que par aucune difcor- 
de & {edition ciuile,la republique poinét ne foit 
diuifce:combien plus eft-il raifonnable d'adorer 
& reuerer Dieu qui fans aucun trauailny peine 
ou folicitude regit & gouuerne ce tant grand & 
ample Empire du monde? A cetend ce dit d’A- 
pulée,homme (combien que-non de noftrereli- 
gion , toutefois qui a puifé de la fource des He- 
. brieux ) Ce qu'en la nefeft le gouuernement & 
pilote,;en vn chariot le charretieér + à exhiber co- 
medies,celuy qui fournitargét & accouftremés: 
en vn cœur le maifire chantre:és pris de luyte & 
de courfe,celuy qui prefide pour en iuger,& qui 
adiuge & ‘donne les pris : le Conful entre les ci- 
toyés:le Câpitaine en vn armée: le coôpagnôd'ar- 
mesaf'expoler aux dangers & àiceux obuier & 
remedier:cela mefme eft dieu au môde:hers mis 
que d'eftrefait conducteur en chefde quelque 
charge, eft chofe fort penible, 8& accompagnée 
d'inumerable foing & foucy : maisà Dieu n’eft 
aucunement facheux ne laborieux le fais de fon 
Empire & gouuernement. Au demeurant, ie ne 
voudrois pas que les Mcdecins mefuffent con- 
raires,ou que les Philolophes fuffent mai con- 
rens de ce qu’en maintenant la dignité de nature 
Je la retire vers fa fource & origine:atrendu qu'é 
ce faifanttoutes chofes font ramensesà la prime 
effence & originalle de Narure.Et combien que 
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lemot de Naturefoit fortample, & qu’vn chacü 
puifle à fa fantafie eninuenter de fecondes def- 
pitions,neantmoins toutes reuiennent à vn,ainfi 


aux Medecins. 


Nature eft vne qualité infufe és chofes dés leur 


commencement & naïiflance. 

Nature eftremperature &'mixtion des quatre 
clemens. 

Nature et l'inftin® & inclination de lefprie 
d'vn chafcun. 

Aux philofophes Nature eft ie commencemét 
du mouuement & durepos, 

Nature eft celle qui donnne forme à route cho 
{e felon fa fpeciale difference. 

: Nature eft la verru & caufeefficiente & con- 
feruatrice de toutes chofes:laquelle eft inferée en 
toutlemonde. 

Nature(pour plus proprement defigner la cho- 
fe)eft l’ordre & continuatiô des œuures diuines: 
laquelle obeit à fa puiffance & a {es parolles & 
commandemens , & d'iceluy emprunte fes for- 
ces. 

De toutes fes defcriptions & de touttan qui 
fe peuuent inuenter par gens eloquens,la princi- 
pale caufe & origine prouient de celt erernel ef- 
prit;coname d’vne trefabondante fource. 
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La dignité eo excellence de l'homme, 
CHAD. IL 


 Voy quele trefbon &treffou- 
: ucrain Dieu doiuetrefgrademét 
cftre admiré & reueré és chofes 
crées qui partoutfe prefentent à : 
noz yeux & f'ingerent a noftre ef 
Bic x oi prit, principallement {a fapience 
reluit à merueilles en l'homme:tellemét que tout 
cequi fe voit en ce monde, rant foitil exquis & 
proprementfaitne peutenacune maniere eftre 
parangonné a l'excellence de l’homme : de forte 
que delà principallement Dieu a voulu eftre te- 
nu en eftime,& comme exhiber aux hommes va 
patron de diuiniré: c’elt à dire, que par confide- 
rer chacunionefpriten foy , & par Ê cognoiltre 
chacun foy-mefme,ila voulu que nous foyons 
conduits à la cognoiflance & reuerence d'vn fi 
grand ouurier, Car de vrayrien ne fe prefente 
Dieu de plus pres que lefprit de l’homme, par le- 
quelil a efté crée à fon image & féblance: et pat- 
lant àla verité homme eft letrefexpres fimula- 
cre de Dieu: Et pource veu l'exterieur &interi- 
eur ornement,& les trefamples dons qui font en 
luy,il a merite eftre dit vn petitmôde:par ce qu’é 
luy celiberal pere & ouuriera efpandu tousfes 
dons tref-abondamment: Car toutes chofes fonc 
æduiétes en lumiere pour l'amour deluy,& tou- 
tes font expolées à fon feruice & vfage:ce quele 
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Pfalmifte Royal confefle clairement, quanden 
argument d'vn cœur recognoiflét le bien receu: 
Tu l'as faiét dit-il , bien peu inferieuraux Anges: 
voire quaficomme quelque Dieu. Tu l'as orné 
de gloire & d'honneur,& l'as conftitué Seigneur 
fur les œuures par toy créés. Laquelle prerogati: 
ue1l obtint mefmes des le cômencement du m6- 
dede forte que toutes chofes tat qu’ellesfonten 
eftre & en vigueur, obeiflent & feruent à lh’om- 
me. Ainfi au premier de Genefe, Dieu donneà 
l’homme la principauté fur routes chofes difant. 
Fructifiez,multiphez;rempliflez la rerre,cultiuez 
la & exercez dominatio {ur les poiflos de la mer, 
& fur les oyfeaux du ciel, & fürtoures beftes qui 
fe meuuent furla terre.Quanteft de l'ame qui eft 
diuineen luy, parlaquelle il approche trefpro-+ 
chainement de Dicu, & des dons interieurs de 
Pelprit,c’eft à fçauoir de l’entendement & raifon 
par lefquelz il excelle fur Les beftes (dautant que 
plufieurs en ont fuffifanimér parlé, & que ce n’eft 
pas la matiere qu’aya craicter)iemérairay à pre 
fent.Etfeulemét deduiray aucüs poinéts touchät 
fon cofps,& rouchant les chofes quiluy adherér, 
& qui dependent de luy.Et premierement,fa for 
me excellente & digne de regarder,toure propre 
& conuenable aux meurs de lame , fon main- 
tien droit & eleué'au ciel, fa face regardant 
contremont , la proportion ou exate com- 
menfurati6 de toutes fes parties & de {6 1otal,tét 
grandement lonez;mefmes parles Gentilz & gs 


r| ed. 
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abhorrens noftre religion. D e forte que ie m’ef- 
merueille grandement de la negligence des no- 
ftres,qui ou du tout rien ne confiderent, ou bien 
froidement & nonchaillamment {6dent tant eux 
mefmes queles œnures de Nature : veu quece 
magnifique Roy Dauid en contemplant vn iour 
fort attentiuement & de presla nature de l’hum- 
me, commença tellement a {oy reuciller & em- 
brafer en l’amour& admiration de ce grand ou- 
urier, que outre plufieurs louenges1l luy chante 
cefte cy:le te magnifieray Seigneur, de ce queie 
fuis formé en telle excellence. Tes œuures font 
admirables, lefquelles mon ame confidere & re- 
cognoit fort bié. Nul de mes os ne Pa efte cache, 
quand ie venois àeftre formé en lieu fecrer & 
que par vn merucilleux artificeie prenois forme 
es chambres cachées du ventre de ma mere. Tes 
yeux n’ont veu quäp reftois encoresimparfaict, 
&tous mes membres eftoient verstoy defcritz 
comme dans va liure, combien qu’ils n'ayét efté 
. formez delong temps apres. Ta fcience dontas 
vie en me formantr,m’eft admiration, elle excede 
totallement la capacité de m6 entendment. Car 
quand diligemmentie confidere la ftruéture du 
corps, l'excellence de l'ame, & la force de lefprit, 
& que par aucune raifon ne iugemeutie ne les 
puis comprendre veritablement fadore ta maic- 
fté,& embrefle ta magnificence. Mais laiflonsla 
va peuen repos celle forme tantexcellente, & leë 
autres parties du corps fi belles à l'œil: & conli- 


DE NATVRE LIVRE. 3. 14. 
derons la fituation des entrailles interieures, les 
puiflances des facultés naturelles , l’origine des 
arteres du cœur , & les prouins des veines du 
foyc:enfembleles faculres & puiflances del’ame, 
par lefquelles elle produit & parfait fes offices. 
11 y a d’auantage,c’eft efprir etherée fiege & chair 

de la chaleur naturelle , lequel eft triplement di- 
uife, & en autant delieuxfeparé:en forte qu'au 
cerueau 1] eft dit animal,au cœur vital, & au foye 
naturel. Iceluy auec la chaleur naturelle & auec 
Phumeur nourriffier(vray entretenemét des di- 
eux)nourrit & rauigore le corps & luy fournitles 
forces à exercer fesaétions. Parquoy certes ces 
trois doiuét eftre n6 negligémétreftaurez & étre 
ten”par le dormir, par le vin,par nourriture & par 
exercice:lefquels toutefois demädent äeftrefpris 
par raif6 de peur q filsle f6t par trop,ou en téps 
indeu , homme ne vienne à eftretrouble de fon 
entendemér, &eftre malmené de plufeurs & di 
uerf{es affections. , 


Diuine part ef} és hommes [emée 
D'Yne Vigueur de fes bren animée, 
Et d'o rigine extras@e au ciel ardant, 
Simon entañt qu'en ce Yont retérdant; $ 
Les corps nuïfans:ço- que les pars non famnes 
De terreiffans,y [ont lourdes € Yaines. 
De ceff endroit prouiennent les contraintes 
De leurs defirs;douleurs,plaifirs € craintes: 
En haut en l'air né s'adrelle leur Yene. 


*  BES OCCVLTES MERVEIL. 
Clofe prifonsde clarte defpouruenk: 


Par lequel dire , le Poëte comprent les quatre 
perturbarions de lame, lefquelles prouenantes 
d'vneintemperance;rendent l’efprit de l’homme 
tout troublé & hors de repos,& en merueilleufes 
manieres le rourmentent.Finalement voyons vn 
peu ce qui donne forme à toutes ces chofes: c’eft 
a dire ,efpluchons l’artifice quil y a àtant excel- 
lemment former & figurer le fruit du ventre,le- 
quel eft tel & fi grand,que chafcun tant ignorant 
foitil de la Medecine, doit diligemment em- 
ploierles forces de fon efprit à iceluy cognoïltie 
& bien entendre : car enfoncer la cognoiffant e 
de telles chofes , appartient à toute perfonne 
quelle qu’elle foit, veu qu’vnetelle recherche fe 
faiét chacun en {oy, & git en la comtemplari de 
foy mefme.Et de faict, puis que l'homme cofifte 
& eft conpolé de corps & d’ame:& que le corps 
cft l'inftrument de l’ame,par lequel elle fait fes a- 
étions, à qui ne deura eftre en grande recommen 
dation le foing & confideratio des deux parties, 
quieft ce quine defirera bien pouruoir à la fanté 
de l’vn & de lautre? mefmement quand/'vn ne 
peut confifter ne bien accomplir fes offices fans 
l'autre?tellemét 4 chafque chofe demäde l’ayde 
d’yvnautte,& s’accorde à elle amyablement. V ray 
eft quele corps eft caduc & mortel pour vntéps: 
mais puis qu'il eft le vaifleau &'receptacle de l’a- 
me, & qu’il ve de fon feruice, Dieu l’a aufli defti- 
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caeternité , & par le myft ere dela refurrection 
Ja voulu eftre participant du mefme don, à fça- 
uoir de limmortalite. 


Que Ceft chofe tres-naturelle engendrer [en [embla- 
ble, er que acekle catife les hommes en doiuent 
V/er reueremment,comme.de don diurn 
cr Vraye ordonnance de dieu. 

CHAP. Jul. 


> CS Pres que Dieu eut crée le ciel 
É ANS j&cemonde fublunaire &qu'il eut 
Qr DA . ; à 
&S rout conftruit d'vne fi admirable 
Éfapience & artifice que rien ne de- 
failloit à tous vfages neceffaires,ny 
a toute commodité & ornement, il luyfembla 
encores falloir quelqu'vn,auquel toutes ces cho- 
Les feruiffenr,& qui iouift d’icelles & en print {on 
phlaifir.Parquoy apres que tout l'ornemét de Na- 
ture fut accompli & parfai&, il produit Phomme 
au monde,comme en {a poffefsion : & à fin qu’il 
ne vefquit en defplaifance,il luy adioignit la fem- 
me pour fon ayde & compagne,& mit en Fvn&- 
l’autre vne vertu d'amour, & vn defir d’engen- 
drer lignée,ayant preparé en eux vne humeur & 
efpritinfatifauec inftrumés couenables àtel v- 
fage.Ertà celle fin 4 l’vn ne dedaignait l'attouche- 
mét de l’autre,iladioufta éeux certaïs alechemés 
& façons de faire attraétiues, auec vn appetit de 
mutuelébraflemét,à fn q quadilsiconuiédroité 


Se 
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enfemble, illeur aduint dereceuoir vn fouef & 
delicieux plaifir: car de vrayÿ fi cela n’eftoirinfus 
de nature en toutes efpeces d’animaux de pour- 
uoir ala pofterité, & entendre à generation, ve- 
ritablement tout le genre humain periroir & vié 
droit à neant,& ne pourroient longuement fub- 
fifter les chofes des mortels. 


Tout genre tellement en ce Yalterrien 
Dh'ommes,befessporffonssen chacun endroïé fien 
Et des oifeaux aufiles,genres f; bien parnts, 

En ce few amoureux [ont de furie efprins, 

Qui 4-1l d'impolfible au iouuenceau qui art 

Du grand feu que l'amour en [es os par [on ari 
Cauteleux deceptif [ans cefe luy attife 

Sous le pretexte € fard de quelque mignardife? | 
Et nuit ob[ture go trouble ensmi les flots de l'onde 
De la mer courroucée € toute furibonde, 

11 nage (ans rien craindre,encor que la grand porte: 
Du celtonne co foudroye x pluye fus luy portes 


. Et que les flos flottans contre e[cueils gr rochers 


Le reférient founent mefmes les parens chers 
Le"YOyant ai haYard;d'Vn cry efpouuentable 
Ne peunent renoquer ce pauure misérable 


Puis donc que vnetelle affection ef fi forte & 
fi difficile à dompter, que fortimal aifement elle 
peuteftre reprimée (car tous egalementne fça- 
uent moderer leurs conuoitifes) Dieu a permis à 
l'hôme le li& lecitime de mariage, à cellefin que 

ceux 
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ceux quifont defpourucuz du don de continen- 
ce, pour le moins fe conteinflent dedans les bor 
nes d'iceluy , & nefe contaminallent par vne 
paillardile çà & la vagabonde. Apres donc qu'il 
aduient (celle conionétion charnelle accomplie) 
que la femmea conceu, incontinent fenfuir vne 
moalt grande fubtiliré de Nature à efchauffer, à 
faire prendre & coaguler, & former la femence 
del’vn & delautre fexe iufques a ce qu'a certain 
tempsapresle cours de neuf mois paflez ; celuy 
doininateur,& l'honneur de tout l’vniuers ,1h6- À 
me vienne {oitir.Laquelle douteufe efperice & 
-efbauchemét de nature aprenäc ainfà former 
l'homme ob abien exprime cela par vne fimili- 
tude fort conuenable, Ne m'as tu pas dit-il, coulé 
comme Je lai, Sccaillé comme le fromage & ve 
ftu de chair & de peau , & compole d’os & de 
netfs2.Et par tonbien fait ma vie ne fubfiite elle 
pas, & ca vetrune fouftient elle pas mon ame: 
aquoy.eft-confonante la fenréce du fage Hebreu, 
-par laquelleil, defcritles commencemens de fa 
vie;en.ceftemanierc, Le fuis auf homme mortel, 
-femblable aux autres enfans du premier homme 
“fai de terre, &ay efté formé chair au ventre de 
mamere , & fuis creu au fang par l'efpace de dix 
mois, delafemence& plaifir.deleŒæable de l'h5- 
-me,auant{on dormir. Semblablemétaufiapres 
-que j'ayeftenay, ay humé l'air à rous commun 
 -& de mefmeluisvenu au monde; & commetous 
les autres homimesay.ploré,& commencé ma vie 


lob cas. 


e 
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par larmes. Par lefquels propos nousentendons, 
que comme entoutes chofes , aufh à engendrer 
enfans,touc doit eftre fait moderement & {elon 
Pordre de Nature:en forte que fuyuant l'opinion 
d'Hipocras & de Galien,le mouuement ou exer- 
citation precede le manger, Venus enfuyue le mä 
ger, & le fommeilicelle:à caufe qu’apres icelle : 
accomplie , les facultez naturelles font leur 
office à élabourerle fruit, & la lafferé proue- 
nuë d’vn tel acte venerique , incontinent f’en 
va en dormant , Le dormir aydant de mefme la 
concoction : cat le dormir l’aide &auance. Au 
furplus quant aux commencemens de noftre ge- 
neration, on à accouftumé d'en mouuoir grande 
queftion. Si la femme fournit femence pour la 
eneration de l’enfant,& fi la force virile caufe la 
Enilicude de la forme & de la difference du fexe. 
Parquoy, premierement traicteray de la reffem- 
blance de la forme, puis apres de la femence de la 
femme,& combien elle ayde à la procreation du 
frui&. Ce que ie feray d’aurant plus fongneufc- 
meut,qu’en noftre pays y a certaines maquerel- 
Jes,qui Pefforcent de perfuader aux femmes que 
Îes méres feruent de bien peu ala generation de 
lenfanr,ains que fculement elles ontla peine & 
Fennuy dele porter neuf mois en leur ventre: 
quafi comme fi feulement elles louoient leur vé- 
tre aux hommes,auquel, comme en quelque na- 
uire , ils portaflent leurs marchandies, & y def- 
chargeaflenr leurs ordures. Par laquelle per{ua- 
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fon il {e fair que l'amour des meresenueres leurs 
enfans {e refroidir, & route affeion d'humanité 
(laquelle à accouftume d'eftre peculiere à celuy 
fexe)rotalement fe pert. Tellesfemmes mefch- 
tes r'eftime pluftoft dignes de route infamie,qué 
ie fouffre icelles eftre tenues en aucun nombre 


des horineftes fémes. Et fi elles doiuent eftre pu- 


nies pour feruir d'exemple aux autres, veritable 
ment elles meritent d'eftre pilorieés ou mirrées 
{us efchelle àla veüe de rout le môde,auec route 
vilenie & reproche:car pour certain,ce qu’aucu- 
nes font anfiinhumaines & cruelles enuers leur 
fruit, & qu’elles l’abandonnent & l'expofent à 
l’auéture,on en doit donner le blafine à ces fau[. 
fes vicilles. 


De la femblance des enfans à leurs père > mere: «> par 
quelle raifon les incidens de dehors leur [ent commu 
_niqueY aulf par l'imagination de le merelT retiens 
bens les marques de plufiers chofes. | 


CHAP. lili: 


‘Est vne opinion afleurée & par 
ED . plulieurs rafons confermée entre 
1 e les medecins,que filafemmr-rend 


JR plus abondamment de femence 


æ 


— TSS que le mari, l'éfar refféblera à la me- 
re:mais fi le mari en réd plus qué la féme,il reffé- 
blera au pere: & s'ils en rédét egalemét en pareil- 
le mefure en ferces afléblées il refféblera à l’vn & 
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àl'autre:tellementqu’en vn endroit il refembler 
au pere & ,en vn autre endroit reffébléra à la me 
re. Dauanrage,f la femence eft enuoyée au co- 
fé droit du ventre de la femme, & qu’elle p ro- 
uienne du geniroire droict,alors/pout raifon que 
la chaleur eft plus grande)fengendrera vn enfant 
mañle: mais fi elle defcoule du genitoire gauche, 
& en partie femblable de la matrice;adôc à caufe 
de la froideur. & humidité du lieu , fengendrera 
vne fille. Neantmoins (tefmoin Lactance) quel- 
que fois la femence de Phomme tombe bien en 
la partie gauche de la matrice, qui f'engendre vn 
mafle:mais à caufe que lorsla conception fe fait 
en la partie deftinée à produireles femelles,il tiét 
quelque peu de l'effeminé,& outre qu'il n’eft bié 
feant à l'homme (comme vne beauté de vifage, 
fentant fa fille)vn corps par top blanc, poli & de 
licat,ou vne voix grefle & feminine, ou vn menr6 
fans batbe,auec un cœur moins que viril:pareil- 


. lement quelque fois la femence defcoule bien en 


la partie droiéte de la matrice de la femme, & ne- 
antmoius il f'engédre vne fille:mais.par ce qu'el- 
le eft conceue en la partie non à {oy propre, elle 
tiencaucunement del’hôme voire quelque-fois, 
plus quil nef bien feant à vn tel fexe : come ayat 
les mébres robultes & puiflas , ayätvne demefu- 
rée grideur & sroffeur,vne couleur brune,vne fa 
ce velue,vn vifaige indecët vne voix robufte,auec 
vn courage viril & audacieux. De forte que vo- 
lontiers telles femmes , fexemptans de toute o- 
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beiflance,couftumieremét commaädent & domi- 
nent {us leurs maris: & tant fattribuent d’aurho- 
rité à adminiftrer les affaires , qu'iln’eft loifible 
aux maris de parler, non pas quafi de hôgner ou 
marmonner. Toutefois combien quetoutes ces 

_chofes & plufieurs autres qu'on a accouftumé 
* d’alleguer dela reffemblance des’enfans à leurs 
pere & mere,foyent cofonantes à la verité & que 
communemét pour la plus païtil en aduïiér ainfi 
neatmoins la principale caule d’vn tel effect, fem 
ble confifter en la fecrette imaginatié de la fem- 
me, car fielle cnocçoit quelque chofe én fon ef- 
prit, ou bien qu'vn œil fort ententif elle fche 
en quelque chofe , que’lle imprime en fon 
entendement,bien fouuent l'enfant la réprefente 
deffus fon corps. Ainfi fi pendant Ics accollemens 
& baifers Ja femme tient ferme {a veué & fa pen- 
(ée au vifage du mari, ou qu’elle imagine qu: {- 
que autre abfent, veritablemér la forme d’iceluy 
a accouftume de fe recognoiftre en fon fruiét:car 
pour certain la forme & puiflancé de la faculté 
imaginatiue eft teile,quand la féme regarde quel 
que chofe fort ententiuement , qu'elle forme vn 
ie nefcay quoy de femblable à ce queellea fi vi- 
uement regarde : dont il aduiét que quelque fois 
diuerfes marques de chofesfe voyenten lenfät, 
& qu'en iceluy fimprime des feings des taches, 
des lentiles,& des verrues, lefqueiles facilement 
ne fe peuuent effacer ny ofter. Er de fair, cela fe 
voit cs femmes denoftre pais, que fi durar qu'el- 
| Ep 
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les fôr enceintes elles voyét aueloue lieüre;l'éfär 
qu’elles portét a la Jeure de defl” fédue en deux 
Comme aufl par mefime raifon aucunsnaïflenc 
fort camns,ou le nez rebrouffé,ou la bouche tor- 
fe,les leures groffes & auanceans & rout le corps 
mal formé,pour ce que par le temps de la conce- 
puon ou de la groffeffe,elle à eu les yeux & tout 
16 efprir & fa penfée fichce.en quelque formes & 
figures monftrucules: Cequeaufli Naturaliftes 
ontaccouftumé d'imirer és beftes leur reprefen- 
tant des couleurs de diuerfes chofes fur le poinét 
& heure qu'ils conçoiuent.De laquelle rufe & fi- 
nefle Iacob, qui depuis fut nommé Ifraël ayant 


-vié, fir par lémoyen de plufieurs verges pelcés 


qu'il femoit par tout au deuant de fes brebis(lors 


quelleseftoient en chaleur, & que les mafles ve- 


noëit à couunrles femelles) la pl° gräde part du 
troupeau porcoit toifo de plufieurs & variables, 
couleurs. Ainfi faf6s n0° des oyfeaux & des chiés 


peintures de maïres couleurs & faifôs deuenir les 


lige at 
Inre.7. 


hap38. 


chevaux pommelez & monchetez. Telarufice 
de Nature,& rontesautres caufes de reffemblan- 
ce Pline a rresexaétemét exprimées en tels mots: 
La reflemblaece en lame,dit-il,eft vne penfée & 
confideration en la laquelle plufieurs chofes for- 
tuies font cftinrées auoir grand puiflance,com- 
me vnregard fortuir,comme l'ouye, la memoi- 
re, & les formes imaginces a lheure que l’on c6- 
coit. Auf vne foudaine penfée de quelque chofe 
ft cftimée faire reflébler,& eftre caufe d’enc mix 
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tion de diuerfes figures:dontles vns reflemblence 
à leurs ayeuls,les autres à leurs peres, & pluñeurs 
à d’autres de leursparens : De forte que la caufe 
pourquoy lon voit plus de differences és hoin- 
mes qu’és beltes bruces,ceft que la foudainere des 
pentes & la legereté de lame, &e la varieté de l’é- 
- tendement;imprimé en foy deformes moult di- 
ucrfes:la où és autres animaux les efprits font 
quafi immobiles & ftables, & conformes chacu- 
ne en fon efpecc. Voila commeiladuient quel'i- 
magination de la femme caufcà l'enfant vne fi- 
gure eftrange & nullemét femblable à celuy qui 
l'engendre. Ainf quelque femme mariée, faban 
donnant hors le li& nuptial , craignant que 
fi d’aduenture fon mari foudain furuenoit el- 
le ne fac furpriafe , au bout de neuf mois fit 
vn non femblable à celuy qui à la defrobée auoit 
couche & paillardé auec elle, ains totalement 
reflemble à fon mari abfent : duquel euene- 
ment fe trouue va plaifant Epigramme de Tho 
mas Morus tref-eloquent perlonnage: lequel 
pour ce quil conuient merueilleufement à ce pre 
pos,poinétne me greueral'inferer. 


Les quatreenfans queta femms: Fa fai 
Par cy deuant(Sabin) es qu'en effarit 
. L d “ 
Ou peu ow rien à toy poinét ne re[emblent, 
Du tout en tout effre tiens ne te [emblent. 
. . , . ? 

Mais le petit qu'a faif n'a pas) ong Fr " 

ti 


Thom: 
Mofrt#ss 
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| Qui tant te plaift,qui rend tes [èns contens, 
Ponrce qW'il eff pour cefle heure prefeñte* 
Seul'entre tous qui mieux téreprefenté 
Sur tous les quatre 4mes,chérissembralfess - 
Et pour bafiardis les trois tu defchalfès. 
Mais pot? certain les Philofophes [ages 5 À 
_Enfsignent fous en maints @ mdinis pallags, 
Que tout ce que les meres apprehedent 
Trop ardemment peñdant qu'elles s'entendent 
Rendre at mari le nuptial denoir, | 
Secrettement quand Vient ai Concehoir 
Sempreint C7 graue en la femence infue 


LR 


AÆnffi pour vray.les quatre qi'élleseis 


Du tout au Vif de fâte &>- meurs enfemble, 
Pource que gland elle leccheéusit, + 


4 
| 


) 
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Toute petrenfe en to} toufiowrs reueit, 
Craignant (Sabin) que tandis mal a point 
Comme le Loup en la fablesen ce pornt 
Par ys mal-heur foudain tu ne [uruin(es, 
Et fon amy auec elle furprinfes. 


Parquoy l'argument eft du tout inualide & de 
nulle force,& qui nullement ne fe doit fouftenir, 
que la reffemblanée foit {uffifance a demonfterle 
pere de l'enfant. Aufli(certes) ne laloy de Na- 
ture,ne la publique opinion de tout le monde,ne 
-confent aucunement gu’on doiue attribuer vn 
enfant à aucun pour raifon de lafemblance. Au 
furplus,quant aux complexions & mœurs:quanc 
aux affections &inclinations de l’ame,les exem- 
“ples qu’on en voitcous les iours demonftrent af- 


{ez,que lésenfans (comme en ceux efquels tou- 


te la force de l'entendement & lefpritvital eft in 
#uz par la faculté de la femence)font quafi de pa- 
- feïlle condition & Nature que ceux quiies ont 
engendrez. Toutefois à cela fert ou empefche 
beaucoup fi l'on eft vigoreux ou lafche en l'œu- 
ure de Venus,& fon enfonce froidemét ou chau 
dement la befongne:car il en trouue plañeurs 
qui font bien peu adonnez & peu efchauffez à 
la luxure, & quipasgrandement r’appetrent ce 
combat fingulier , ains pluftoft en refufent tant 
qu'ils peuuentlaluyre: lelquels pour gratifier à 
leurs femmes,&lesrendre plus paifibles, & cô- 
me dift fainét Paul,à l’acquirer de ce dô,ils leurs 
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font bien redeuables, mais certes bien lafche 
ment & par acquit& couruée: quieft caufe que 
le fruit fabaftardit & forligne de la nature & 
mœurs,& peculiere generolité des pere & mere: 
de forte que nous vcyons de gens fages,quelque 
fois engendrer des enfans lourds & badaux , & 
dentendement peu raflis, par ce qu'ils ne pren- 
nent pas grad plaifir aux œuures charnelles. Mais 
{iles perfonnes font ardeutes àtelleluyre, & y 
tiennent coup longuement & fouuent, plus co- 
munement aduient que les enfans retiennent 
les mefmes mœurs,affections & façôs de faire, & 
le mefme naturel de ceux qui les ont engendrez: 
car (certes }routainf que les oyfeaux retiénét la 
mefme nature de ceux qui les ont procrées,& re- 
preférét leur mefme plumage,ainf les enfis viue- 
mentexpiiment les mœurs progeniteurs, & font 
de femblable nature: tellement que les qualitez 
naturelles des pere & mere couftumierement fe 
voyentés cnfans chofes qui a meu Horace de 
aire, 


Es Taureawx € Cheuaux La force er la Vigueur. 


De leurs peres tre[forts fe voit à leur grand cœur, 


Et l'asgle aw bec crochu,la fiere &7: conrageufe, 
engendre poinét auffi la colombe paoureufe: 
Les forts créent les forts,les bons auf; les bons, 


Eten ce-Yolentiers porn£t ne font defiux bons. 
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Et pource que l'enfeignement & inftruétion ac 
complit les graces de Nature plus parfaits, corri- 
ge les faulres , & àbolir les vices, à celte caufeila 
tref-proprement adioufté. 


” Toutefois la doétrine yconforte € aantce 
La Vertu ra infufe au pointf de la narfance 
Et fi les bonnes mœurs rendent ire[Yigoureux 
Les cœurs sa inneffss de quelque in{finüt henreux. Du de[- 
Semblablement celuy Chremes que Teren- conforté 
ce introduit , fait iugement de fon fils , felon ail, ç-fêes 
les mœurs defamere pource qu’entoutes fes 4, N 
mœursilte rapporte(dit 1l à fa femme) Facilemét 
tu prouueras que tu l'as porté. Vrayementilte 
reure forc:car 1] n'ya vice en luy quei qu'il foit, 
qui ne foit pareillement en toy. Et fi d'auantage 
“il n'ya femme qui enfaniaft vntel enfant finon 
toy. Et de vray, c’eft vne chofe naturelle , & le 
plus fouuent ainfi nous le voyons, que lesenfans 
font imitareurs delcurs pere & mere: deforte 
que plufieurs fuyuent les ieux de dez ,les borde- 
aux & les rauernes:côbié qu’aucüs par le foin & 
inftruétio d’iceux,viénét à e fre vertuenx, & fap 
phiquerabien. Parquoy vn chafcun doit dili- 
gemment eftre foingneux de tellement reigler 
{cs affections & famaniere de viure, voirerout 
le cours de fa vie, quil ne tache d'aucun vice 
foy,neles fiens : car de la femence dupere & 
dela mere plufieurs indifpofitions enfuyuentà 
toute larace, attendu que la mefme force & la 
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mefme vertu qui eft en la femence du pere & de 
la mere, defcend fur les enfans. Ecainfi fuyuanc 
l'opinion de Catulle. 

La [emence on en{uyt toufiours de [a nature. 

Orpour.ce que lafemence deflue des princi- 
pales parties, & contient en {oy la nature & les 
forces de tousles membres,aduiét que les raches 
qui font en aucunes parties , demeurent comme 
pour heritage a toute la raçe:tellement que ceux 
qui font entachez de ladrerie , ou du mal caduc, 
ou de la podagre chiragrie , &cautres maladies 
conragieufes rendent volontiers leurs enfas fub- 
icéts a icelles : Et pour ce que le fang menftrual 
eft la principalle nongriture de l'enfant, & côme 
vne feconde origine de procreation:a cefte caufe 
bien fouuent iladuieur que tan , en difpolition 
du corps,qu’es qualitez de l'ame, les enfans rien- 
nent plus de lamere: De forte qu’en noftre pais, 
les femmes mal complexionnées yurongnes & 
eftourdies, font des en{ans toralement, féblables 
à leur peruers naturel. Parquoy, veu quilya 
tant de chufes qui nuifentaux bonnes mœurs, & 
alintegrité dela vie, $& non moins qui en laidif- 
fentia perfonne.ilfaut fur tout diligémentauoir 
-efgard qu'iln'y ait rien g par mauuailes mœurs, 
corrompe l’ame,ne qui par quelque môftrueufe 
-diformité rende lecorps difforme. Etpour-ce, 
que la beauté eft à tous fort plaifanté &ogreable, 
il faut foingnenfement obferuer les chofes qni fe 
lon les caules naturellas donnent ou empefchét 


DE NATVRE LIVRE. I. 22 
| icelle grace. Attendu que principallementellé cô 
fifte en l’imagination de la femme, & és chofes 
qui exterieurement furuienpent,faut diligemmeét 
mertre peine que rien ne fe reprefente deuant les 
yeux d’icelles,ne qu'elles ne mettent enleur cer- 
ueau quelque forte penfce,qui pédät quelle fruit 
fe forme en leur ventre ne leur caufe 4ucuninco- 
ueniét:car pour certain fil aduient quelque mal, 
ou quelque frayeur & efpouuentement de quel- 
que chofe à limpourueu,incôtinerir tourel'emo- 
tion & tour l’efroy l'en va lénifaritiles cfprits na 
turels & lés humeurs acouranstousla,&'toute la 
faculté de la femme s’empélchanc & employant 
à y former quelque chofe de téllé façon. ‘Et de 
fait, quand la penfée vchemente'& arreftéeap- 
prehende d’vne grande affection les éfbeces des 
chofes,& Ics verfle & remuiefouüént,adonc elle 
imprime en l’énfant la forme que par aflidue ima 
gination elle a fantifie en foy-inefme:de {orte 
que l'affluéce de l'efpritintérieur & des humeurs 
imprime la forme de la chofe imaginée .‘Pource 
n'eft poinét fans caufe ny en vain, que d’aucuns 
ft d’'ü cotpsenotine & d’vureégard tords & mal 
plaifant qu'ilz ont de gtoffes leures & de grofles 
ioués enficés,i bouchetorfe & fendug: l’adua- 
tage,de fort mauuaife grace, veu que te!les cho- 
fes aduiennent de ce que lés femnics enceintes 
ontconceuen leurentendément & penfée, où 
foit ententiucment confideré femblaibles fsrmes 
& phantofmes. Parquoy certes n'ya rien que ie 
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reprouue plus en aucunes femmes mignardes 
& faffretres,que cequ'elles {e deleétent tar és pe- 
tis chiens & à certaines gucnôs,& qu'elles les ti- 
enenten leur gyron, elles Les Aatent, amignottét 
baifent , & manient mignardement, & ainfi par 
ftequent & afliduel regard , la natnre impafaiéte 
desfemmesconçoit en l’entendementie ne fçay 
quoy de forme eftrange, & en confequuence f- 
gure en {6 enfär vn vifage moins beau , & moins 
plaifant à voir. Ainfi en la Gaule Belgique court 
auiourd’huÿ vne certaine race de petis chiens 
qu’onapporte de Malte lefquels font tenus en- 
treles delices des plus grandes Dames, & font 
vulgairement appelez. Camuz,& {ont forts petis 
de corps, blancs côme neige:ayas le mufeau fort 
camuz & rabaiflé au milieu, Le poil long & cref- 
pelu;la queue non corbée contre le vencre com- 
me les chiens meftis , ains dreflée contremont, 
gros yeux à fleur de tefte ,maisfort chaflieux, & 
ayant les iambes quafi comme rompues, & rec- 
ourbées enuiron la ioncture des pieds , quaf 
comme point de poil fusle derriere en forme 
d’vn Lyon:de forte qu’lz monftrent le cul tout à 
defcouuert, & pour cequäd quelqu’vn les regar 
de,foudain ils leur tournent & monftrent le cul. 
Ce petit beftion, attendu qu’il eft mal plaifant & 
de membres & de mouuemens , & qu'il ya 
plufieurs chofes en luy que la nature de la fem- 
me enceinte pourroit transformer en foy , ie 
confeille de chaffer au loing , & de f'en def- 
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faire , de peur que celles qui deuiennent 
groffes , n'en retiennent quelque deformité. 
Vray efl que de leur nature ilz ne font ainfi 
difformes , & n’ont les membres anf vi- 
lainement tortuz , ains par foing des hommes, 
qni lestiennentferrez en petis panniers & les 
nourriflent petitement , les font deuenir grefles, 
ainfi qu'aux ieunes filles (comme diét Terence) 
lon cfpargnele manger pour le rendre comme 
vnionc,de peur que fi quelqu'vne deuenoit par 
trop graffe,elle ne tinft du champié nourry pour 
lesexercices du corps. Ainf les bafteleurs qui 
vont jouant par le monde tordent les membres à 
jeunes enfans,a celle fin quils foyét plus aigles & 
adroits à diuerfes manieres de fautsmesfmesn'a 
gucres vn de leur meftier allant par villes & bout 
_ gades,moüftroit vn enfant qui auoit la tefte fi ex- 
cefliucmentgrofle,qu'iln’yauoitaucunepropor , 
tion auec fes aurresmembres:Lequel vice quand Ref de 
il prouient de maladie (comme celuy là)les Me- chofe48- 
decins'appellér Hydrocephal,à caufe que la refte #76. 
eft toute enfiée d'humeur. Donc vne certaine 
femmeenceinte , ayant veu feulement peinture 
de ceft enfant eftant toute efpouuentée d’vn 
tel fpectacle inaccouftumé , quand vint fon 
temps d’acoucher { non fans danger de fa per- 
fonne ) porta vn enfant qui auoit la tefte toute 
{pongieufe,&d'vne efpouuérable groffeur: & qui 
pis eftoir,rant plusledir enfant tertoit {a nourrifle 
& pllatefté luy deuenoit grofle.Dequoy fe vint 
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complaindre àmoy,& me monitral'enfant:du- ! 
quel comme doucement ie masioisla tefte, & 
preflois des doigts deçà & delà, la peau f'enfon- 
çoit enmode d va moloreiller puis fe releuoit 
pour ce;veritablement tels fpectacles font fort à 
fuir,non feulement auxfemmes grofles, ains auf- 
fiètous ceux aufquels la veué &.imaginario à de 
telles chofes peut rompre &empefcher'lefom- 
meil:cequi eft couftumier d'aduenñirauxenfans, 
aux malades,;aux vielles gens,8&aux melencholi- 
ques,combien que la veuë de telles chôfes mon- 
ftrueufes ne leur foit fi dangereule qu'aux fémes 
lefquelles venant à voirtelles monftruofitez , en 
figurent quelque femblance en leur fruiét:car at- 
tendu que touteslez forcesi& facultez font du 
tout employées à former l'enfant ;aduient que fi 
la femme eft troublée de quelquemalstoute ces 
humeurs & tous les efprits defcendent en bas, 8 
prennent leur cours enla matrice: Aufquels fili- 
magination de lachofe veuê & fortimpriméeen 
fon ferucauentreuient;adonc la faculté qni eft oc 
cupée à former le fruict,luy forme relle figure qu” 
cllea conceuë en fon entendement:dôt n’eft pas 
dit à tott, que l'imagination faict Le cas par fem- 
mconne= blableraifon fi vne fouris,vn char, vnebelette,ou 
ent à e- quelque autre chofe celle fauté à l'improuueué 
üter. — furle corps d’vne femmegrofle, ou que quelque 
fraize,quelqne corme , quelque cerize ;ou quel- 
quegreine delaurier,ou quelque pepin der aifin 
Juy touche en quelque endroit du corps;fou- 
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dain s’imprime en l'enfant vne marque outache 
feblable en pareil endroi&, finon que d’auentu- 
re la féme feir ar chäp apres auotr bié nettoyé 
la place, mettre la main en la partie de derriere, 
ou autre de {6 corps loingtaine de celle, où l’acci 
dent feft rencontré. Au moyen dequoy incti- 
nentle mal eft deftourné:ou bien la marque fim- 
prime en celle loingtaine partie qu’elle aura tous 
chée;toute l'imagination & faculté naturelle fe 
tournancen ceft endroit. STE ES DROLE 
Du defordonné appetit € defir in[atiable des femmes er 

ceintes,4 manger certaines cho[essen default de[quelles, 
elles tembent en inconuenient. ge 
CHAP,. V: . 


ORDRE du precedent difcours. 
A | {) requiert que ie difcoure quelque. 
. 4 peu du descutement des femmes 

# grofles,& de l’infatiable Euie qu’e 

les ont d’aucunes chofes, veu que 

| l’vn & lautre gift én prefqueféblz 

bletaifs.Enuiro doncques letroifiéme mois,de- 

puis la conception;il ya vn vice dit parles Grecz , 

Citta,& parles Latins Pica, lequel tourmente C#‘# Ve 

grandement les femmes grofles, durant lequel, cable, 

à caufe des vicieufes & froides humeurs, & grec. 

de l'aigre pituite dont leur eftomac eft infecté, 

elles defirent merucilleufement de manger des 

charbons,des efcailles de noix, & de la crayc, des 

ais de potz de terre & autres chofes,qui toralec 
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ment ne font bonnes à manger.Le mal princips- 
lement fe rengrege,lors que les HE commé- 
cent à venir à l’enfant,& quandfelles font groffes 
d'une fille:a caufe que lors par deffaut de chaleur 
les humeurs pituiteufes moins fe cuifét, d’où ad- 
uient que plufieurs fluétuations & rots aflidus 
trauuaillét lors les fémes. À ce mal eft fort fembla 
blele degoutemét & delicarefle quileur vient, à 
quoy les hômes & ceux mefmement qui out fic- 
urc;,{ôt aufli bié fouuét fubiets:Mais(certes)les fé 
mes grofles qui {6t mleftées de telle imperfe&i6 
fonctelleméc efprifes d’vn defir infatiable de quel 
que chofe,que fi elles n’E ont la fruiéti6,elles met 
tent en certain peril de la vié, elles & leur fruict. 
Or fontles femmes de Flandres la plus part fub- 
Settes à tel mal, par ce qu'elles font de froide & 
moite nature, auec la mauuaife nouuriture dont 
elles vfent:T ellement que de noftre temps y s’en 
eft trouué,lefquelles voyans vn certain perfonna 
ge refait & en bon poinct, & d’vn corps gras & 
potelé,ont eu enuie de manger de fon efpaule:& : 
pour-ce vn iour lediét homme voulant fatisfaire 
au defir d’vne femme groffe,depeur que {6 fruiét 
n’en fuft intereflé , volontairement luy oétroya 
& permit de ce faire : parquoy à belles dents elle 
en print vn bon morceau, & l'ayant vn peu maf. ! 
ché tout cru,elle l’auallaincontinent,mais n’eftit 
pas encore côtente;elle y vouloit retourner, l’h6- 
me la repoufla,& ne voulait pas foufrir vne fecon 
de morfure , incontinent la pauure femme mer- 
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teilleufement trifte & falchée, vint à enfanter & 
comme elle portoit deux gemeaux , elle fit celuy 
mort qui n’auoit soufté de celle chair humaine: 
dequoy ie ne puis prefumer autre raifon, finon 
que pour-ce que ls femme ayant le cœur oppref- 
fé de douleur, l'efprit vital fe diminue , & Les hu- 
meurs deftinées a là nourriture dé Fenfanr, 
font tranfportées ailleurs qu'en la matrice: 
de maniere que l'enfant eftant deftitué de la 
nourriture dont la mere le veur aliméter,languuir, 
ou meurt:cat quandles pañlages font eftoupez, 
par lefquels la nourritufe a accouftumé d’eftre en 
uoyée en la matrice,adonc necellairement il faut 
que l'enfant foit fruftré de fon aliment, & con- 
fequemment priué de la vie: Que fi la féme grof 
{e eft de robuite nature, & qu’elle puiffe domptet 
fes affections, pour cela le fruiét ne mouïtra point: 
mais durant fa vic il fera fort maladif: dequoy on 
conçoit euidemment, que fait l'imagination de 
la femme,que fait le defir de quelque chofe veuë 
ou conceué en l’efprir,a la formation du corps de 
l'enfant. Certes ceux ne me {éblent faire contrela 
raifon de l'art, qui ne traitans Les patiens tant à la 
rigueur & ne fe montrans par troprudes, quel- 
quesfois permettent à d’aucuns manger cer- 
taines chofes dont ils fretillent d’enuie, enco- 
res qu’elles leur foyent contraites , pouruew 
qu’elles n’apportent par trop grand domma- 
ge au corps : Car veritablement quelque- 
fois par telle permiflion de manger telles cho- 
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fes,nous deftournons de fortlongues maladies, 
& qui par certains interualles vonr & reuiennér. 
Et de moy, quand lesmaladesfont grandement 
attenuez de longues maladies, ma couftume eft 
de ne me rédre par trop facheux & obitiné à leur 
oétroyer ce que d’vne tref-grand enuie auec fla- 
teufes parolles & grande priere ils requierent, 
quand fiardammentils defirerér, & qu'auec vne 
grande allegreté & merucilleug appetit ils le 
mangent:à celle fin que la chaleur naturelle par 
ce moyen excitée,& les facultesinterieures eftäs 
emeués , les mauuaifes fumeurs enracinées au 
corps fe puiflent digerer, & par l’ouuerture des 
pallages foy vuyder:pource fuyuant lautorite de 
Hippocras, ray efgard à quelquefois gratifier aux 
patiens , & clorre les yeux aux chofes qui de 
euuént beaucoup preiudicier: Car (commeil 
di&) la viande & le bruuage, encores qu'il foit 
quelque peu mauuais , moyennant qu'il foit 


. plaifär,eft à preferer à iceluy qui eft meilleur:mais 


moins agreable. La caufe eft, quetoures chofes 
pluselles font fauoureufes & plus plaifantes au 
gouft,auffi plus facilementelles fe cuifent en l’e- 
ftomac & plus dônent de nourriture, par-ce que 
gayement & à grand plaifirles reçoit: Ainfren 
ay cogneu qui pour auoir mange des harancz 
tous cruz &tous frais pefchez de la mer,ont per- 
du les fieures quartes, &les fieures erratiques. : 
Pour ce és maladies qui font defefperées, & qui 
font venues au comble de leur malice, ie ne fais 
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grand fcrupule de fi grand defir de manger de 
quelque chofe, & ne me monftre trop diff 
cile & rigoureux à leuraccorder ce que fi fort 
ils appetent : mais bien auec eleétion & iugemét, 
& en leur prefcriuant la maniere & facon d’en v- 
fer ie le leur oétroye par tel fi, queie m’affeure 
qu il deftournera la guarifon , & que ie voy bien 
qu'il pourra aflopir & eftaindre la maladie : car 
par celle grande ardeur & vehement defir de tel- 
les chofes , la force & vertu de nature parauant 
endormie,eft tellement refucillée,que reprenant 
{es forces, mieux elle combat {on mal. Ainfi nous 
repouflons vn mal par vn autre toutainf qu'vn 
clou par vnautre clou,& à vn mauuais neud, cô- 
me lon dit, nousappliquons vn mauuais coin 
ce que nul ne doittrouuer impertinent, veu que 
mefmes en d’aucunes maladies volontairement 
nous excitons la fieure , efquelles autrement ne 
reftoit efperance de guarifon.De faiét,ïen ay co- 
gneu qui par feftre trouuez foudainementenua- 
his deleur ennemis, & par auoir eu vne frayeur 
inopinée , ont perdu la fieure quarte : ainfi qu’en 
notre pais par vne foudaine inondation de la 
Mer furuenue à limprouueu , vne certaine pecu- 
liere maladie qui lors couroit partout le païs, & 
qui ia auoit emporte ie ne fçay quant milliers de 


-perfonnes , Vint incontinent à prendre fin. Ce 


qui ce faict pour autant que quand quelque trou- 

ble furet fans y péfer,les amas des humeursif'ef- 

cartét ça & la, & les maladies par vne euacuatio 
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* Critique viennent à fe moderer & appaifer:don, 
eft procede la couftume que foudainement & au 
deprouueu nous pouflons ceux dans l’eau, qui 
parla morfure d’vn chien enragé defirent l’eaut 
é la craignent tellemér que par vne crainte nous 
en chañlos vne autre: Côme aufli no” irritôs d'au 
cüs malades de maladies froides, & faifôs rät qu’il 
entrent en colere,& s’efchauffent, à celle fin que 
la chaleur naturelle eftant ainfi efmeué;les hu- 
meurs crucs & froides fe cuifent, & la nature 
foir incite à dompter & vaincre la maladie. 

Que la femme fournit femence auffi bien que l'homme, 
e7 qu elleeff concurrente de l'ænure, 
CHAP, Vis 
AcoiT que la femence virile 
loit la principalle & la plus ver- 
cueufe,& qu’elle foit le commen- 
cement de l’aétion du mouue- 
ment, & dela generation,toutes- 
foisfe peut prouuer par furtes rai 

{ons & peremptoires argumens, quela femme 

fournit aufli feméce & ayde pareillemet à la pro- 

creation de l’enfät.Premierement inutiles & fru- 
ftratoires feroiét en elles les vfages{permatiques 

& les genitoires,fi la femme n'eftanr garniede te 

le femence n’en fournifloit point de fa part.Mais 

puis que Nature n’a rié faiét à la volée & en vain, 

il eft neceffaire que les geniroires & tels vaifleaux 

de Sperme foyer faiéts & eftablis pour lvfage de 

a feméce,& pour la faculté d'engédrer: defquels 
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la force & la nature eft de fournir au Sperme vne 
“vertu fecôde & generatiue: Dequoy certes il n’y 

a rié qui porte meilleur tefmoignage, que ce que 

nous voyons de grades maladies & fort mauuais 

accidés d'icelles aduenir aux femmes, f par l'itri- 

tation de la coapulation charnelle, elles ne rédét 
. leur femence : Tellement qu’il fe voit plufieurs 
femmes vefues pour auoir difcontinué longue- 
mét l’œuure de Venus, pareillemét plufeurs fil- 

les ia meures & capables du mafle, depuis qu’on 

attent trop tarda les marier encores qu’elles ren- 

dent leur menftrues en leur temps,ce neätmoins 
cftre trefgriefuemér.tourmentées d’vn deffaille- 
ment de cœur, & fuffocation de matrice Caril 
faut que chacun entende & tienne pour certain, 
que par la retention de la feméce corrôpue, Na- : 
ture eft plus intereffée que parla fupreflion des 
méftrues:à caufe que la fémence gaftée tourne à 
en venin: Dont prouiennent les pafles couleurs CORRE 
aux icunes filles, quand elles commencent à fen- / palles 
tir leur cœur (comme on diét) & deuenir among °#/e#rs 
rcufes:aufli que fouuent elles foufpirét, & qu'el- Yn#enf 
les ont vn battement de cœur,par ce que la facul- aux fil 
té expulfiue eftincitee à getter hors celle humeur “°° 
excedente & fuperflue. Que fi telles foyent 
veufues couuoitcufes d’vn tel deduict, foyent 
filles ia aagées , viennent à eftre mariés | & 

que pas le chatouillement de cefte volupté : - 4 
elles. rendent leur femence auec effe& de grof- 
fefle,incôtinent vous les yoyezreprédre couleur 
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& vne face vermeille côme rofe & deuenir dou- 
ces & amiables,& moins penfues & chagrineu- 
fes principalement quand elles ont rencontre vn 
mary preux en l’execution venerique. Er combi 
que le liét nuptial ne {oit ordonné à fin de tels 


_“excez, toutefois ne voyons ce fexe mieux gaigné, 


a feme 
sppere 
l’'home, 
come la 
matiere 
Ja forme. 


ne fe rendre plus affeétionné par quelque chofe 
quifoit que file mary luy complaift en cela : De 
forte q par ce moyen tout eft paifble en la maïl6 ; 
& n'ya ne noïle netempefte. Autrement fil eft 
tardif ou lafche & recreu au meftier , tou- 
te la maifon va deflus deffous, tant fontaucunes 
afptes à la befongne,que pluftoft en peuuét eftre 
Jailces que faoules:ce qui m’a femble eftre la prin 
cipale raifon à cognoftre,que la femme en ce tel 
mutuel embraflement fournit feméce & y reçoit 
plus de plaifir que le mary : car puis qu'ikeft ainfi 
ordonne de Nature, que par l'iffue de ceft efprit 
inflatif & par le chatouillement des nerfs,vne tref 
grande douceur de plaifir enfuit le flux du fper- 
me seneratif, & quela femme face double de- 
uoir:c'elt à dire,qu'elle fiayde en lvne & Pautre 
maniere(car elle attiré la femence de Phomme,& 
meflela fienne auecicelle }1left vray femblable 
qu'elle y prent plaifir, & rend plus de femence. 
Dont aduient communement que les enfans f6t 
plus conformes à la mere qu’au pere , par-ce que 
les forces de la mere font plus abondammentin- 
fufes en eux & pour ce les aiment elles roufiours 
plus tendrement & y font plus affeétionnées & 
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plus aflotées : car outre ce qu’elles y fourniffenc 
leur femence, auflieftle fruit nourri & accreu 
de leur pur fang. Pour-ce ie trouue Galien eître 
de cefte opini6,qu'il eftime l’éfant receuoir quel 
que chofe pl? dela mere que du pere, & mefmes 
ilrapporte la formatio & la differéce du fexe à l’aF 
fluence du fang menftrual, & la reflemblance, à 
la force & vertu de la femence:tellement que cô- 
me les Planrestiennent plus de la ferulite du ter- 
roit que du labour & main du laboureur, ainfi 
Penfant reçoit toutes chofes plus abondamment 
de la mere:car premierement la feméce des deux 
perfonnes eft efchauffée & coagulée par la cha- 
leur de [a matrice, puis par le fang de la mére peu À 
à peu prend augmentation:qui faict quelPamour. * 
es enfans enuers les mereselt fi grande par vne 
fympathie, c’eft à dire,par vne correfponce & cô- 
pañlion de Nature, & plus amplement les forces 
d'elles font infufes en eux: Auflitoutes meres 
font beaucoup plus affectionnées enuers les pe- 
His enfans que ne fonrcles peres, lefquelz or dinai- 
rement leur font plus feusres & plus rudes:ce . 
que ie croy eftre denoté par l'Euangelifte,çquand 
fous lenom de Rachelil introduit les meres de- 
plorer la perte deleurs enfans, & en auoir re- 
ceu en leur ame vne fi grande playe de la priuatiô 
d’iceux,par le meurdre de leur tendréfruict,qu'el 
les ne Pouuoyent aucunement fe refiouir ny 
feccuoir confortx tellement que fuyuant la 
_ fentenced’Efaieil n'ya rien plus contraire aux 
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loix de Nature, que voir vne femme oublier fon 
enfant, & que toute affeét16 maternelleoftée,elle 
{oitinhumaine enuers{on fruit, & entiéne peu 
de compte.Bien voyons nous aufhi vne inclina- 
tion & affection naturelle des peres enuers eux: 
mais qui fe demôftre bié plus tard:carlors qu'ils 
font ia grans, les peres leur portent bié plus gran 
de amitié, & lors fongnent àleur auancement, 
quand ils cômencent à conceuor quelque elpe- 
räce d'eux: Là où les meres {ôt pytoiables d’eux, 
durant qu'ils fontieunes,& tant plus y font affc- 
étionnées que le petit aage a befoin de ayde & 
fupport,& pour ce leur fonc moins rudes & plus 
fauorables que les peres.Acefte caufe les fainétes 
efcriptures cant de fois inuitent les enfans à la re- 
cognoiffance & retribution (laquelle à l'exmple 
des Cigongnes)ils doiuent a leurs pere & mere. 
La mefme affection fe cognoit en la Poule,laquel 
leayme trefcherement fes Pouffins qu'elle a cou- 
uez:& combien quele Coq aitmis és œufs celle 
force, par laquelle ilz font animez ; toucesfois il 
n’eft couché d'aucun foin ny amour enuets eux. 
Orquel'vn & l’autre fournift feméce, nousen 
voyons l'experience és œufs des Poules, Lfquels 
elles font fans eftre chauchées du Coq : mais 
s’ils font mis foubs la Poule pour eftre couuez, 
ils pouriffent pluftoft qu'ils ne prennent vie, la 
où les œufsque la Poule fait apres auec l'ayde 
du Coq,produifent des Pouflins apresle vingt- 
neufeliwe iour qu'ils ontefté mis, que mefmes 
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äls piolentenla coque auät qu’elle foit rompue. 
Celle portée doncquestät ennuyeufe des meres, 
durant laquelle Fefpace de neuf mois elles nour- 
riflent le fruiét de leur pur fäg , enfemble l'amour 
qu’elles ont enuers leur enfant nouueau nay , & 
la reflemblancele plus fouuent conforme & de- 
- mefmetcinét à celle de la mere,euidemment de- 
monftrent que les femmes contribuent feméce, 
& qu'elles feruent autant àla formation du fruit 
que les hommes, lefquels apres auoir getté leur 
femence,& auoir accomplil'aëte charnel,fe reti- 
rent & ne donnent aucun fecours ny aydeàla 
femme pour accomplir le fruiét , combien que 
pendant l'efpace de tant de mois ,la faculté de 
la matrice de la femme doit former & labourer 


plufieurs chofes: 


Et (aut que par neceÎfite expre[e 

Ce qui s"Vmit,codgule € comprefle 

De longue main,2 meruerlles s'afemble, 

Zt preigne tout accroifément enfemble. 

D'où depend l'efpece co lefexe de l'animal : eff a dire 
auqueldes deux doit eftre attribué la generation du 
malle ou de la femelle,a l'homme ou # la femme. 

CHAP. VIl, 


OMB1EN que toutescholes doiuent 
Cenre recognues dependre de ce grand ou- 
urier de tout l’vniuers : toutesfois plufieurs cho- 
fes {e font felon le cours de Nature , & fuy- 
ent leur ordre,& f6t mues de leur propre & n2- 
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turel mouuement & attendu que Dieu eft au- 
teur de toutes ces chofes,aufliailaccouftumé d’ 
chäger plufeurs,& y proceder parwn ordre tout 
au contraire de la loÿy de Nature, & produire au- 
cunes chofes en autre forme: Comme pour exé- 


” ple;la femme defirant auoir va fils , prie Dieu ar- 


demment de luy en donner vn,à la requefte de la 
quelle Dieu te monftre exorable, & condefcend 
à fa volonté:ce qui fera plus euidét par exemple: 
S atra ia brehaigne,& à laquelle ia de long temps 
les fleurs auoient ceflé,côceut à Abraham{ia tout 
vieil & chenu)l’enfant Ilaac, auquel Dieu vou- 
Jut coute l’efperance de fa pofterité eftrefondée, 
& toutes nations prendre de là le commencemét 
deleurfaluc & liberté acquife . Anne pareillemét 
(prefque demy morte de douleur & ennuy de fe 
voir brehaigne)fuppliant le Seigneur continuel- 
lement & qua l’importunät de requefte aflidue 
pour auoir lignage,obtient(quafi comme par for 
ce) Samuel le Prophete. Auffila pitoyable & de- 
bônaire hoftefle d’Elifée;aux prieres du Prophe 
té eut vn enfant,lequel auñi depuis fut refufcité 
de mort à vie.Ainfi Zacharieia fort ancié & che- 
nu(la diuine pouruoyäcc conduifat ainfi toutes 
chofes)eut d’Elizabeth (ia aufli foit vieille & en 
laquelle n’y auoit plus d'efperance de lignée) eut 
dy ie fainé Leä qui fut precurfeur de Lef” Chrift. 
Semblablement maintes autres à grandeinftan- 
ce ont impetré de Dieu vn certain fexe,a celle fin 
qu'il y euft quelqu'vn qui fuccedaft à l'herirage 
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des anceftres,& en peuf iouyr à l’aduenir: Orne 
peut aucü faire doute,que telles chofes ne defpe- 
dent d’vn fpecial don de Dieu,& qu’elles ne ta 
tiffenc leur effaict peculier par fon vouloir , mais 
nous voulons icy traicter des chofes qui aduien- 
nent {el6 l'ordre des caufes naturelles, & lefquel- 


* les Nature à accouftume de produire par fa pro- 


pre force & vertu. Nature doncen premier lieu 


“difpole vn corps propre & fortable aux mœurs 


de l'ame, & à chafcun accommode fa temperatu- 
re:pour ce qu'il y a deux principes defquelz le 
corps humain eft faict & procreé , & lefquelz 
rapportent la femblance à leurs pere & mere, & 
donnent lefexe au fruit, à fçauoir la femence,la- 
quelle eft commune à rous deux, & l'humeur mé 
ftruale propre la femme feule, la femblance git 
en la vertu & force de la feméce de l’homme ou 
dela femme:de forte que pour l'abondance de 
là femence, fournie par l’vn & l'autre , le 


… corps reflemble à l’vn des deux: mais la diffe- 


È 


rence du {exe point nefe rapporte äla femence, 


ains au fang menftrual,lequel eft fpecial à la fem 
me feule: car fi celle vertu eftoiren la femence, 
certes attendu que celle de l'homme eft plus 
puiflante & plus chaleureufe;toufioursle fexe re- 
tireroit àluy : parquoy l'efpece ou le genre de 
l'animal fattribue au temperament des qualitez 
aétiues, lefquelles gifent en chaleur & frigidité, 
& fe rapportent à la fubftance ou nature de la ma 
tieré fubiette , à fcauoir au conflux dufang men- 
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ftrual? Et comme la femence fournit la force d’é- 
gédrer & de former le fruiét,enféble la matiere, 
pareillemét font conioinétes les fleurs, la matie- 
re & la puiflance: En maniere que comme la fe- 
Galien,l: mence fertrotalement de commencemét & ma- 
2.de la fe teriel, aufli fait le fañg menftrual de commence- 
me: ment en pouuoir:car (comme diét Galien) la {e- 
mence eftvn fang fort cuit parles vafes quile 
contiennent:dont enfuit que le fang eft non feu-” 
lementla matiere d'engendrerle fruiét:mais auf 
eft Sperme en puiffauce. ©r quelefang méftrual 
aiten {oy lvn &c l'auvcre,à fçauoirle matiere & la 
faculté à engendrer quelque chofe, c'eft vn cas 
notoire:mais la femenceen ce qu'elle eft effec1- 
ue,bien eft elle fort puiffantemais en cas de ma- 
tiere,elle ne monte qua rien, là ou ke fangmen- 
ftrual en cas de matiere bonde grandemét:mais 
quant à cftre effectif & auoir force d'égendrer, il 
eft foible Si le cômécemét materiel de produire 
(fel6 lequel{ort le Sexe de l’animal)gi(oit tout és 
” fleurs, fans faute le fruit feroittoufiours confor- 
me aufexe de la mere, tout ainfs que fila vertn 
cffectiue eftoit feulement en la femence, il feroit 
femblableau pere. Mais quäd l'vn & l’autre four- 
niflent les deux principes,& que l'abondance de 
la matiere predomine és fleurs, & celle de la fa- 
culté &: puiflance en la feméce, adonc à b6 droit 
(ainf témoigne Galien) le fruiét prend pluftoft 
fon fexè de le mere que du pere, combien que fa 
femence fsrue au principe materiel. Vray eft que 
\ Fo 
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plus foiblement: mais la femblance ; iaçoit que 
l'imaginatio y vaille beaucoup,ne rapporte point 
rant à la mere queau pere;cébien qu'il y ayt plus 
grande force en la femence virile :car le Sperme 
feminin ayant par le cours de neuf mois prins 

-puiffance du fang menftrual, eft d'autant plus ac- 
creu que du commencement de la conception il 
eftoit furmonte , attendu que c’eft le propre de la 

femence de la femme d'augmenter & enfoncer 

pluftoft fa propre fubftäce;q:ic celte de l’homme: 

Par ainf la femme non feulement fournit matie- 
re à former l'enfant, mais auffi la force & faculté 
de l’accomplir, combien que le Sperme feminin 
foit la familiere nourriture de la femence virile, 
a caufe de fon humidité & fubrilité, & pour ce 
aufli plüs commode à bien & proprement for- 
mét:de mode que ainfi que d’vne cire ou argille 
molle & fouple,la main de l’ouurier peut former 
tout ce qu'il veut, ainfi la femence & fang men- 
ftrual de la femme infifte effetueufemét à la for- 
mation,& paracheue totalement le frui& : Ou 
bien fi vous voulez de tel cas prendre compa- 
raifon de la nature des chofes , ce que la terre eft 
aux plantes ,cela eft la matrice en la conception: 
car ainfi que lafemence des plantes a beloin dela 
terre,a fin qu'elle en foit nourrie & augmentée, 
ainfi le Sperme virilrequiert vne mere qui foit 

touchée de defir de generation:par l'humeur de 
Jaquelle & par l'arroufement du fang venant 
de fes veines, le fruit prene nourriture. De. 
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la côfiderez de combien grande fubuilité & indu 

{trie vle Nature à conceuoir & former l'homme: 

lequel d’vne vertu en foy naturellement infufe, 

deuient grand, & par fecret accroiflement par- 
uient à force parfaicte. 


Des enfantemens prodigienx € monffrueux, @ inc - 
- demmet que fignifie le prouerbe, I eft nay au quar- 
? : : ET 
tier brifant , cy autrement explique qu'il n eff en ce 
mien liure me[me,n'a pas long temps mis en lumiere. 


eZ 1 la nature de l’homme & fes 
HEAR parties deftinées à generation font 
GE bien difpofées, & qu’enicelles n’y 
AY ait rien à redire,elle produit vn en- 
| NAS fant beau en toute perfeétiô: mais 
s'il y a quelque tare ; ou queles femences foient 
. brouillées & confufes,ou que lesprincipes de ge 

neration {oient autrement qu'il ne faut coagulez: 
adonc f'engendrent des enfans monftrueux, 1] y 
en a qui fouftiennent que plufieurs môftres pro- 
uiennent par l'influence des conftellations cele- 
ftes,& par les muiuels afpeéts des aftres en puni- 
tion des pechez:ce que ( comme ie côfefle eftre 
vray ) aufli voudrois-1e bien maintenir que la 
plus part aduiennét de la mauuaife difpofti6 de 
la matrice, de la femence foulée & corrom- 


pue,& de la façon extraordinaire;par laquelle on 
à fc peut 
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fe peut conioindre : car comme en la fonte ; fi la 
maricre eft impure, & non bien nettoyée defes 
crafles & ordures , file vafe ou receptacle eft de 
traucrs ou recourbé entr'ouuert , ou faiét à plu- 
fieurs angles,ou totru,fédu entortillé de pluficurs 
canaux,ou qu’il n'y ait piece qui tienne enfemble 
hous voyens figurer les imagestidicules & ab- 
furdes qu'on horrenr de voir : femblablemene 
files lieux font mal difpolez, fi la matrice encline 
enl'vn des coftes , & que la matiere ne foit apre, 
ou foit maltemperéc,iaais Nature n’en rendra 
belle & parfaite forme. Ainfi les femmes du bas 
pais, mefmement celles qui demeurent és lieux 
circonuoifins de la Mer, pource qn’elles fe tour- 
mentent fort,& fe meuuét quaf fans cefle en ac- 
compliffant lPœuure de Nature commünement 
donnent des formes eftrâges & in accouftumées 
àleur fruiéæ:en maniere que non feulement els 
les produi(éc vne malfe de chair qui n’a nulle for- 
me, & qui mefmes refifte à vn tienchant de cou: 
fteau,mais auflienfantent quelque chofe de vi- 
laine figure,qui fe remue & qui a vie & qui feule- 
mét riér quelque peu dela forme de lœuure cômé 
cée,à la fembläce des premiers lineamés que fait 
vn paiñtre auce vn charb6 ou croyon: De fair,les 
marinièrs,auf{quels elles font la plus part mariées, 
quand apres vn long voyage ils fôt tous gays ar- 
tiuez à port de falut;incontinentles accollent fäs 
auoir efgard à leurs, fleurs, & fans obferuer le téps 
du deffaut de Lune,ou qu’elle eft en conionétié 


D" 
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auec le Soleil : auquel temps vntelembraflemer 
à caule des menftrues desfemmes ef fort dage- 
reux àraifon, que lors la feménce ne fe peut pré- 
dre & deuemét vnirauec le fäg de la féme:dontil 
aduient,que ce qui s'eft engendre, s’efcoule & fe 
erd ou bien s'ileft retenu , Nature ne peut éla- 
cal vne matiere ainficonfufe & mal alice:En 
quoy non feulement l'incôtinence des hommes 
eft à blafmer,mais aufli celle des femmes lefquel- 
les pour n’auoir eu de long tempsla compagnië 
de leurs maris s'ingerent fouuuét d’elles mefmes, 
& ardemment rauiflent lafemence(come vn h6- 
me affamé la viande, & comme vn Cerberus 
quelque bon morceau)Q ui eft caufe que la facul 
té dela matrice eft totalement priuée de fon ef- 
perance de generation, ou bien fi elle s’eflaye de 
faire quelque chofe, & qu’elle mette lamain à 
l'œuure,elle donne vne figure au fruiét toute au- 
tre que celle d'homme. Quelque fois aufli trois 
mois apres, ce vilain amas d’ordure fefcouleen 
grande abôdance par lopins enguife de quelque 
{ale efgout de nauire: Dequoy approche fort vn 
certain flux , qui quelquefois tormente & mo- 
Jefte grandement les femmes, pour les griefues 
trenchées de ventre qui l’enfuyuét en noftre paiïs 
attendu qu vne telle conception communement 
fe faict par la force, de laquelle defcoulét les mé- 
ftrues,qu'’ils s'appellent l’enfantemér de la Lune, 
vfans de ce mot Mancxindt, Or fe charge quel- 
quefois fans compagnie d'hôme ; par vne luxure 
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imagince grandemet qui demange ( commelon 
dit)& qui font fortlafcines &veneriques: telle- 
ment que par frequens regards &.attouchemens 
des hommes;leur femence fe céagule & conglu- 
tine auec le fang menftrual,& la faculté dé la ma- 
triceauec lachaleurnaturelle,efbauchensquel- 
que proicct. d’vn animal. Mais puisque la caufe 
formelle y defaut;à fçauoir fperme vint, que tiét 
lieu del’ouurier, certes la matierequela femme 
fournit prent vne eftrége & lourde forme, Q uel- 
quefois aufli autant en aduient-par lacompagnie 
de l'homme ; quand au defaut de la Lune,:& le 
quatriemeiour apres qu elle sfbnouuelle,(quieft, 
lors queles 2 es épis femmes)ilac- 
cole fa femme fans auoir'aucun refpeét aux cours 
de Nature ;comme celuy qui-deftourbe va Aux, 
naturel: Ce qu'en noftre paisil dient encommi 
Jangage, Piffer contré la Lune, 8 Geux.qui en{ont, 
conceux font par les Latins dicts,. Mass 44 defaut, 
dela Lune, pout autant quils ont prins comméce- 
ment de vieàla malhure, & le commencemenr, 
de leur procreation , conrre Fordre.& reigle de 
Nature. Dontiladuient que ceux quifontainfi 


conceus ont couftumierement malheureule if .: 


de toutes chofes qu'ils entreprennent. Aufli cer: 


tes quand. l'homme fe, conioinét à femme au 


temps des menftrues, il eftouppe le flux,de fc or- 
fe qu'il faurque le fang retourne en arriere & fe 
regorge : ainfi qu’on en peut voir l'experience és 
tôncaux de vin:& quäd l’on faigne du nez, alors 


E ï] 
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qu’en y mettant vn faucer, eu le bout d’va mou- 

choir tors en mode d’vnetente,nousarreftons le 

vin,& reftreignons le fang: Laquelle rerétion de 

de fleurs n’eftne bonne ne necellaire, confideré 

que la femence (eftant vne fois meflée auec vne 

tcile humeur) ne peut former vn homme pur & 

net que c'eft vne matiere totalementimpure & 
nullement capable à receuoir aucune belle ne de 

cente forme. Dôques à bon droiét, & fuyuant le 
commandement Diuin, Moyfe me femble auoir 

bien defendu, que nul n’euft affaire à femme qui 

cuft fes fleurs:car au vray,à peine pourroit on di- 

re quelle macule & contagion,quel dommage & 
qu'elles incommoditez de maladie encourent 

ceux, qui trop fubieéts à leurs plaifirs embraffent 

d'vn grand cœur telles femimes:par ce qu'vne tel 

Je côtagion s’'augmentant petit petit, & finale- 

mét venät à enuahit coute la difpofiti ducorpsin 

feéte à la longue de ladrerie: Ce qui aduient bié 
pluftoft,quad la féme eftentachée de quelqu'vne 

de ces maladies, qui pour le iourdhuy font cem- 
munes aux paillardes publiques: car lors,par fon 

‘en “yie attonchement elle infeéte & corrompt tout d'vn 
t les im venin trefoudain: Parquoy nul ne fe doit tant ef 
rfe&ios bahir d'ou procedent tant d'enfantemens mon- 
s mem- ftrueux tant d'hommes fi difformes, tant d’vlce- 
es. rez, mutilez, contrefais ayant les iambes tortues 
& boflues , ayans tant d’hemorroides au fonde: 

ment, tant de poulins & boffes chancreufes és 
haines & quant à l'ame , tant de gens lourds,ou- 
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blieux,eftourdis, vils & ignaues fols rranfportez 
* infen{ez, & fans aucune raifon attendu qu'ilzne 
prouiennent d'autre caufe que d'vne defordon- 
née copulatié charnelle:& faite en tempsindeu, 
oubien pluftoft fonc defcendus en la lignée par 
la femence viciée & corrompue des peres & me- 
res. À cefte caufe ils doiuent bié cofiderer en eux 
le tort qu’ils fôt a leurlignage, de s'adonner ainfi 
indifcretement à generation fans horreur de l’in- 
feétion dela femme fans egard dela Lunaifon: 
car lors ils font caufe que les enfans,quilz engen- 
drét,font priués de tousles dons & fingularitez 
de Nature,dont fontabondamment douëz ceux 
qui font bien naiz: De forte qu'ils ne font pro- 
pres nyapres àrien faire qui vaille. Que sl 
en mettent en deuoir , ils n'ont iamais bonne 
ifluë ny profpere fuccez de tout cequils entre- 
prennent: carils font d’vne natureimparfaiéte, 
2yans les fauclrez naturelles , & tout ce qui peut 
aider l’homme à faire deuemment fes ations,affoi 
blis,&e imparfaicts côbien que non par leur faute 
ains par celle de leurs pere & mere(lefquels inde. 
centement & côtre l’ordre de Nature {e font allé 
blez en téps indeu de generation: Et pour-ce ont 
efté priuez de plufcurs chofes, dont les autres 
font fingulierement douez,ou bien en onten pe- 
tite part,ou auec quelque grand mal-heur: N'e- 
ftans aufli moins interefles en l'ame, comme e- 
ftans priuez de tout fens commun d’humanirés 
cftans lourds, abeftis & mal propres à toutes 
D iij 
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-chofes, & nullement à comparager aux autres en 
“aucune excellence de doétrine, en dextetité d’en 
tenement,ny fubrilité d’aucunéinuention,ny en 
aucun iugement ou prudendence.De fait,ces an- 
‘nées pañlées vne femme demeuranten vne cer- 
taine1fle,s’adrefla à moy pour luy feruir de mede 
__.  cih, laquelle ayant eftéengreflée par fon mary, 
Æifoire (quieftoit marinier (le ventre luy commença à 
d'Ynmo--croiltre à telle & fi extraordinaire groffeur,que l- 
ffre mer- 4e ne fembloit fuff{ante a porter vntelfais. Le 
acjllesx, temps de neufinois paflé qui fonc les trois quarts 
d’vn an, lafage femme ayant eftéappellée , tout 
pr'emieremént auec vne grade peine & grande 
“detrefle;ellé enfanravne certaine mafle de chair, 
‘qui nauoitaucuue forme: laquelle ie coniecture 
icelle auoir fur engendré (qu'on appelle fuperfe- 
tation) aprés auoir legitimement conceu. Icelle 
lourde malle auoir d’vn cofté & d'autre deux an- 
ces longues en mode de bras, & fi fe mouuoir, & 
… fembloirt quelle eut quelque vie en {oy, anfi que 
Les efpôges,& les vrties de mer,que nos gés appel 
léc Elichouvve:lefquelles on voit en grad nôbre 
fotter {ar mer en Efté,& rirees hors de l’eau glif- 
{ent merucilleufemenr, & mefmes, fielles {ont 
longuementmaniées,elles fe fondent, Peu apres 
luy fortitda vétrevn môftre,ayät vn bec crochu, 
le coll6g &rondiles yeux fore mouuäs,la queuëé 
longue & pointue,& fort agile des piedz: lequel 
fi roft qu'il ent veu lalumuiere côméçà demener 
vagrand bruir pas toute la chambre courant çà | 
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& là pour fe vouloir cacher quelque part: mais’ 
la Gn les femmes l'arrranperent, & auec des coif- 
fins & oraillers le toufferent. Le genre demon- 
ftre, pour ce qu’ilauoitrout beu & fucé le fang 
de l'enfant, fut appelle S (ue, en noftre pais Snyg 


hers.Finalement, celle femme fic vn enfant mañle: 
- tellement meurtri & defchiré par ce montre, 


qu'il furuefquit bié peu apres auoir efté bapife, 
&c la femme ayant eu grand peine à fe remettre 
en fon premier eftat,m'a conte au vray les grades 
moleftes & rourmens qu'elle en auoir endure : à 
laquelle r'ordonnay vn bon regime,;enfembleles 
chofes qui luy eftoient propres à reftaurer &re- 
ftablir {es forces: car elle eftoittoute fperdue, & 
merueilleufement debilitée: Toutes lefquelles 
choles & plufeurs autres,doiuent feruir d’enfei- 
gnement à vn chacun ; que rour fe fafle droit & 
par ordre en cefte conionétion,de peur que quel 
que tort ou deftourbier foitfairà Nature: En 
quoy certes vn tas de vanteurs font grandement 
a reprendre , lefquels font du tout defordonnés 
en ceft acte , fans vouloir fouffrit qu’on leur 
prefcriue aucunes loix de moderer celle volupté: 
Deforte que fansaucun relpet de concoéti- 
on ou crudité d’eftomac fans aucune differen- 
ce du iour ou de la nuit, mefprifans toute o- 
portunité en telcas requife quand :1l leur vient 


àplaifir , ilz fatisfont àleur luxure & appctit 
 volupptueux,& fe vantent auoir tant de l’hom- 


me en eux , que par quelque continuation 


Py 
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& effort qu'ils en faflent,iamaisils ne s’en fouleng 
nyne s’enlaflent. Les hommes tant excefsifen 
paillardife me femblent totalement ignorer à 
quel vfage font données à l'homme les parties 
generales,comme ceux quien vfentnon pour &a 
gendrer & auoir lignée ains fenlemét pour aflou - 
uir leur fale lubricité, & les conuertiffent à vn 
plaifir inutile à generation:mais els certes à la fin 
porteront la peine d’vne telle defbordce & effre- 
née luxure ayant les articles &ioinétures des 
picds & mains tous contrefais & nouez degout- 
tes. 

Par quel le maniere peut engendrer fils ow fille , celuy 
quien a defir:€o- incidemment, de quelle caufe s'engen- 
drent les Hermaphrodtes:ceft 4 dire ceux qui ont les deux 

fexes en[emble. 

CHAP. IX. 

I quelqu’vn defire auoir vn fils, ou vn autre, 
y PÈ fille, il faut auant toutes chofes , qu'il ait 
cecy pour tout perfuadé, que le fuccez & vrais 
commeucemens en doiuent eftre reclamez de 
Dieu , auquel la caufe d’vn tel effet principalle- 
ment confifte: Car quelquefois il aduient,que cû 
bien que les facultes naturelles foient bien dif- 
ofécs neantmoinsles hommes deuiennentfte- 
tiles & four priuez de generation.Dequoy Dieu 
par Ofécle prophete menace ceux, qui contre 
fon ordonnance & commandement fe contami- 
nent par vneillegitime copulation charnelle, ou 
qui cerchent autres moyens d ’auoir lignée que 
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par luy.Pource, dit-il,qu’ils fontallezä Belphe- 
gor,c’eft à dire à l'image & ftatue de leur Dieu 
Prirape,& qu’ils fefont adonnez à vilanie, leur 
gloire s’euanouira de leur ventre,de leur conce- 
Ption & de leur enfantement. Ie leur donneray 
: vae matrice fierile,& des mammelles taries: leur 
racine fe fletrira,& ne produira aucü fruit. Que 
s’il aduient qu’ils ayent des enfans, ie mettray à 
mort leur fruic tätayme & fi cher. Lefauelles pa- 
rolles doyuent ?rademét aduertir chacun, & ad- 
monnefter, que toutes entreprinfes dôt Dieu eft 
-icrité,ne profperent point & ne tirent qu’ainfor- 
tune & encombrier. Pareillement en Ezechiel, 
Dieu vie de mefme menace enuers aucunes fem- 
mes fuperfticieufes,de ce quelles lamentoient A- 
donis, mignon de la déefle Venus : duquelelles , jy, p 
folemnioient (par anniuerfaire) laftatue en for- } 
me d’vn beau ieune homme occis par vn fäglier 
au droit des parties hôteufes, mais fi point il n’eft 
offencé contre les hômes, & qu'il permette rou- 
tes chofes aller felon l’ordre de Nature, & felon 
leurs loix1l n’eft pas defédu de cercher de moyés 
& fecours externes, & d’ayder à l’imbecilité de 
Nature, fi quelquefois iladuiét que par quelce, 
caufe occulte & cachée on ne puifle auoir enfäs 
& qu'o {en trauaille en vain. Or y a-il deux cho- 
fes, par lefquelles principallementfaccomplit l’a- 
te venerique,& qui aydent grandement à engé: 
gendrer enfans : La premiere eft la femence ge- 
picale laquelle vienr partie du cerueau & de tout 


donis. 


DES OCCVLTES MERVEIL. 
le corps, & partie du foye, vraye officine & ou- 
uroir du fang. L'autre eft l'efprit procedant du 
cœur par les arteres : par la force duquel la uerge 
{edreife & deuient roide , & par l'impulfñon du- 
quel,la matiere dela femenceeft poufeé & elan- 
cée.Aufquelles deux chofes , entreuiencl'appetit 
& le defir de celle œuure de Nature: lequel eft ex 
cité & enfammeé ou par l'imagination, ou parle 
regard & œillades de belles femmes. Defquelles 
aydes quiconque eft defpourueu , ou bien les à 
lafhes & foibles , il doic diligemment cercher la 
maniere par laquelle va tel defaut de Nature fe 
peut reparer, & les forces d’icelle fe reftaurer:{D2 
forte , que comme nous voyens les champs fte- 
iles eftre rendus fertiles par le labourage & indu 
ftrie des hommes,& les plates infertiles, produire 
force fruiét par la diligence qu’on y employe: 
ainf à bien cultiuer vn tel fons,la medecine ayde 
grandement & remedie aux vices de Nature, & 
comme fi ce fuit vn champ fterile, par le bien fu- 
mer le rend de bon raport:En maniere quelle re- 
duit à fon vray temperamentla chaleur languif- 
fante,lesrares & petis efpris ,la feicherefle con- 
ioincte à la froideur, l’imbecilité de nerfs & des 
parties genirales:& d’autre coite fait fon effort 
de deftruire toutes chofes qui oftent l’efpoir à 
Phomme de pouuoir engendrer. D’auantage,at- 
rendu que les viandes & les qualitez elementai- 
res font fort propres à caufer changemér, & à re- 
duire vne mauuaife difpofition de corps à meil 
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Jeure il et necellaire que telles gens vient desvi- ;: : ! 
andes,dont Nature peuteftre rendue feconde & Viandes 
generatiue. Or entre les chofes qui efmeuuent "faurs 
Juxure, & qui font propres à former Sperme,fôt #* de 1 
nombrez les viandes de bon fuc, & de grande f#ré. 
-nourriture; & qui rendent le corps fain , difpoft, 
& en bon pointitelles que font les viandes chau. 
des & humides. Car lafübftance de la femence 
_(tefmoing Galien)fe faiét de la pure , bien cuite, 

& uenreule fuperfluité du fang: Ouilfaut noter 
-quela force d'augmenter & accroiftre la femen- 
-ce,gift en aucunes choles, & és autresla vertu 

d'inciter & efmounoirle chatouillement, & de 

boutrer hors l'humeur S permatique. Les viädes 

qui fourniflét de matierel6t œufs de Poules, Phai 

fans, Griues,Merles,Becquefigues , Poules , Pi- 
geonneaux,petis Pañlereaux, Perdris, Chappons, 
 Eftodeaux, Amédes;raifins cuits,& raifins de Co 

rinche,rous bons vins & delicieus,doux & purs 

fans eau,& principalement vinsmufcatz: Et cel- 

les auifont dreffer les parties genitales , & leur 

cauflent vn charouillemét, font le Satyri6 a trois 

fucilles , le chardon à cent teftes , le creflonalle- 

nois , la torterelles ,lespaftenades,les cardons 
.& artichaux, les oignonsles naueaux &c raues, 

les afperges, le gimgembre confit, Galanga;le 

gayeul deriuiere, & cetera. Melure comme dit 

Columela, 
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“olumel, Roquette auffi>p ropre 4 mettre en amour 


fe1Oe 


Ces amoureux:q4 on Va femant au tour 
De Priapus, Dieu rorde co fruélueux, 
Pour efchauffer les maris pareffèux. 


Toutes lefquelles chofes & aflez d'autres efmeu- 
uent les reins, & incitent à l'amour : Tellement, 
Que comme nous voyons Mettre tout premiere- 
ment force poudre dans les harquebules & arti. 
Jeries,& les remplir de boulets puis apres y auoit 
mis dela morce & yauoir mys le feu auec vne 
corde alumée no” voyôs fortir le boulet auecvne 
merucileufe impetuofité : ainf en ceft œuure de 
copulatiô charnelle,il eft beloin de deux chofes 
pour ne point perdre fa peine, c’eft à fcauoir qu'il 
y ait abondance de feméce, & vne certaine force 
& vertu,par laquelle la femence puifle eftre pouf 
{ce hors, & inferé en la concauité dela matrice. 
Que fi tels baftons à feu font vuides ou de nulle 
valeur , ou que la poudre ne vaille du tout rien, 
adoncils nontaucune force à barre murailles & 

remparts,ny ne menent gräd bruit,ains feulemé: 
va petit fon à la maniere des vefies enflées dont fe 
iouent les petis enfans. À cefte caufe,en noftre cô 

trée,les femmes des falines difent communemét 
ceux affez bien tonner,qui en vain & fans getter 

femence,laiffent & rrauaillent vne femme, mais 

qu'il ne pleut rien pour cela: c’eft à dire,que pour 
celales parties interieures du ventre n’en font 
mouillées & attrépées de la rofée hquoreufc:car 
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tels ont biéles veinesenfiées,mais defpour es 
de Sperme.Parquoy fi ceux qui font mariez veu- 
Jentbien gratifier à leurs femmes , & les rendre 
fortaffeétiennées,qu’ils n’y aillent point defgar- 
nis,auttement ils fe lesrendrôt mauflades, facheu 
. fes,& en rien quifoitobiffantes:mais quandilsfe 
fentirout à plein pourueus de ce qu'il faut, qu'il 
treuuent l'opportuniré de fe pouuoir non inutile 
ment employer à la befongne;qui eft lors princi- 
palement que leurs leurs font bien vuidées : car 
ceft cgouft d’ordure empefche que les femences 
ne {e prennent & vniflenr,& faiét que la matrice 
n'eft aucunement capable de conception : pour- 
ce quand les méftrues auront cellé,& que la ma- 
trice fera bien efpurgée,adonc fans aucune con- 
ionétion enorme & dereiglée,& {as y aller à trop 
uiolentes {ecouffes,qu'’ils emploient àgeneratiô 
& apres telle copulation charnelle ,legitimeméc 
accomplie, que la femme fe tourne doucement 
fus {6 cofté droir,& ayant latefte baffle & le corps 
. aualle deuers le cheuet, qu’elle s’endorme & re- 
pofe:car en cefte maniere lesfemences feront de: 
ftournées au cofté droit de la matrice confequé- 
ment en {ortira vn mafle.D’auantage la faifon de 
l'an,la region, l'age d’vn chacun, &les viandes 
chalereufes y font beaucoup d’effeét: car l’efté, 
pourueu qu'ilne foit trop ardent,eft bien la faifô 
Ja plus commode à engendrer enfant mafle:par- 
ceque le fperme & le fang menftrual pour la qua- 
lité de l'air qui lors enuironne les perfonnes 
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conçoit plusde chaleur. Pareillement la region: 


chaude,l'aage meur & parfait, & les corps fore 


velus:font plus aptes à engendrer mañles. D’aua- 
tage,y a maintes chofes, qui par vne vertu {pecia- . 


le & occulte, & par vnefteét fecret, font fort co- 


modes à cela. Ainf l'herbe Mercutiale ( dontil : 


s’en trouue de deux fortes,àfçauoir le mafle & 
Ja femelle)ett eftimée tresefficace à produire le 
fexe de fon genre: tellementque fiapresle pre- 
mier iour de la vuidange des fluurs, l’on boit par 


quatre iours de la concoétion ou du ius du mafle 


ils donnent vertu à la matrice de procréer vn fils: 
comme aufli fi Pon prent du ius delafemelle,par 
autât dé iours,& à la maniere que deflus,il prefte 


occañon d'engendrer vne fille : principalement: 


fi lors que les fleurs font paflées, l'homme & la 
femme par mutuelz accollemens entrent en leur 
chaleur & confequemment ont compagniel'vn 


délautre : & (comme ie penfe) parcefterailon; 


_queleius du masle purge & efchaufte la conca; 
uite droite de la matrice, & leius de la femelle, 
la gauche. Dont fe fait, que l'humeur froide eftäc 
oftée,la femme eft rendue capable de conceptio: 
car toutainfiqu'é vn lieu fortmoite & marefca- 
geux,les femences des plantes font fuffoquéés;& 


ne peuuent aifement prendre racine ,ainfi par la 


fuperfluité de celle hymeur froide, les femences 
font tellement amorties, que la force & facuké 
de la matrice de la femme ne peutformer aucune 


cfpece ne fexe.La mefme vertu & effect ont auf 


mn” 
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le Sefeli de Marfeille,la Sauge,la noix muguette, 
le vray Cinamome, la Cafe en efcorce,le Zedu- 
arium,le bois d’Aloës:l{pergeute ou Matricaire, 
toutes les efpeces de Calament;autremét Poliot 
fauuage;ou herbe a Chat, l’Afperge fauuage, le 


._Diptam ou Gingembre de iardin, l'Eule campa- 


ne , laracine de Glayeul , le ius de Benjoin, 
& infinis autres tels fimples,qui chaflent les ven- 
tofites, & qui greuentles parties des excremens, 
& efpoille crafle dontils font enduits, & les pre- 
parent come vneterre de nouueau cultiuce pour 
{emer.D'autres aufli font par auttes propres ver- 
tus;que la matrice foit moins glifflante & moins 
coulante , & que plus fermement la femence s’y 
tienne comme fonttoutes efpeces d’Ambre;les 
limuresd’yuoire;le Sryrax calamite,la corne de 
Cerf, le Sumach;les ongles odorants de Confts- 
tmople;la graine de Murihe,lesoyfeaux dits Gal 
bules,les noix de Cyprez.l'Encens & 16 cfcorce, 
‘le Mañtic,la Betoine,les clouz de girofle, herbe 
pe quinte fueille:& les rofesrouges? Dont les vns 
appliquez exterieurement , & les autres prins in- 
terieurement,renforcént la mutrice,& confumäs 
l'humeur fuperflue;reflerrét icelle ouuerte,& luy 
donnent force de retenirle Sperme. Et pource 
que les femmes deça les monrs, font fouuent af- 
fligées du mal dela merc(quils appellent)& d’au 
tresvices de la marrice;il leur eft befoing def'ac- 
couftumerald'yfage de ces chofes fur toutes au- 


tres. Que leslieux font par top defechez il 


TAüicene 
e fon 
opinson. 
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faut vfer de medicamens & viandes & qui mode 
reément humectent. Au furplus ceux qui fe veulée 
rendre dignes de l’eftar de mariage, & qui point 
ne veulent eftre fruftrez deletperance qu'ils 
ont d’auoirlignée,doïiuét accepter ceftciloy c’eft 
à fcauoir quils ayét la côpagnie de leurs femmes 
par interualles de temps,de forte qu'ils n'y foiét 
ny moins ny plus affidus qu'il eft deraifon : car 
veritablement l’vn & l’autre eft fort inuifible à 
genetation, attendu que cfpandre demefureméc 
fa femence,efpuife grendement les forces de la 
petfonne,;& & confume les efprissauffi la retenir 
plus long remps qu'iln'appartient & difcôrtinuer 
totalement l’vfage des femmes, rend la femence 
de nulle vertu,& moins virile. Auflien tel cas faut 
grandement confiderer l'opporrunité &obfer- 
ucrletemps conuäble pour la compagnie de fa 
femmeenfemble quel fexe vousauez conceuen 
l'efprit de vouloir engendrer: Or defcrit fort bié 
Avicenne ,autheur non vulgaire & de non pe- 
tite authorité, le temps & la maniere de procrea- 
tion de l'vn & de l’autre fexe « Quand (ditil)les 
fleurs ont ceffé que la matrice eft nette & bié pur 
gée(ce qui aduient quafile cinquiefme ou le {e- 
ptiefme iour)f l’homme touche alors à [a femme 
depuis le premier iour que le cours de méftrues 
eft fini iufquesau ciaquiefme,ils’engendrera vn 
fils, fi depuis le cinquiefme iufques au huictief- 
me, il s’engendrera unefille, & fi depuis le hui- 
étielme si au douxiefme de derechef s'en- 


| gendrera 
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gendrera vn mafle : mais fi apres ceftuy nombre 
de iours,il vient à auoir fa compagnie, ils’engé- 
drera vn Hermaphrodire. Et combien quilné 
rende raifon de tels efe@s:toutesfois il me fem- 


ble qu'on en peut bailler d’alez probable ; Car 


les premiers iours,la matrice ayant efté bien net- 


royée,& route l'ordure menftruale bien vuidée, 
elle côcoic plus de chaleur, par la quellele Sper- 
me viril eft plus efficacement coagité & prins a- 
uec celuy de la femme, & adrellé au cofté droi& 
de la matrice par la force artractiue du foye & dü 
rein droict , defquels aufli le fang chault eft deri- 
ué tous ces tours, là pour la soutriture du fruiét 
futur. Car les parties gauches routes frilleufes 
qu'elles font,& depourueues de fig , ne peuuent 
incontinent (apres la vuidange desfleurs) eftre 
chofes ains plus tard, & en bien plus petite quan 
tiré,le ang eft attiré des veines de la parric fenef- 


. tre,lefquelies ilsappellent,emulgétes (c’eft à dire 


qui tentent & attirent ) & lefquelles fe coulent 
au lung de la ratelle& du roign6 gauche : de for- 
te que des apresle cinquiefme iour iufques au 
huiétiefme il decoule quelque fang d’iceile pour 
nourrir le fruiét,à cefte caufe quäd les parties fot 
leur deuoir , & les droictes ceffent, alors à caufe 
de l'afliette du lieu & de la nourriture froide] sé 
géndre vne fille, Puis apres le huictiefme iour,de 
rechefles parties droites reprennent l'office de 
fournir le fang pour nourrir le fraiét mafle : maïs 


Cetempsexpire,par ce quele fang menftrual de- 


AVES DIT TTL). 
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coulcindifferemment de tousles deux coftez,&s … 
que par labondance de celle humeur froide , la 
matriceeit amortie , aufsi que lafemencene tire 
ny en lvne ny en lautre partie , à cefte caufe les 
#erm4-  femences entre elles confufes engédrent vn Her 
phrodite  maphrodite,lequel quandil eft conceu iprent fes 
d'ou sen- forces & fa forme ores du cofté droit, orces du 
gendre gauche,& s’ayde de l’vn & de Paurre , de là pro- 
uient le fexe double en vne perfône des Andro- 
gines ou Hermaphrodites,qui eft vn nom forme 
de Mercure & Venus. Q uelquefois aufli ce vice 
de conception prouiét d'vn accollemétenorme, 
quand le ftile ordinaire, d'exercer l’aéte veneri- 
que;lhomme fe couche deflous, & la féme def. 
fus, non fans grand dommage fouuentesfois de 
fa fanté,à tomber en hergne & greueure, princi- 
pallement quandtrop chargez de viandes, ils v- 
fent d'vnetelle façon, de faire extraordinaire & 
ilicite. 


A fçasoir fi l'enfant ef} nourry au Ventre de l'excrement 
menf/rual,@ fi les filles peuuent conceuosr auant 

| leurs fleurs. 

CHAP. X. 


vyz d’aucunes foycut capables dela com- 

pagnie de l’hôme le douziefme an deleur 
: aage,& que plufeurs non fans gräd oféce 
: de nature & inrereft deleur fanté nayent leuts 
menftrues le dixneufefme an, les experiences 
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au'on en voit tousles ioursen portent bon tef- 
moignage , pource plufieurs forment cefte que- 
ftion,fi quand la fille eft meute & propre à porter 
Fhomme,& que fes menftrues ne luy coulent pas 
encote, f1elle peut conceuoir. Plufieurs font de 

-Cefte opinion que cela ne fe peutfaire, & qu’elle 
he peut conceuoir finon apres le couts des men- 
ftrues , lefquels certès me femblent en cela dire 
chofe du tout côfonanre àla verité. Car puis que 
ce qui ayde la conception deffaut & que la matri- 
ce eft defpourucuë de Fhumeur dont il faur que 
ke frui & foit nourti;comme fe pourroit faire que 
la conception fe parfift. De faiét , les femmes de 
hoître pays,principallement celles qui font me- 
ftiers de receuoir les enfans, arguent en cefte for - 
te par vné fimilirude des arbres. ‘Tourainf di. 
ent elles qu'a routé plante qui gette {a fleur n’eft 
poinét lé fruict denié, & nul arbre qui florit n’eft 
fterile : mais tout arbre qui eft priué defa fleur 
éft infertile , ainfi les ieunes filles qui ne gcttent 
encorcs leurs fleurs , poinét ne conçoiuent & ne 
deuiennét grofles:mais celles qui font d’aage,de- 
uiennent enceintes & portent enfans tant que 
leurs fleurs leur durent. Car pourautanr quele 
defcoulement d’vntelexcremét fournit matiere 

_de generation de l’homme , la femencevirile én 
mode d’vñe prefure & d’vn leuaih lecoaoule, & 
_ delà aduient que la féme né peut côceuoir,ne a- 
- war que telle humeur ait {6 cours,ny apres qu’el- 

. Ha cellé come eftät depourueu du noarriffemée 
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dont le fruit elt nuutry & augmere. Or fe meut 
icy vne autre queftion, G les menftrues font va 
excrement propre & conuenable à la nourriture 
de l’enfat ou fi c'eft feulemét vne ordure,laquel- 
le par certains temps dercrminez fe vuide en ma- 
niere de quelque egouft. leiçay bien quercl 
eft l’auis de Pline & de plufeursautres, lefquelz 
attribuent aux menftrues vne force monftrueu{e 
& du tout perniciere, & en font vn grand dif- 
cours,blifmans en mille fortes vn tel venin. Tel- 
lement que Tuuenal ayant prins de là argument 
de mefdire, incité Les hômes à auoiren hainelcs 
femmes , fi que de tait deliberé par toute vne Sa. 
tyreilrend à les retraite par ce mefpristotallemét 
du lien de mariage. Bien {çay ie aflez combien les 
fleurs font ordes & puantes, & quelles nufances 
& incommoditez elles portenc, li elles font fup- 
primées auant le temps deu, & combien àgräde 
raif6 Moyfe par l'expres cômandement de Dieu, 
a deffendu que lhomme n’euftla compagnie de 
la féme fouillée de telle vilanie. Comme auf en 
vn'autre endroit1l dechaffe de la compagnie des 
hommes les Gomorrhéens,ceft à dire qui font 
fubiects à eftre pollus de flux dé fperme, & com- 
mande qu'ils foient purgez. Semblablement E- 
faye voulant declarer vne ordure extreme & grä- 
dement abominable, Toutesnosiuftices, dit-il, 
font femblables au drap {ouillé de menftrues.Ce 
que combien auefoit vray en euidence , & que 
ce grand legiflateur par le confcil du Dieu fouue- 
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rain ait à bon droit imhbé & defendu , que nul 
n’euft à fe conramiber par fi orde côionétion, de 
peur d'en attirer Quelque dangereufe tache & cô 
tagion. Touresfois cela ne contrain® point que 
le: fluétion d'vne telle humeur {dt fupeitiuc, & 
.que de rien ne ferue ala fubftantation du fruiét, 
atrer.du qu'Hippocras ,inuenteur, s'Afaur dires 
de la profeffion de Medecine, & {6 imitateur Ga- Cup 
Ken tefmoignécen maints paflages le frui& eftre be Lo 
nourri du fang menftrual,& parla defluxion d'i- ARE TR 
celuy des veines,reccuoir augmentation. Voicy fe. 
les mots de Galhien. Le fang,dic-il, & la femence 
géniale font les commencemés de noltre gene- 
racion,lefquels prouiennent des premiers princi- 
pes,comme de leur racine,le fang eftant, comme 
vpe certaine Matiere propre qui s'accemmoded 
rout ce que l’ouurier veut faire, & la femence «- Gabenan 
{tant comme l’ouurier. Et derechefés commen- li#rel. 
raires {ur les Aphorifmes. Lefang menftrual,dit- Afh.14 
il,qui eft l’vn des commencemens de noftre ge- 
ñeration,eft Bumide de fa natuie.Etla fe rapçrte 
l'Aphorifme de Hippocras,que quand la femme 
eft grofle,& fes menftruesluycoslent , il eft im 
poflible que l'enfant foit fain.Car Le fig qui pour 
la nourriture eft enueyé de toutle corps en la ma 
trice,luy eft tollu.S1 doncaues les méftrues cou- 
“Jans oftent lesforces à l'enfant, & le frultrét de fa 
nourriture, itcft necefaire que quanrils font ar- 
reftes & retenuz,qu'ils feruét & fourniffent nour 
_ riflemient tout le temps de la portée.Que s'ils ne 
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feruentaucunemér,& diceux ne fe tire rien pour 
la fuftentation du frui@,diétes moy à quoy tient 
il, qu’es femmes enceintes & ésnourriiles qui a- 
laide, {es Aeurs demeurent dedans le corps 
fans aucun ny.@ominage offence de leur perfon 
ne? Dequoy certes nefe peult rendre autre rat- 
{on , finon qu'ils font conuertis en abondan- 
ce de fi&, ou qu'ils feruent änourrirle frutét: 
mais à in que ccfte queftion foit micux difcou- 
iue, ’adioufteray ce Dilemme” Si les men- 
firues ne feruent de rien à la nourriture de 
l'enfant les femmes peyuent conceuoir combien 
qu'ilz le ur fluent,puis que nature peut artraire le 
{3g des veines,pour la nourriture da fruit:mais fi 
a Cclails feruent &: qu'ils aydent à alimenter &c 

ugmenter l'enfant, elles ne peuuent conceuoir 
fans leurs menftrues. Or diffoulr ceneud fort 
. do&oment Ariftote.La conception, dit-il, de fa 
: pature,aduient és femmes apres les menftrues, & 
celles quinen ont point font la plus part bréhai- 
gues. Toutesfois il fe peut faire que quelques 
vnes, ehCOICS qu’ elles ne ayentleurs menftrues, 
neärmoins côçoiuét,côme celles en qui s’'amalléc 
en la matrice aurät d'humeur qu’il a accouftumé 
d'en refter en celles qui.fe vuident. Car en aucu- 
nes adherc vne humeuren la matrice : mais non 
tant qu'il regorge dehors,lequelncätmoius peut 
fatisfire à la nourriure del enfant. Pareillement 
plufieurs durant leurs menftrües deuiennent bié 
enceintes ,& apres ne peuuét conceuoir efquelles 
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incontinent apres la purgation,l'orifice de la ma- 
trice grandementfe referre & ne s’ouure plus. Ce 
que Galien expole clairement parces patolles 
cy,les vaifleaux dela matrice,dicil, qui tendent 
au dedans d'icelle , defquels decoulent les fleurs 
s'ouurent alors que la femme veut conceuoir, & 

: le temps deuient foudain queles menfirues ont 
commencé à {ortir,ou principallement quand ils 


ont cefle. Car combié que tout lerefte du temps: 


de la purgatié icelles bouches foient aufli ouuer- 
testoutesfois lafémene peut en aucune maniere 
conceuoir , atténdu que la femence ne peut eftre 
retenue en la matrice,ains par l'abondance du fag 
decoulant eftemmenée:mais quâd les menltrues 
ont ceflé,ou qu'ils ne fôt que commencer à Auer, 
icelles bouches fent ouuertes,& Le fang moftrual 
ne decoule pas à force,ains en bien petite quanti- 
te & peu à peu, comme fi C’eftoit feulement vne 
Petite rofée,par laquelle la mairice eft feuliement 
humectée & attrépée, d'ou aduient que le fperme 
adhere à l’afpreré d'icelle matrice, & recoiraflez 
de nourriture de l’arroufemér de ce fig decoulär. 
Car auät lesméltrues,la côcepti6 ne fe peur faire, 
par-ce qu’elle eft depourueuë de nourriture, & [a 
femence ne peut adherer,attendu que lors lesva- 
{es eftans clos, la marrice demeure lice & polie, 


Galien. 


a Lure $. 
Aph.6 L 
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rares 
|rtinnes. 
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Et de la vient que les bonnes commeres qui fou 
uent meinentle meftier, ne conçoiuent point. 


bépporres A quoy fe rapporte. celle fentence de Hippocras: 


celles qui ontles matrices humides,pointne cô. 
coiuent.Carlafeméce s'efteinc en elles ainf que 
les femences d:s plantes en vn terroir marefca- 


geux.Semblablement celles quiontles matrices 
ieiches font incapables à porter. Carneceflaire- 
ment il faut que les lieux foient amoitis de quel- 
quepeu de fang, & fouuent arroufez de degout 
des fleurs. Or{ur quelles fermes raifons fondez, 
& par quelz forts argumens confermét leur opi- 
nio ceux qui niét que les méflrues ayent aucune 
püiflance de nourrir l'enfat,ie n’en difpute point 
dauantage.à eux le debar.Quät à moyie ne mef. 
croiray jamais que cellé humeur fosinutile, & 
qu'elle ne ferue de rien à la generation de l'enfar. 
Car puis qu'egallemét en toutes femmes qui f6t 
bié faine,les menftrues ontleur cours en certain 


temps determiné, q ue peut on auue choferefou 


dre, 6 non que celle humeur eft urée hors pour 
quelque profir, & qu'elle n'aaucune nature dé 
venin, fin6 que par quelque maladie ou autre vi- 
ccselle {oir retenue au corps,outre le temps deu: 
Ne plus ne moins qu'es pleéturiques,c'eft à dire, 
en ceux qui font replets de grande abondance 
d'humeur,le pur fang mefme , finon qu'il en foit 
tiré,fc pourrir, & caule fieures côtinues,& autres 
fieures couftumieres;de s’engendrer les vnes des 


autres, cfquelles forrenten le fuperficic-du corps 
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plufieurs manieres de puftules, plufeuts boutôs 
& empolles. Ainf voyons nous les maïfons qui 
ontefté longuement fermées fans y donnerair, 
prédre vne odeur de remugle fort mauuaife. Puis 
donc que les fleurs font l’excrement du fangfu- 
perflu,lequel à caufe de la debilité du fexe,n’a fuf- 


fifante chaleur pour {e cuire, ne par exercice fe 


peut confumer ou diffiper, à cefte caufe il eft ne- 
ceffaire que par la force & mouuement dela Lu- 
nel fe vuide, & que parce flux tourle corps fait 
nettoyé, ou s'il ft retenu ; faut qu'il fe corrompe 
& prenne naturc de venin. Ceque rouresfois 


_ poinétne fe faict, ny és noutrifles , ny es femmes 


grofles, qui eft grand argumét que celie humeur 
fert en temps opportun,& qu'elle n’eft hors d,v= 
fage à la fuftenration du fruiét , non celle qui de- 
meurant longuement en la matrice, fe corrompr, 
ains qui apres que la femme a conceu , decoule 
des veines en la matrice,& tout le téps de la por- 
tée fournit nourriture à l’enfär,pource files lieux 
s’entrouurenctaht ne quant,& que les menftrues 
viennét à fluer, certainement il aduient que l’en- 
fant n,eft de lengue vie,ou fort maladif 
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Que l'ame ne prourent pas de la [emence des pere ç> me- 
re,ains ef? infufe dininement ; ex qu'elle eSlexempte 
de soute mort € corruption. Plus a [çauorr le quan- 
tieme our apres lempraignement elle y e$f my[e. 


CHAPITRE 


1 n ya chofe qui plus enfläme Fa- 
me de l'hommeen l'amour & re- 
ueréce de fon Createur,ny parla- 
quelle plus ilapproche de la vraye 
cognoiflance de foy, que quandil 
fe fonde & fe côfidere au dedans,& que viuemét. 
il contemple l'excellence de fon ame, car par ce 
moyen l’homme eleue fon efpriten Dieu, & cft 
côduit à la cognoiflance d'iceluy, & tous vices & 
pechez delaiflez 1l commencé à rednire en me- 
moire qu’il eft participat de la diuinite. Auf n’eft 
ce chofe de peu d'importance, ne qui fe doiue 
obmettre à la legere , fous filence , que l’homme 
ait receu de ce gräd Createur,le fpiracle de la vie, 
ôc qu’il ait efté faiét conforme à 16 image & fem- 
blance .La dignite & prerogatiue duquel excel- 
Jent don, nul ne doit eftimer confitter en la for- 
me du corps,ainsenla partie interieure de l'h6- 
me, c'eft à dire en l'ame raifonnable, laquelle veu 
qu'elle eft efprit celefte, & fubftance incorpo- 
relle ,extraicte du vray original de lefprit diuin, 
fait que l’homme eft femblable à Dieu, & parti- 
cipät de la diuing eflence.Quantau corps ; pour- 
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ce qne le Createur l’a fuit d’vn affemblement de 
matiere & malle terreftre, aufli a il permis qu'il 
fuft mortel & corruprible. Mais l'ame, par ce que 
de luy,& par fon inipirationila mife en nous, il 
Pa auili voulu exempter de mort & de route cor- 
* ruption.Car puis que l’eflence diuine eft erernel- 

le, & l'ame en eft procedec il cft neceflaire qu'el- 
le fubfifte ererneliement,& qu'elle tienne nature 
pareille a{5 origine,c’eft à dire,quelle foit immor 
telle, & deftinée à etermité.Et cobien que la force 
d’icelle foiraucuneméraffoiblie, & qu’ellenere- 
prefence fi au vif l’image defon Createur quel- 
le faifoir auant l'offence,routesfois elle n’eft du 
tout cfteinte,puis que la playe receuë de l'énemy 
eft par la magnificence du Sauueur refolidce & 
guarie, & que par fa vertu les chofes aui parle 
vice du premier homme eftoiét deformeées & ab- 
batuës,fonttontes reftaurées. Siquelqu'vn veut 
experimenter la vertu d’vn tel don de Dieu, & 
en defire voir lPexelléce qu'il defceude es foymef 
wme,qu'il contéple & fôde certainemétil trouue- 
ra d'excellés & amples dôs & graces & de beaux 
otnemens,par lefquelz l'efprit d’vn chacun eft a- 
bondamment doué, comme laraifon, Pinrelli- 
gence , le isgement , l'eleétion des chofes, la 
fubulité de Pefprit , la memoire , & pluf- 
eurs antres fingularitez , qui nous portent 
tefmoignage manifefté , l'ame eftre wop plus 
excellente qu'il la faille eftimer corporelle ou fab 
icéte 4 corruption. Certes c’eft elle feule qu 
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viuifie le corps, quile gonuerne & adrefle à di- 
uerfes aétios & l’exerce en plufieurs offices. Qui 
cit caufe que pour tant deffects & diuerfes opera 
tions elle reçoit pareillement diuers noms. Car 
ÆAU£U- comme dit Sainct Auguftin,quand elle dône vie 

In,de au corps cÎle eft proprement dite Ame , quand 
efprit elle veut &'defire elle eft nommée dece mot Lo- 
€ de l'a tin Animus, quand elle eft ornée de fcience, & 
"e.c.3.4. qu'elle s'exerce à bien inger,elle eft dite entende- 
ment;quand elle fe fouuient & ramentoir, eft di- 
te memoire ; quand cllea raton, & difcour: de 
chacune chofe, eft dire raifon quand elle infifie 
| à contemplation , elleeft diteefprit*, & quand 
| elle a force de fentimant , elle eftdiée.le fens. 
| Qui le declare fa puiflance , & met en effect 
fes actions. Or icelle éflant en la plus haute 
| parue du corps & la plus prochaine du ciel, 
éfpand efficacement fa force és autres parties, 
néantmoins n’a poinét fon origine du fang ; ne 
| defcend de pere ou mere , ne de la faculté de 
Lame de leurs femencés ; ains font aucuhe concretion 
l’homme de matiere aliene de macule ou tous corps font 
l'diuine-  {ubiets, apres eftre nouuelle crée de Dieu eft in- 
| mêt cree. fule en fon ouurage ià ferme & ftable,& non em: 
Ill pruntée où tire d’ailleurs comme fe perfuadérles 
| rauce opi Druides,Phytragoriques,lefquels ont mis en auät 
mion des Yné ie pe Îçay qu’elle abfurde metenpfychofie, 
\pmdes tou © ef à direstranfanimation,par laquelleals fe fonc 
|\rhant Pa. eflayez de perfaader que les ames apresla mort 
122 paffent en autres cerps,non feulement des hom- 
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mes:maisaufli des beftes. Ce que clairement O- | 
uide a exprimé au quinzieme lure defa Meta Onde 41 


morphole: XY.Metæ 
Les ames [ont de telle qualité. morpho 
Que leur cours tend x smmortalite, fe. 


Æt en larflant leurs demeures premicres 

D'aller towfiours elles (ont coffumieres 

En noumeaux corps, elles font recemes, 

Et derechef en DuZuewr apperceues, 

Bref tout fe change,c rien ne peut mMOoUTITs 

L'efprit humain fans ceffèr Vient courir 

De lieu en lien, co en tout corps effrange 

Se met,ço- où (4 Volonté {6 range, 

Laifant le corps des beffes [ans raifon, 

1] prent Le corps humain pour [a mai[0#; 

Et de ce corps de lhomme rarfonnable: 

1lentre au corps de befte irraifonnable: 

Et onc la mort n'a pouuorr de l'occires 

Ny {on effence abolir co deffrusre. 

Et pource les difciples afectareurs de telle faper- 
ftiti6 ont prohibé toute char,eftimas chofe abo- 
minable de manger d'aucune efpece de beftes,de 
peur (come dit fort plaifamment Tertullian) que 
quelqu’vn en mengeant d'vn bœuf,ne menge de 
quelqu’vn de fes vieux peres. Laquelle lonrde o- Tertnllig 
pinion doir eftre totalement reiettée par tous h6 
mes de la religion Creftienne, veu que tous les 
fainéts Doéteurs enleignent pour certain , qu’à 
chacunelt attribuée fon ame, & qu'celle eit lors 


infufe quand le fruict eft paf & accompli de 
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tous fes membres. Ce qui fe fait ordinairemetit 
au quarante cinquiéme 1our,depuis la concepriô 
principallement és mafles,quand ils doiuét venir 
à terme le neufñiéme mois: car és filles defquelles 
la nature eft plusflacque , ce rerme pafle iufques 
au cinquantiemeiour.Et côbien querelles cho- 
fes ne fe puiflenc iuftemenc dererminer par va 
certain limité nombre de tours, fi eft-ce que Hip- 
pocras a tref-exatement calculé à quel remps cit 
paracheuce la forme & figure de l’enfant, quand 
il vient à auoir mouuement, & quandil vient à 
naiftre Car au liure de la nature du fruit, Lil ad- 
uient,dit-1l,quvn fils foit paracheué letrentieme 
iour s'il prent mouuement, le foigantiefme, & le 
fepriéfme moisil vientanaiftre. Quesilaprins 
forme complette le trentecinquiémeiour, il viét 
… àauoir mouuement le foixante &z dixieme, & à 
naiftre le huictiefme mois. Maisfile quarante- 
cinquiémeiourila fa forme deuë & parfaiéte , il 
fé meutle nonantiémeiour, & naift le neufiéme 
mois. Par lequel cours & ordre deiours & mois, 
nous voyons euidemment que le iour de la for 
mation eftant double , fait le iour du mouue- 
ment,& celuy du momuement eftant triplé,;mon- 
ftre le temps de la naiflance. Comme pour exem- 
ple, quand la forme de l'enfant eft accomplie le 
trentecinqie{me iour,fiiceluy iour eft doublé, il 
donne leiour que l'enfant comméce à auoir mou 
uement,à fçauoir le foixante & dixieme iour , le- 

2 PES 

quel eftät de recheftriplé,fait deux césdix iouts; 
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ou feps mois fi à chacun mois vous donnestréte 
jours & ainfi desautres. Mais par ce q lafemelle 
eft plus tardiuement formce, & que la portéeen 
eft plus longue , auffi le calcul du tempseneft vn 
peu plus diuerfe. Car fi au 34.iour elle eft formée, 
elle viért à auoir mouuemêét letoixäte & dixiémé 
iour & à naiftre le vij.mois. Sicelleeft formée le 
xfv iour,elle aura mouuemét le nonätiéme iour, 
& naiftra le neufefme mois, rellemért que le fruir 
qui eft entierement formé le cinquantiéme iour, 
coômence à fe mouuoir au céticmie , & vientà nai- 
ftre au dixiéme niois. Car au premier mois Pame 
dela mere n’eft point occupée à la formarié de 
l'enfant,ains feulement la faculté de la matrice, & 
la force vitale de la femence exercent leur office 
de moult induftrieufement elabourer l'œuure & 
peu à peu luy diftinguer fes membres, & le rédre . 
en fa formeaccomplie.En maniere qu’es fix pre- 
miers iours les femences famoncellent en mode 
d'vn œuf, &retirentäla creme dulai@& , ou font 
æduits certains petis filers en maniere d’vne toile 
tenue d’araignée. Puis que les ix iours apresfuiuas 
les vaifleaux & veinesdu nombril fourniflent le 
fang & lefprit , dont premierement fe formétles 
membres organiques.& qui font commodesau 
nourtiflement,cemme le foye,le cœur , la ratelle, 
lespolmons , & le cerueau:lefquels depuisle pre 
mier moment dela conception iufques au dix- 
huicteiéme, font accomplis. Puis au quaran 
_#iéme jour apres , les parties font formées , &. 
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&c commence le fruict à prendre vie &fentiment 
combien que parfa debilitéil ne fe meuue, foie 
u’eftant encore trop debile,la mere qui le porte 

ne le puffe fétir. En ce temps doncques l'ame rai- 

# fonnable eft eftimée entrer au vétre de lafemme 
.Æugu- & remplir de fa force les facultez & puifläces,na- 
in queft. turelles,& paracheuer lœuure. Ce que S.Augu- 
| 132: ftin prouue par le cefmoignage mefme de Moyf{e: 
x0d,10. Siquelquvu,ditil,frappe vne femme groffe dôt 
enfuyue auortement, fi le fruiéteft ia formé , qu'il 
en perde la vie:mais s’il n'eft encores formé, qu'il 
foit côdemne en améde pecuniaire.Par laquelle 
ordonnance il denote allez clairement que ?ame 
n’eft poinét en l'enfant, & qu’ilne merire d’eftre 
nommé homme;,auant qu’il foit entierement par- 
fait de tous fes lincamens,& qu'il wait {a forme 
accôplie. Parquoy;s'ileft ain quelle (oic infufe 
apres que le corps eft parachené ; on ne doit pas 
iuger qu’en la conception elle ait efté portée 
quand & le Sperme. Car fi l'ame raifonnable la- 
quelle fubffte ecernellement,eftoit enla feméce 
ou qu'elle fait conioinéte & incorporée enicel- 
le, certainement pluñeurs ames ( comme il-diét) 
par l’effluction de la femence qui peut aduenit 
iournellement s’en iroyentau vent. Pource cer- 
tes ne faut poinct croire qu'icelle Loic tirée d’ A da, 
ou des peres & meres,ains qu'à chacun moment 
elle eft crée & infufe de Dieu .- Cequi fe peut 
prouuer par ce dire de Lefus Chrift.Mô pere œu- 
e4h.$+ urc encotes iufques à maintenant, & i'œuure 


an. 
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auffi . Par lequel dire 1l donne couuerte- 

ment à entendre que le tref-bon & fouue- 

rain Dieu ; & fon filz à luy egal & defa mef- 

me fubltance eft occupé à créer & confer- 
uet les efpris des hommes, & intentifà produire 
- les chofes par lefquelles chacun animal fubfite, 

& prolonge & côferue fa vie Aquoÿ fblablemét 
4e rapportele diét de Dauid:Le Scignenrvonfer /:4#:35 
ue hommes &beftes ,c’elt à dire Dieu fubftanté 

tous Animaux , & par fa plantutofité es paift & 

taflafie:lequel pource qu'il ct vniquement aff+- 
€tionné enuets le genre humain , aufi Pa il orné 

de dons & vertus pecoliere Pource y agrand dif 

ference entre les hommes & beftes,& eitieur cô- 

dition beaucoup plus exellente, Car en l'homme 

il a infuz la raifon & l’entendement, &/{ce qui eft 

denié à tous auttes animaux } ila mené à {a co- 

gnoiffance de fon Crezteur,& mefmes la infpiré 1obs.L. 8 

de fa divinité. Laquelle munificence 1ob reco- TE 
gnoït,quandil dit,Ilnous enfeigne plus quelés 

beftes de la terte, & nous donne intelligence par ms 
deflusles oyfeaux du ciel. Duquel fingalier don 

& honorableliberalité de ce grand & fonuerain 
-Monarque;font auffi defpourueuz les enfans qui 
bc font encores parfai@s & totallemét parache- 
uez,& aufliles auortons, & ceux qui fauf la for- 
me humaiñe, font horriblement monftrueux:déf 
quels,combier qu'aucuns fe meuuent,& qu'il fe 
ble qu’ilaitquelque vie en eux,neantmoins ils ne 
tienné£ poinétcela de l'ame raifonnable.aig: eu- 

-& G 
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. femét de la faculré de la matrice,& de l'efprit ge- 
.neratif qui gifenr au fperme &au fang méftrual. 
Car c'eft ce qui nourrit & entretient & dône for 
. me d’hôme au fruit és quarante premiersiours. 
Bié ontaufliles autres animaux. vn efprit vital, 8e 
les autres faculcez de l'ame,comme la vegetatiue 
& la fenfiriue:lefquelles ils tiennent de la faculté 
de la femence & des l’affuence du fang, & mef- 
mes par iceux reçoiuent accroiflement & vie au 
ll, ventre de la mere, À quoy tend ce diét du Leuiti- 
| tique: L’ame de toute chairseft en fon fang. Car 
4] hap. 17. [a vie &e l’efprit de tout animal eft au fang, & par 
luy eft nourri & fubftanté, ain que la flame d’v- 
ne mefche de lampe;quandily a force huile.La- 
alien. quelle force de l'ame, comme Galien a bien co- 
aué,aufli confeffe il franchemét d'ignorer,quel- 
A cft la fubftance de l'ame raifonnable, & d’où 
cÎle proccde.Que s’il euft efté inftruit d’vne meil 
leu-re philofophic;iln’euft poinét douté de dire 
que l'ame ef vne eftincelle & infpitation de l'ef- 
prit dinin, laquelle diftinguel’hôme des beftes, 
&c Ie réd immortel. Or combiéique plañeurs cho 
{es nous monftrent que chaque’ corpsa vne ame 
afoy propre & peculiere,beaucoup plus encores 
manifeflementme femble declarer la grande dif- 
| fimilitude & diuerité que nous voyôsés mœurs 
Horace À entendemens,iugemens ,aduis ,&affeétions 
llau lin.2. des hommes ; attendu qu'aurant d'hommes ,au- 
ses fer- tant d'opinions, &.comme dit Horace: 
|(Mo7ss ÆHtant de mille gens qus Viennent en cemonds. 
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LÆitant diuer[ement le ombre grand abonde 
Des inc'inations 4 chacun petulreres 
Et d'effudes diners;de façons € manieres, 
Des hommes formes mille entr'elles diffemblables 


De toute chofe aiffi d”y[à ges no% femblables 


Chacun à [on Vouloir;jon defflein;[on plaifirs Perfe $ds 
Et tois ne Vineñt point en y meme defir: tjrs. 


- Cequime femble ne prouenir d’ailleurs que 

de la diuerfe conditiô des efprits, & de la varieré 

& difference des cœurs. Car comme dir Dauid} _ ., 
Dieu à forméles cœurs & les efprits des hômes Da 

les efpri 

chacun à part & a donné à chacun vhe proprieté! 
fpeciale,& vne ame de particulière nature & cô- 
dition.Dont Salomon fort fe refiouit & glorifie, 
quiluy ait efté deparry vn efprit heureux, vm $/0m0%, 
corps pur & net & rotalemeét {ortable aux meurs Sap 8 j 
de {6 ame. Mais en quelle partie Pameeft ficuee, 

& ou eft fon vray fiege, plufieurs desanciens ex 

fonten controuerfe. Car les Philofophies la logée 

au milieù du cœur. Ce que le fase féble aufli de Prog.4, 
norer,quäd ildit:garde 16 cœur entoure ligéce 
car d’iceluy procede la vie. Mais les medecins qui 
ont plus exaétemét enfôcé les œaures de nature 
luy asfignét fa place au cerueau : duquel tous les 
fés;& routes les faculrez & actiôs de Pame proce- 
dent: Iaçoit que fa vertu eftant diffufe par toutes 
Jesparties du corps , entretient & vinitie & don- 
he vigueur par fachaleur àrouslesmembres.  : 
Et principallement au cœur lequel c>mme {out< 
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peines a- ce de vie , elléemboit d’vne fpeciale force par 
popleti- les arteres apopletiques ou foporaires quitour- 


ques o 


noyent au tour du golier : lefquelles fi vne fois 
font tranchées, les hommes deuiennent fecs & 
fteriles,ou fi elles fot bouchcesils font atreints d’a 
poplexie. Carl eft neceflaire qu'il y ait certaines 
voyes & conduits d'arteres & de veines,par lef- 


‘ quellestes humeurs & les efpris rat animaux que 


vitaux puiffent paller,& receuoir de l'ame la cha- 
leur naurelle. Ën mañiere qu’ainf qu’vne cham- 
bre tant grande foit elle , eft efchauffée par bon. 
feu , & vne fale d'vn bout à autrefe remplir de 
Pexalatio & léte chaleur d’vn poëéle,ainf le corps 
efficacement reçoit les forces de l’amé par tout 
diffufes,& exerce fes œuures par fon aide. Car ia- 
çoit que l'ame foit diceeftre principallement fi- 
chéc en vnlieu,routesfois eile efpand fa vertu du 
long & dulez du corps , fe demonfttanten vne 
chacune partié d’iceluy & diftribuant fes offices 
à chacunmembre.Et ainfi Jes yeux;les oreilles, le 


: nez,lalague, & les ioinétures des pieds & mains 


foncinftrumés de l’ame,defquels elle fe fert.Que 


files organes qui luy feruent, fontou gaftez ou 


malidoines,ou empefchez;adoncles œuures d'i- 
celle font moins propremét exercitées:ainfi que 
nous voyons aduenir es fols;es vieillards ; és en- 
fans, & en ceux quilonttroublez d’entendemét: 
cn aucuns defqueisles faculrez de l'ame ou fe de 
monftrent plustard ; ou du tour font efteintes. 
Tellement qu’ainfi que le feu couuertde cédres 
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ne monftre poinét {a lueur,& Le Soleil empefché 
de quelque obfcurei& efpoille nue, tät moins de 
part {a clairté:ainfi l'ame qui eft plongée en vne 
matiere humide ou vicieufe, conçoit vne certai- 
ne ob{curité , laquelle mife au deuant de Peaten- 

dement ofufque la lumiere de la raifon.Etcom 

bien qu’en l’aage pueril moins aparoifle, qu’en 

l’aage meur & parfait,on ne doit pas pourtant 
eftimer qu’elle ait vne entançe,& que peu à peu 
auec l’aage elle reçoiue augmentau6,ou que par 
maladie ou vicilletle elle {e diminue ,veu que du 
commencement de la vie,elle cit du tout parfai- 

te & garnie de fa propre force & naturelle ver:u: 
& ne reçoit plus de diminution quäita fa propre 
fubftance,ains feulement l’ineptitude de l'inftru- 
ment faict que moins elle exerce fes offices. De- 
quoy 1’ay deliberé de traitter plus amplement au 
_ chapitre fuyuanr.à fin que les faculres du corps 
& de l'ame foyent plus plainement cogneuës, & 
que chacun cognoufle clairement combien elles 


font affligées entre elles par mutuelles mala- 
dies, 
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Éombien que l'ame foit imcorporelle ço- nefoit compofee 
d'incune matiere,ny d'element ; eantmoins el} com. 
po fée aux affeilions, € fent fes perturbations, le[quel- 
les redondent au corps. | 


(CHAP. XII 


E v que l'ame exerce fes offices par 
le corps,& quelle porte ça & làfon 
1 logis comme la Tortue{a coquille, 
5) aufli le plus fouuent aduient que 
({ quand le corpss fe porte mal, l'ame 
{e trouue mal difpofée,non par vne 
indifpoftion premiere c’eft à dire dont la fpurce 
{oiten elle,comme1l a féble à plufeurs ;ains par 
va mutuel confentement & vneloy de focieté. 
Caril y a yne fi grande compañlion & alliance 
€ntr eux;que certains vices & certaines vertus de 
lame font conmuniquées au corps, & celles du 
corps à l'ame, Car puis que l’amefe fert des inftru 
mens du corps,lefquels en maintes manieres vié- 
nent à eftre viciez de mauuailes Rumeurs, 4 cefte 
caufeiladuient que les organes eftans ainfi cor- 
rôpus ou empefcez,elle ne peut; fi bien qu'autre: 
ment elle pourroit,deployer fa force & vertu. 


A inf le corps charge d'extremes maux € Vices 
AL grane auf]: [on ame en mondaines de lices, 


Et aterre du feu diuin la portion 
Que Dion 4 mis en l'homtees [a creation 
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Ce que Salomon ayant bien entendu auantc s4)om0m 
€c Poëte;Le corps.dit-1l, fubieéta corrupti6,ag- 545.9. 
graue l'ame, &tel habitacle rerreftre hebete l’éré- 
dement, & offufque le fens difcourant maintes 
” chofes.Er combien quela fubftance de l'ame foic 
cftimée ne tenir rien du vice ne dela contagion 
. qui peut proceder de la compofition du corps, 
toutesfois comme vne efpoifle nue empefche les 
rayons du Soleil, & caufeobfcurité, & comme 
quant vn verre de diuerfes couleur eft mis au de- 
uât des yeux:les chofes fe môftrent d'autre luftre 
qu’elles ne font, à fçauoir,bleuës , iaunes,verdes, 
erangées,rouges , anf l'intempetie du corps of- 
fafque la lumiere de la raifon ,& obfcurcit lenté- 
dement, & empefche Pexploit des actions de l’a- 
me . Ainfles perfonnes yures & les infenfez 
cuident qu'ils voyent toutes chofes doubles, 
combien qu'il ny en ayt qu’vne. Ainfiles melan- 
choliquesimaginent des chofes abfurdes,& s’en 
forgent de fort eftranges. Les choleres s’efmeu- 
uent & prefque pour va rien s’efchaufient terri- 
blement,leur cerueau eftät chargé de l’'obfufqua- 
ti de l'hameur peccat.Etde fait,quelles nuifan- 
ces & quelles incômoditez les humeurs du corps 
apportent àl’ame,outre plufeures petites & le- 
geres infirmitez,lalerhargie,l'apolpexie , la para- 
life,le fpafme,la manie,la phrenefie, & l'epilefe, 
maladies certes fortà redouter, en donnent bon 
tefmoignage : lefquelles priuent tellement & le 
corps & l'ame de toutes leurs faculres,que l'hôme 
G üij 
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entombe quai comme mort & eftroute la force. 
de l’entendementen luy comme du tout enfeue- 
lie. Parcillement fi l'ame eftehtachée de quelque 
vice,&-qu'elle foir embue du venin ou de haine, 
ou d'ire,ou deialoufie , ou d’enuie ,ou de medi- 
fance,elle attrait femblablemér le corps imefme 
vice, & l’enueloppe à mefme mal,fans que ie faf- 
{e plus long difcours à dechifrer les autres pailiôs 
de lame:defquelles les facheufes penfces ron:- 
pent le repos, &lesfonges qui aduiennenten 
dormant. Cartefromng Quinulien;il ny a rien 
qui feir fi brouillé,tant diuers tät mal paifñble, & 
s'il fauc dire quafi demembré de rant & diuerfes 
pallions,que eft vn entendement malin. De forte 
qu'ilne peut,ny ne veuc vaquer »y à {a fanté, ny 
à aucuns honneftes arts:comme àquinele dot 
mir (chofe fort plaifante à tout hommelas ) ny 
le parler,qui eft quali comme le medecin de l’ef- 
puit faché & dolent,ny le boire & le menger, qui 
hourrit & fouftienc le corps ne font douces ny z- 
gteables. Et de vray, quelle tranquillité d'efprit, 

qu’elle affeurance & conftäce d’entendement 
Pourroit-ilauoir enceux. 
Defquels l'efprit remords de quelque far£l mefchant 
Les rend tous partrouble7,e- comme d Vn trenchant 
Et afférécosflean en fecret les tranfberces | 
Les tormente € bourelle;en defejporr les Verfe. 
Auf aouter he faut que ne fort Vn tourment 
De beaucoup plus cruel e> trep plus Vebiement 
Que se furent ceux léscomme es diélia piece 
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Que le graue Cretide ow Radamant troutsa, | 
De porter tour € nuiét dedans [4 conftence 
Pn remords fort te/moing de [a peruerfe offence. 


A quoy fe raporteledict d’Efaye: Le cœur du 79° 
melchant flote ça & la ainfi que la mer, les flots “ 
duquelredondent en fange & en ordure.lamais 
il n’y a paix n’yn’eft iamais l'efprit en repos és 
mefchans,dit le Seigneur. Car combié que l'ame 
peruerfe foit bien fouvent ioyeufe,iamais touies- 
fois elle n’eft affeuree.Or font telles paflions d’ef 
prie fi violentes & fi afpres,& detelle force à cau 
lerinfinis maux,que ceux qui occulrement adhe- 
rérà l'efprir;auflife manifeftent au dehors, & fe 
defcouurent par leurs propresindices , Delorte 
qu’ainfi quela pureté & integrite de l'etprit re- 
luicés yenx,& au vifage,en la couleur,& éstraits 
& ph de la face,& fe demôftre,par rout le main- 
uen dela perfénetainfi l’efprit infecté & pollu de 
tous vices,fe manifefte exterieuremér. Ce que de 
note bien Efaye quandil diét:Papparence de leur 
vifage leur eft fort fortable, c’eft à dire que leur 
face, & l'exterieure contenance de leur corps, de 
monfbre cuidemment quils font peruers,& qu'ils 
ne penfent que fraudes , malices,trahifons,{edi- 
tiôns,& tontes mefchancetez. À quoyaufli f'ac- 
corde celle fentence de Salomon : Les yeux des 
fols ne fot que vaquer &errer ça & là. En la face 
de l’hôme prudent reluir la fagefle. Car pour cer- 
tain le vifage de Fhomme eft le certain indice de 


E[4)€ 
chap.3. 


Salomo®æ 
Eccle.8. 
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l'ame & qui defcouure euidémér ce qui eft caché 

“fe fôt du cœur.Ainfi eftoiten Catilina,côme dit 
Salufte,vne couleur träfie,vn vilaï regard, vn mar 
cher ores haftifores tardif. Brefen 12 face, & tou- 

tes fes contenances apparoiffent vn merueilleux 
troublement d’efprit lequel efprit impur & def- 

plaifant aux Dieux & aux hômes, iamais ne peut 

._ eftreappailé ny par repos, ny parpeines & tra- 
Pr9,14. uaux:tellemét fa cofcience tormentoit fon enten 
dement de perplexite & decrainre. Car certes il. 

nya fi petit vice de l'ame qui en apparéce ne don 

ne certain figne & argumentde foy.De forte,que 

la haine, lire, la crainte, le courroux vehement,la 
triftefle,l'amour,l'enuie;latrahifon, & l’affeétion 

de defrobber & de faccager apparoiffent au vi- 

fage,& s’y peuuentlire. Tellement que Dioge- 

nes regardant vniour vnieune fils qui auoit la 

couleur träfie & palle;afferma qu'il portoit quel- 

que ameur ou enuie en fon cœur. Car quand les 

enuieux font defplaifans d:Ja vertu d'autruy, ils 
deuiennent fecs , & fe pourriflent en eux leurs os 

& leurs moiles. Semblableméc voyant vn autre, 

par force d'amour eftre tout palle, difoit efire 

mort en fon propre Corps , & viure au corps d'vn 

autre. Lefquels propos aflez nous donnent à en- 

tendre , que les vices de l’vn & de Pautre partie 

paflent de l’vne en l’autre, & l’yne eft affligee par 
lincommodiré de l’autre reciproquement. Tou- 
S. Cypriä tesfois S.Cyprian exempte le corps de toute of- 
an prelo- feëce & ne veut point qué luy en attribue. Felle- 
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inent qu'il attribue à lame;laquelle {eule fent;,vir, gue de la 
& fe meurt tous les vices qui pullulét en l'hôme, vertu de 
allegant pour fesraifôs que l'ame fe fert du corps Chnff, 
toutainfique vn marefchal du marteau & del'é- 
clume formant en luy toutes fortes de vilanies & 
conuoitifes. Car felon fon opinion la chair ne fuf- 
‘cite point le vice,ne forme point les péfées,ny or- 
dône des aiffaires,ains lame eft la boutique ou fe 
furtoat ce qui eft defiré par la chair. Et quär à ce 
qui elt dit que la chair côbar côtre l'efprir & l'ef- 
prit covre la chair,il eftime cela dit impropremét 
parce que tel conftiét appartiét {eulemét à l'ame, 
qui debat auec foy-mesme,& plaide auec fa pro- 
pre volonté. Car l’efprit eftär enyuré de {6 defir,a 
drefle le corps à vices , & tous deux d'vn mutuel 
accord plôgez en mortelles delices s’y endormét. 
Ce que côbié qu'il féble à vn cel perfénage eftre 
fabrilemét prouué, toutesfois il vaut mieux fete- 
nir à l’opini6 de S .Paul,ledl eftime Le corps trou- 
_ blé merueilleufemétempefcher les actions de Pa 
me. Car la chair,comeildit, delire tour au cotrai- 
re de Pefprit&l'efprit au contraire de la chair,qui 
et vne guerre formelle de l’vn contre Pautre. De 
forte que Ihôme ne fairtout ce awil voudroit bié . 
faire. Certes, ce terreftre logis eft vn grieffardeau 
à l’ame,qui l’empefche de mettre à effcét ce quel- 
lea conceu. Tellement que comme vn cheual 
qui craint fort l’efperon , ne fe laifle pas manier 
à celuy quile chenauche , ainstafche tant que 
il peut de s’en deffaire & de le ruerius: ainl Le 
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corps refifte,& retarde l'amerendant à chofes hé 
neftes.De maniere qu'vntelferuiteur par vn na- 
turel depraué,eft rouliours contraire & rebelle à 
fon conduéteur.Ce que Chrift ramentoit fouvét 
à fes Apoftres dormans,quandil dit: Lefprit cer- 
tes eft prompr,mais la chaireftinfirme. Carla 
chair faiét de la fourde aux admoneftemés & re- 
monftraces de lefprit,& ef fort parreffeufe à luy 
Juy obeir.T ellemét que comme celuy qui fe met 
enchemin pourrirer en quelque lieu , s’en va 
moult leseremét,où ila deliberé d'aller: mais sil 
eft fort chargé & aggraué de quelque gros far- 
deau,ilne peult auancer le pas,& beaucoup plus 
tard que fon efprit ne vouloit paruient là ouil 
tendoit:ainfi lame appelatie du fais de ce corps, 
à grande peine paruient à lafinouelle afpire, & 
difficilement paracheue fon chemin encoemmen 
cé.Parquoy il ne fault pas qu'aucun penfe que le 
corps foit totalement oifif, ainsquefes naturel- 
les facultez, & les humeurs qui fonten luy,feruét 
ou nuifent aux action de l’ame;icelle aufh luy ay- 


‘dantou nuifant mutuellement. Autrement en 


vain & fansenceftre digne, le corps feroit fait 

participant à l'aduenir de l'erernelle ioye ou tour 
ment, fi en maints offices il n’auoit communica- 
tion auec elle. Toutesfois combien quele corps 
foit le vaiffeau,le manoir, lerecepracle, la bouti- 
que & inftrument de l’ame;fi eft ce que d'iceluy 
cÎle prent quelque tache, comme vn vinexcellét 
attrait La mauuaife faueur d'vne bouteille punaife 
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eu dû tôneau moili & de mauuaife odeur.Q ue fi 
tout ce quielt de lhôme,& toutes fes œuures doi 
uéc eftre atribuées à fame,faut neceflairemét quel 
le foit fubiette à pafsions . & qu’ainfi le corps ne 
doyue eftre ou rien ou peu chargé de faute qui 
fe faffe. S ain Augultin s'efforce de prouuer que 
 Pamen’eft pas du tout libre & exempte d’affe- 
ions, par tels argumens. Tout ce qu eftartint 
de dueil &ennuy , de paour, de meläcolie,d'in- 
dignation, d’vn defr de vengence, eft pafsible 
maisl'ame, quand elle eft fruftrée de ce queelle 
delire, eftefprinfe de douleur. Parquoy elle eft 
paifible, Lequel difcours me femble fort fu Btil. 
Car fi l'ame eftant coniointe au corps, eftoir ex- 
empite de douleur & de toutes paflions,certesel- zue, 26 
lenefentiroitaucunstourmésés enfers. Dequoy 
l’'Euangelifte demonftre bien le contraire,quand 

1 racompte par ordrel'exemple du mauuais ri- 

che lequel afigéau feu,deliré falangac bruflan- 

teseftre rafreichie,& {a douleur adoucie. Ce qu'il 
fautentendre par figure & parabole , à fin que 

nulne penfe que les fubftances incorperellesay- 
chtaucuns menbres.Carlafainéte efcriture s’ac- Maniere 
comode à la captiuité de l'enrendementhumaia, de parler 
& vfant de mots & de fimilirude prinfe.de la na- de left: 
turcdes chofes, dectareladouceur &-clemence f#re fan 
de Dieuenuersles bons, &lapunirtion-&-iuftice ée. 

dés pechez coutrelesperwers.Sclonlaquelle-ma: 

niere de parler les fainéts elcrits atribuentà Dieu 

indignation, ire,zele,gemifflemens, fou{pirs; fem 


sain 
As fin 
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blablement va vifage ,auec yeux, mains, & bras; 
pour autat que l’imbecilité humaine ne peut au- 
trement comprendre l’immenfe vereu & puiflan- 
ce de la diuinité, qu’en nous la faifant entendre 
par vae fac de parler à nous familiere. Puis que 
doncque ilappert par le tefmoignage de Fefcri- 
ture que les ames {cparées de corps,& deftinces 
à dänation font tormentées ,commeferoit il pof- . 
fible qu'eftäs encore conioinétes au corps &c em- 
pefchées de fesliens elles ne fouffrent pareille- 
ment?Veritablement ie croy que les ames,com- 
ine eftans defcendues du ciel,iamais ne meurent; 
mais que elles fouffrent tourment, & fententles 
aiguillons & les remots dela confciéce.Ce qu'a- 
pres Efaye Chrift demonftre bien , quand ildit. 
Leur ver ne meurt point,& leur feu point ne f’e- 
fteint.En maniere qu'ainfi que les vermoulures; 
les teignes, & autres vers, rongentle bois tant 
foit il dur,& côme le feu employe fa force contre 
ce qui fe prefente: ainfi les aiguillons de l'efprit 
coupable tran{perfenñt l'ame,& les furies interieu- 
res la bruflent,la poingnent,& la defchirent. Ve: 
ritablement l'ame boult d’auarice : quand elle eft 
embrafée dv’n appetit de vengence, quand elle 
cft enflammée dire, quand elle fceiche d'enuie, 
elle brufle d’amour;,elle fe côfume de dueil & de 
triftefle,ie péfe qu'il nya nul qui ne foicpreft de 
faire & endurer quoy que ce foit, pluftoit que de 
fapporterenluy vne fi grande bourrelerie &- fi: 
exuelle boucherie,veu que Je rourment de lame, 
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-eft beaucoup plus gricfque celuy du corps. Ce 
que par vne maniere d’incerrogati6, à fin de plus 
viuement aiguillonner l'efprit, Perle a ainfiex- 
primé: | | 
_ Le Sicule taureau d'airain,en feu ardant 
Gemiff-1loncquestant, © le glarne pendant 
Aux planches fürdore fit: +] 14mass frayeur 
Plus grande 4 ce tyrant qui tremblant en [on cœur 
Auot le chef deffous,n attendant que le coup 
Qu fast la confcience au peruers comme Vn loup, 
50 difant a luy-mefine,effrayé de [on “vice, 
1eme perds 1e Me perds,1e Yoss en precipice. 
Et qui dans [oy pallit,s'effonue es s'efpouante 
Defon Yrgent rislheur qui (ans fin le tourmente, 
Sans qu'en rien de[couurir 4 [4 femme 1l en ofe 
| Eoelés aupres de lwy,tant fort ls mosndre chofe. 
Autrement donc eft lame affligée, & autre 
-ment eft fubieéte à fentiment & attouchemenr, 
que n’eft le corps quandileft frappé,quandileft 
fouetté,quand il reçoit quelque naureure,quant 
ileft diftorqué ou demis de quelque membre, ou 
quand on le brufle & tourmente. Car l'ame rai- 
fonnable eftanc vn efprit incorporer, fouffre fes 
fecrets tourmés,côme vne facherie,vne crainte,ia 
Joufie,enuie,haine,courroux;inquietude d'enté- 
demét & remors de côfciéce. Toutes lefqilesaffe 
“iôs,ou pour mieux dire perturbatiôs, fi lôgite. 
mételles fôt attachées à lame, & que par raif6 el- 
les n’en puifléreftre chaffées,ny par l’aide diuine 
furmontées, cruellemnt elle afHigeat non feule. 
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ment l'ame, mais aufli le corps: rellement que 
J'en eft fubieét aux loix de l’autre;& font mutu- 
ellementlyez enfemble:combien que routesfois 
l'ame a en cecy plus de prerogatiue & de digniré 
quelle peut faire plulieurs chofes de par foy: 
mais le corps non {ans la vertu & mouuement 
d’elle.L’ame dôc merà effe@ fes ficulcez € deux 
fortes à fçauoir aucunes par les inftrumens, & 
auttes, auffi fans iceux. & fans aucune aide du 
corps. Tellement que ce qui fe faiét par l'intelli- 
gence & par railon, &aueciugement de l’efpri, 
appartient feullement àlame : mais elle ne peuc 
executer les œuures manuelles fas l'aide du corps 
Car l’homme conçoit bien en fon entendement 
l'architeture, la maffonnerie; l'art de peincture, 
l'art ftatuaire, de bien broyer & induftrieufeméc 
meller les couleurs & tous autres arts inuentez 
pour l’vfages deshommes:maisilles pratique a- 
uec les mains,& y approprie les inftrumés pour 
cela donnez expres au corps.  Semblablement 
quand l'ame s’employe en la contemplation 
des chofes;quand elle fe fouuient des chofes paf- 
fées , quand elle penfeaux futures, & auecicel- 
Jes confereles prefentes : quand elle difcourt, 
quand elle recerche les choles occultes & fecrec 
tes,quand eftant rauic en contemplation , ainli 
quefainét Paul ,elle eft faite participante de 
haucs & fecrers myfteres, adonc certes elle vie 
defa propre & fpeciale vercu àelle donnée de 
Picu, & n’a beloing d'aucune aide du corps, fi- 
; non 
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teduire en vfage.Car alors le corps aflifte à l’ame 
comme vn compagnon infeparable, à l'aide & 
moyen duquel elle exerce fes offices. Quefile 
labeur eft par trop afidu,& trop véheméren quel 
que chofe, de [à aduient quele corpseftant de- 
-pourueu des facultez de Pame,deuient lafcheë 
touteflangori,ce qu’on peut clairement voir en 
cenx qui font couftumiers de veillër demelure- 
ment, apres quelque labeur , ou qui inceffam- 
ment font entétifs à la leéture:defquels peu à peu 
le corps {amaigrit & fe defciche, & les efprits vi- 
taux fe diminuent. Parquoy tous ceux qui efti- 
mét que l’efprit ne reçoit aucune pafsion,& que 
par aucune chofe il ne s'efmeut,ains que l'ame ne 
fentant aucune peine ny douleur , elle eft feulle- 
ment menée & agitée à raif6 de l’obiet & de l'or 
ganc vicié,ne me femblent dire chofes gueres cô 
onanteà veriré. Car que vent dite celle angoifle 
& ce troublement duSauueur,quand apprehen- 
dant en foy-mefme [a cruauté du tousment qu’il 
luy conueneit fouffrir & quafñi comme oubliant 
le grand benefice quireuenoit de fa mort;parvne 
certaine imbecillité humaine:fentant qu'illuy fai 
loir mourir,vint à dire telles parolles. Moname 
ef trifte iufques à la mort, 8: comme en doûx lä- 
gage prie {on pere quil ñe meure point. Et com- 
bien que les foldatz impetueux encores ne luy 
miffent les mains fus,ne luy fiflent violence,tou- 
tesfois ayant tout fon danger apparent & pro- 
chain,fur frappé d’vne fi grâde re & frayeur 
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que l'affection le fit abondamment fuer fangpar 
tout le corps. Tellement que celle vehemente 
& alpre douleur en luy fut communiquée à 
Vvyne & Pautre partie , & de l'ame vint re- 
dond:t au corps. Et ne faut poinét qu’au- 
tun penfe qu'en vn tel ennuy & en vne telle 
crainte; l'ame vitale & vegetatiue, & les cfprits 
naturels fouffrent feuls, ains que la principalle 
partie de l’homme elt expolce au perl, & que 
tout le fais du mal cher fur elle, laquelle routes- 
fois memoratiue de {a fource, reprent fes forces, 
& appuyée de l’aid: diuine fe raportant hardi- 
ment,& d’vn courage inuincible & ferme contre. 
les dangers,elt diuinement foulagée . De quelles 
mefmes paflions l’efprit de la vierge Marie a efté 
aufsi fou uentesfois agité,tant fon efprir, que fon 
ame eftant vne fois route remplie de plaifir , vne 
autresfois de triftefle : de plaifir, quand il luy fuc 
annonce par l'ange qu’elle conceuroit le fils du 
tref-hault Dieu,quand miraculeufement elle l’é- 
 fanta, quand les pafteurs accoururent &le vin- 
drent voir,& quand les fages l’adorerent:De tri- 
fteffe lors que comme ilauoit efté prediét par S. 
Simeon, elle vit fon fils efleué en larbre de la 
croix. Ie poutrois certes deduire vn long recit 
de ceux qui tombez en de tref-grandes calami- 
tez,ontreceu de griefues playes en leur ame.En 
quoy nous fourniflent aflez d'exemples , tant 
de faincts Prophetes. Entre lefquels principa- 
lement Heclie , Helifee , Dauid, Hieremie, 
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Moyte ; Efayc, Ionas, Zacharie, & outre plu- 
fieurs millions de martyrs, ce hardy , defenfeur; 
& prorecteur de noître foy, faint Paul,ont tous 
vaillamment ferui à ce grand recompenfeur de 
lear courfe, lefquels ourré infinies incommodi- 
tez , deftrefles & dommages de leurs corps, 
portoient vie ame toute outrée de gricfues 
douleurs. De fait, que chacun confidere vi 
peu en foy-mefme quelle grande angoifle & 
{ail leursefprits, quel ennuy , quelle paour & 


frayeur eftoit en leur cœûr , quand bannis de 


leur pays, depoutueuz de tout foulas, de leurs 
parens & alliez, expofez à mocqueries & in- 
iures , & à eftre batus & fouctrez, afigez, 
opprimez, foullez , dechaflez , & fuyans par 
lieux defuoyez & inäcceflibles aux hommes, 
ils ont efté contraints d’euiter la cruauté de leurs 
ennemys,& preferuer leur vie. Que lame qui 
met diftinétion entre les hommes & les beftes, 
eftexempte de toute pafsi6,& point ne sefineut 
par-aucun foulas ou aucunes douleur,à quoy ten 
dent ces parolles l'amentables. Peurquoy éstu 
trilte mon ame , & pourquoy me troubles tu? 

Mon ame eft defaillie apreston faiur. M6 ame n’a 
point voulu eftre confolée. Puis quäd elle eftre- 
ftaurée & qu’ellereçoit faueur de dieu.Entre mô 
ame en repos ;car le Seigneur t'a fait moult de 
bien . Moname benisle. Seigneur, & toutes 
chofes qui gifenc en moy , benifiez fon facré 
hom. Mon ame seft approchée detoy,&cta 
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dextre m'a receu . Parlefquels propos, quelque 
grand recueilqu'en fachez faire,ie penfe non feu- 

, lement les naturelles faculcez & puiffances de 
l'ame ( lefquelles en brief doruent perir ) eftre 
touchées, ains aufli celle qui eft parricipanté de 
railon & diuinite.De la vertu dé laquelle proce- 
dent toutes les actions du corps,& fe font routes 
fes œuures. Alaquelle partie c@ inferée par le 
Creareur,vne fynterefe,c'eft à dire, vne cognoif- 

| fance & vn amour de la Loy de nature, & fça- 
9m: uoir diftinguer la vertu d’auecle vice. Laquelle 
force tefmoing fainét Paul , opere encore cecy és 
nfin£ cœurs de ceux qui font alisnéz de Dieu, que par 
nature. vninftiuct de nature, ils feretirent du mal, & 
fuyuent le bien. Car celle partie de l'éfprir en la- 
quelle reluit l'image de Dieu & fe demontftre 
lintegrire de nature ,abomine les chofes qui 

font mal faiétes,& fe defire cftré du tourinnoce< 

te & exempte de peruerfes mœurs & de peche. 

. Jaçoit que telle faculté naturelle eft aucunemée 
déprauée & fort affoiblie, tellement que ce que 
l'efprit concoit,la volonté poinét ne l’execute 
fyncéremen t,ny promptement,nedifpoftement. 

A celte eft fort prochaine [a confcience , laquelle 

blafme & reprent , & accufe l'efprit de l'homme 
fecrettement efmeu & infpiré de Dieu, & auec 
| vae terreur & fouuenance de fes faultes qu’elle 
®  - luyapporte,ha en grande horreur & haine fa vie 
precedente,& auec vn propos deliberé d’amen- 
der fa maniere de viure, fe repent des effences 


ofcrence. 


DE NATVRE LIVRE ZI, s 
qu'elle commifes. Ainfi celle confcience ven 
gerelle dit à Poreille de Phomme tous les bla 
mes de fa defordonnée & mefchante vie , &luy 
mer & prefente deuancles yeulx fes pechez & 
meffai&s. Quime faitdire, qu'ileft facile à 
Ptouuer par cela , que lame eft fubiecte à paf- 
lions & à tous propos inquietée par perturbati- 
ens, veu qu’elle a vn {entiment en foy des chofes 


douces & des chofes ameres, c’eft à dire , qu'elle 


s’eliouit des profperitez & {e melancolie desad- 
uerfires. D'auantage non feulement les hommes, 
mais aufh les efprits Angeliques ont aucunement 


£ 


leurs affections. Carilonr defplaifir des maulx Efaye.33s 


des hommes,quandils delaiffent la vertu, & plai- 
fir quand les mefchans s’amendent . Au con- 
traire , les malings efprits totalement s’eftudient 
de nuire aux hommes , deles charger de men- 
fongesleur pourchaffer tous outrages , les pour- 
fuyure à outrance, & 3 les hair d’vne haine inefti- 
mable.Q ue fi telles affections fe treuuenr és Gb- 
ftances aëreules & incorporces,côme eft il pofli- 


ble queles ames des hommes n’y foient pareil- 


lement fubiectes» 
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_ Que lesames des hommes ne font en tout egales, ne de pa- 
-_ reallecondition cr dignité, ains e$t l'Yne plus excel= 
lente que l'autre. c HA». X'EATT. 
Fi cor E que cy deflus iaye difcouru aucu- 
nes chofes qui conuiénent à ce propos,& qui 
peuuétfort valider ce paradoxe, routeifois il na 
téblé 4 ic ferois trefbié de deduire ceft argumét 
par vn chapitre peculier. Orfont plufcurs de 
cefte opinion, que les ames des hommes foyent 
dvne mefme condition, d'vne mefine dignite & 
excellence & qu'ilne faut point mettre diftindié 
entre l'ame d’vn fage& celle d’vn fol ou d’vn mef 
chät,ais g les offices delame fôt épefchées & mal 
miles en effect, feulement à caufe de l'inftrumér. 
Quid a moy;fas q 'aye aucune enuie de debatre 
autrement. l’eftime le cas aller que le cerueau e- 
ftant intereflé par quelque forte maladie , ou par 
quelque coup receu à latefte, ou par quelque 
cheute & concuflion , l’efprit eftrendu elourdé, 
auecques perte de memoire. Toutesfois il ne s’é- 
fuyc pas quel’ame foit pareille en tous ou que 
tous quant à la force deiuger, quant à bien dif- 
courir & bien deduire vn fait, ayent vre ame e- 
gale.Car l'ame d’vn chacun, à quelque diligence 
qu'elle foit inftruiéte, & quelg peine qu'on y em- 
ploye,n’eit toutesfois egalement capable des arts 
& {ciéces,ny d’vne pareille docilité & induftrie, 
veu qu'ils s’en treuue plufeurs mal propres & en 
clins à doctrine, & qui maugre Minerue,;comme 
P6 dit,& cêtre nature entreprénét plufeurs cho- 
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fes. De forte que côme lesroches & flibeaux ré- 

dent plus de clarté les vns que les autres,& côme 
entre toutes chofes ardentes,lesvnes bruflent 
ples ou moins,ainf la fplédeur d'vne chacüeame 

re{plédit diuerfement, & fe toyét de gr ädes dif- 

ferences d'icclles Et cémeles Anges ditferéten- 

_tr'eux de degre,de dignité, doffices & minifteres, 
ainfi que ces tres de Seraphin, de Cherubin, 
‘Fhrones Puiflaces, Vertus, Archanges, & toutela 
Hierachie des bons Anges nous demonftrent, à 
pareille raifon me femble qu'on peut mettre dif- 
ference entre les efprits des hômes. Tous fo bié 
d'accorden cecy que les hommes ont vn corps 
mortel & corruptible, qu’ils ont vne formehue 
maine(iaçoit qu'aucû raportéc de face à de laides 
beftes)qu’en tous eft mis vnardent.defir d'engé 

drer,que tous font fubieéts à mefmes loix de na- 
ture qu’vne meline raif6 les incité, que l'efféce de 
l'ame, & la forme de f1 fubftäce cft crée de Dieu, 
qu’elles fr deltinées àimmortahité & 4 tontesfét 
réplies d'va mefme efprit. Mais dautät que la ver 
tu de diuinite ne fe demoître egaleméten to°?, & 
à tous ne fôten pareil degré de capacité d'vn tel 
don,& metmes que plufñeurs fe rendét indignes 
d'vn fi grand bencficeainfi aduient que les ames 
ont diuerfes forces & effects, & qu’elles exercent 
leurs œuures diuerfement , & qu'en l’eftar prefét 
des chofes, elles ne font equi pollentes en condi- 
tion, en dignité,ny en mefme räg & degré,voire 
melme en l’autre vic ne feront egallées & il- 
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luftrées de pareille gloire. Dequoy le prophete 
| Daniel nous porte teltefmoignage. Tous ceux, 

ap.x2. dit-il,qui dorment enla poudre, s’efueilleront, 
4 ©  Jesvnsala vic eternelle , les autresen honte & 
deshonneur & tourment les autres à condemna- 
tion. Ceux qui auront efté endo@trines;reluironc 
comme la fplendeur du firmamér,& ceux quien 
auront enfeigné plufeurs à iuftice, tiendront lu- 
fre d’eftoilles perpetuel. Laquelle difference ie 
trouue aufli S.Paul auoir obferuée par vne fimili- 
tude prinfe des aftres. Car côme lesaftres, dit-il, 
font plus äboyans les vns que lesautres,& eft la 
difference de leurs corps fort diuerfe , ainfi yail 
grande differéce entre lesefprits des hommes, &c 
à larelurreétion l’ame d’vn fera faiéte plus glori- 
cufe que celle d’vnautre. Or (comme atrefte 
jregoire Gregoire Nyfene) Dieu a conftitué felon les ef- 
fecond peces des animaux, diuerfes differéces des ames, 
re de & à chaque corps a de party vneame propre & 
fortable, de forte qu’és beftes, il a mis non vne 
intelligence raifonnable: mais vne naturelle in- 
duftrie par laquelle elles puiffent euiter les rufes 
& embufchesles dangers & incommodirez de 
Ja vie. Parquoy toute vne efpece de beftes a vne 
fpeciale inclinati6. Tellement que rout lieure eft 
peureux;,tout chien fent bien la trace d’vnebefie, 
& eft fort induftrieux à la pourfwure. Tousre- 
nards {ont fins & rufez.T out loup eft cruel & af- 
preala proye. Tout finge contrefaiét les ge- 
ites & façons de l'homnmte:mais ilne s’enfuyt pas 
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ainf de homme, caril yainfinies fortes & ma- 
nieres d'aétions humaines, & n’onttous hommes 
vne meîme façon de faire enmefme intention, 
comme les beltes bruttes , defquelles les œuures 
fout excitées par narure feule, laquelle eft en tous 
egale. Mais l'acte raifonnable lequel , pro- 
prement depend de l’efprit de l’homme , eft dif- 
terent en chacun, & {elon la condition de l'ame 
eft diuers en vn & autre , d’ou procede vne fi 
grande variete d'opinié és efprits humains. Ainfi 
doncques fuyuant la fentence de fainét Paul, la 5. Paul 
maméfeitation de l’efprit eft donnée à vn chacun 2-Cor. 
à ce qui eft expedienr,& les offices que Dieu felô | 
{on bon plailir depart à vn chacü font difiribuez Ephe. 4. 
diuerfement entre hommes, faifant part de {6 ef- 
prit à chacun , ainfi que bonluy femble. Ainfià 
chacuneft donnée fà propre & Ipecialle ame, la- 
quelle eft bië procedée toute d’vn Createur:mais 
non cgallement douée de mefme dignité, intel- 
ligence & cognoiflance des chofes,cobien qu'el- 
lé loit capable de vices & de ver:” & que par vne 
force en {oy naturellement infufe elle puiffe em- 
brafler toutes chofes bônes & fuir les mauuailes, 
iaçoit qu'ellele face à peine quand elle eft de- 
pourueuë de l'aide diuine , Parquoy la côparai- 
{on d'Ariftore ne me femble impertinente, par 
laquelle1l compare l'efprit de l'homme à vn ta- 
bleau eu n’y 4 encore rien de peinét, ains qui eft 
aprelté pour y eftre pourtraict ce que l’on veur,à 
 fçauoir ou les monftres des vices ou lesimages 
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S.Paul. dés vertus. Aquoy tend ce paflage de S .Paulsain- 
2.Tim .2. fiqu'envne riche & magaifique maifon, il ya n6 


FAexs. 


feulement des vaifleaux dor & d'argét:mais aufli 
de bois & dererre, dont ceux la font deftinez à 
hônelte viage,& ceux cy à vfage ord & tale: ainfi 
Dieu a produit en ce theatre du monde diuerfes 
differéces de corps & defpris,& lesa reucftus de 
diuers malques,& entichis de diuers crnemens, 
non toutesfois {ans efperance d’acquerir encore 
de plus precieux dons. Car à nul n'eit ofté le cou- 
rage & l'induftrie par laquelle il pourroit s’effor- 
cer de paruenir à chefescref-excellentes,& enfuy 
ure les meilleures, ains à cela leur prefte la main 
ce grand remunerateur , & les y poufle , de forte 
que celuy qui par fa propre faute deuient des- 
honnefte & {embourbe és vices, de luy-mefme, 
fe peut nettoyer , & toute vilainie feparce, 
peut eftre fait vn vaiffeau honorable, & propre 
à exccellens vfages. Car ce bon & grand Dieu à 
donné à vn chacun vne particuliere difpofitié de 


_ corps & vneame fortableà fa nature lefquelles 


toutesfois fe peuuentr changer en plufieurs fortes 
Tellement que quelquefois Phomme s’abaftar- 

ditdefonintegrité, raat du corpsque de l'ame, 
& ayant misenoublyfon origine,(e veautre en 
la fange & ordure des vices. Quelquefoisaufh 
eftant occulrement incité de Dieu , fe tire hors 
des maux defquels il eftoit enuelopé,& s'eucrtué 
d’afpirer à la bonté vertu & atoute honnefterc. 
Dequoy on peut prendre enfeignemét en Penfat, 
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prodigue,& en fainét Paul. Par ainfi chacü a fon 
efprit & chacun fon ame , aufquels par infpiratio 
diuine font departis diuérs dons & graces , 12- 
coir que Pefprit divin ne remplifle egalement 
fes entendemen: de tous. Bien puifent-ils tous de 
{à fontaine faillante : maisles vns à plus grande 
mefure quelesautres. Ce que nous enfeigne la 
diftribution destalents,par laquelleil aguillonne 
noftre diligence & induïtrie, combien qu'imbe- 
cille a pourchafler noftre falut,& nous comman- 
de d’aécroiftre & multiplier les graces quinous 
font données de Dieu. Carà l'vnil en donne 
cinq, à l'autre deux, & au trofieme vn, à chacun 
felon la capacité de fon efprit,& comme 1! a {em- 
blé expedienc & vrile au maiftre de tel œuure, 
pour en fon temps redemander compte du mis 
- & receu. Ain fainct Paul aduertit Timorhée, & 
foubs fon nom vn chacun , qu'il ayrfoing de ce 
quil doit faire, & qu'il exate & efmeune le don 
du fainét Efprit,comme vn feu aflopi & prelque 
fallt eftaindre à fin que celle L ethargie chaflce, 
ls s'eftudienit à diligémérexecurer la charge qui 
leur eft commife. Car dieu exige cecy des liens, 
que chacun orne fa banque,& qu'il face profiter 
- les deniers qui luy font misentre mains, & qu'il 
les rende auec vfure. Et pource qu'il ne permet 
point que nous foyons oyffs , ne que nousfe- 
“iournions neftre induftrie,ains qu'inceffamment 
faflions bon guet,& d’vn labeur infatiable nous 
perfiftions à multiplier & augmenter noztalens. 
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tuexo.  Traffiquez, dit il, iufques à ce que ic vienne Ce 
5.Pasl, que celuy organe efleu dé Dieu;fain& Paul, vou. 
| lant diligemment faire entendre aux autres ,luy 

mefmes en toutes fortes s’eft uertné de faire, Tel 
lemér qu’en la charge à luy depurée,ila efté plus 
feruent que tout autre, & à faire le deuoir de fon 
office apoltolique, seft monftré plus que nul au- 
tre prompt & courageux. Comme doncques és 
Pierres precieu{es,és animaux , és plantes & és e- 
ftoilles,il y a difference,fi qu’vne fleur: eft plus o- 
dorante qu'vneautre,& vne gemme plus efclatä- 
tequ'vneautre, ainfeneft.ildes cfpris des hom- 
mes, lefquels inftruiéts par vne certaine force & 
faculté fpeciale , mettenc en auant diuerfes œu- 
Corinte nres & effets. De forte quence plusne moins 
° (côme dit S. Paul)qu'en la femence de chacune 
chofe il y a vne vertu & force peculiere,& qu’il y 
a vne autre chair des beftes, & vne autre des 
hômes:vne autre exellence & beautéés corps ce- 
Jéftes,& vne autre és terreftres , vne {plendeur du 
Soleil ,& vne autre de la Lune, vne autre lueur 
d'vne eftoille que d’vne autre Et femblable ma- 
niere entre les corps des homme,lvn furpalle en 
excelléce l'autre, & eft difpofitié plus genereufe, 
& Pame pendant qu’elle eft commeen garnifon 
en Ce corps,& tant que durele corps,de cefte vie, 
comme aufll à la refurreétion excedera en digni- 
té & preéminence, & furmontera en gloire, felon 
fa condition, & felon qu’elle aura merité. Car: 
véritablement tant en ce prefent fiecle qu’au fu- 


— MRIMATYARS LIVRE 1:63 
tur, ya vne grande diffemblance entre les bons 
& les peruers, & vnefort differenté condition. 

Car les iniques & mefchäs n'auront point delieu ,,, :7 
entre les iuftes , ains comme la poudre & lefeftu p; M À 
gerté au vent,feront diffipez.Pourcefainé&t Paul Paul 
nousmet plufieurs chofes naturelles deuantles 
yeux,pat la confideration defquelles les fecrets "" 
de Dieu nous viennent en cuidence. Voireluy 
mefme en annonçantlefus Chrift, y vfe d’yne 
comparaifon dela bonne odeur des chofes cor- 
porelles. Comme, dit-il, l'exalation des herbes fe 
manifeite par fon effect , en offenceantle cœur, 
ou le refiouyfant.Ainf l'ame delaquelle fort vne 
fenteur aggreable ou mal plaifante , doucement 
plaift à Chrift, ou totalement luy defplair. 

Pirgile. 
En toute ame e$f infufesYne Vigueur de feus Encid.6. 
Et celesfe origine. 
Mais comme vn feu eft plus ardét que l’autre 

& felon qu’il a eftoffe où s'embrafer,eft plus bruf_ 
lanc, comme quand on ygerte delhuile, de la 
poix,du feuffre,du bitume, de Naphta, queles 
Latins appellent Petroleum ,ils’enfamme plus 
viuement. Ainfi l'ame félon {es vertus, & felon les 
graces qu'elle a receuë, demonftre {a force au 
corps, & eftplus prompte ou plus tardiue a en e- 
xiler fes œuures , pourueu que la difpofition du 
corps(que les Grecz appellét cracin)& fes inftru- 
mésfcruentalame. Autant en deuons entendre 
des malings efprits,defquelsies vas f6r plus nuufas 


x fs1t, 12. 


fayes. 
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queles autres, & plus contraires aux hommes. 
Ainf qu’en l'Euangile Beclzebub eft dit le Prin- 
ce des diables, comme le plus puiflant , & le 

lus addonné à mal faire. Auffi le cette de l’Euan- 
gile fait difference des malings efpris felon leur 
gräde maligaire & grad defir de nuire. Car celuÿ 
qui auoit moins de force à troubler & affliger l’ef 
prit de celuy qu’il poffedoit ,en appella fept au- 
tres pires queloy, & ainf cous deleurs forces 
affemblées en vn , tellement le manient, que 
toute efperance d’amender fa vie,& de retourner 
à meilleur fens,eft rollue.Que s il et loifible d'ac- 
comparer les chofes corporelles aux incorpo- 
rées , tout ainfique l’eftaia,le plomb , l'or, largét 

e cuiure, & toutes autres fortes de meraux, ont 
en eux certaines ordures , & attirent crafle & 
rouilleure. Et comme les champs non culuuez 
deuiennét pleins de rôfes & efpines, & produifét 
feulement de l’yuraye. Ainf la fuftance de fame 
attrait {es vices, & (1 elleeit culriuée & nettoyée, 
elle reluit d’vne fplendeur de vertus. Que fi elle 
ne tient compte de l'ordure ; des vices elle s’el- 
poiflit & obfcurcir.Or ne faut pas quaucun entre 
en contention auec fon Createur;commele pa- 
refleux qui auoïit enfouy en terre le talent par luy 
receu, veu que l'odeur du Sauueur s’efpand fur 
tous,& les traces de la diuinité font empraintes 
en chacun, en forte que mefmes és peuples alie- 
nes de Dieu, eftengrauée la Loy de nature, par 
Pinftin® de laquelle leur efprit vient à auoir co- 


- 
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gnoiffance de Dieu, & la confcience leur tefinoi- s:Puu/. 
gne,& la raifon leur dit ce qu'il faut fuyure,& c6- rom.2. 


bieneft grande la difference entre la chofe hon- 
nefte & la chofe deshonnefte. Er poutce qu’vn 
chacun tafche de faire qu'il ne foit veu auoir re- 
ceu vn tel don en vain,& qu'il ne murmure poirit 
contre Dieu, { {elon le bon plaifir duqueltoutes 
chofes ont leut cours)comme ayant receu deluy 
vne ame peu excellente, ains qu'il entretienne 
celle qui luy a efté donnée , & qu'icelle il cultiue 


comme quelque champ qui ft en friche, & le fa- 


mant rrelbien (s’il faut ainfi parler ) de la parole 
de Dieu,il la prepare receuoir là femence. Carice 
luy ne defaillira pas aux foibles efforts , & àla 
prompre volonté,de vray certes il n’y a rien fi{a- 
Jubre ne fi vrile à l’ame,que continuellement s'€- 
ployer à la meditation des fainétes efcritures. 
Car icelleguarit les vices, chafle les maladies de 
lPérendement;appaife latriftefle de lefprit,& diffi 
pe l’obfufcati6 & obfcurité qui le réd tenebreux. 

En maniere qu’il nya remede aucun de plus 
grade efficace ny plus promprä guarir & reftau- 
rer les efpris blefles. 11 n’y a morfuretant veni- 
meule , ny playe tant mortelle qui ne fe guariffe 
aifement par ce medicament. 


Ton tænr ef-1l Jaifs d'Yneardenie auarice, 
Ou d'yne ambi::on,on de quel que autre Vice? 
Des propos trouneras, € des [entences belles 
Par lefquelles pourras, dompter paffions telles 


Horace 
Au linr.1 
des fer- 


MÈRSe 


Paul 


Tim. 3. Ve plus exercité qu 
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Et matter la douleur, votre la plus grand part 
De telle saladie,ofter Joit to$t ou tard: 
Defre tn louange?il y 4 au femblable 
Remede tref-certains,croy moy,ce n'ef} point fable 
Qui te recréerent, Cr te rendront delinre 
Si purement trois fois tu las ce petit Lure, 
Quelqu'Vn eff sl colere,enuieux.forcené, 
Ou d’ansour langoure#x;04 at in addonné; 
Nuln'est fi trénfporté,fs farouche;ou [5 mice, 
Qu en fin peu 4 pewscorriger ne fe prullés 
Pomrueu qW’ace befosn sl prefle 7 accommo 
L'oreille patiente en toute bone mode. 


Or apporte toutes ces cormoditez là philo{o- 
phie,non humaine,ainfi qu’eftimoit Horace,ains 
la celefte & diuine:laquelle remet en {6 entier la 
nature abbatuë & corôpuë, excite en nous vné 
fiance en Dicu,& nous reconcilie à luy: apporte 
varepos de confcience , &€ vn entendement fer- 
me & conftant:qui eftla chofela plusà defirer à 
fhôme vagant en cefte mer tépeftueule. Aquoy 
tend ce did de S.Paul, enrel cas l’Apoñtre bien 
i fe treuue.. Toure efcriture di- 
uinementinfpirée,dir-.ileft vrile pour enf-igner, 
pour reprendre,;pour corriger » & pour inftruire-. 
Laquelle rendPhomme iufte, à fai quileft to 
ralement diuin,& idoine à tous deuoir de picté. 


Del'immortalitè 
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De l'immeortalitede l'ame, > indubitable go certaine 
re/urrechion du ç érps bumain,e> en quelle forte ex ma- 
nuere elle je fera. Æuficombien tel don de Dieu fait ele- 
ter Les cueur 4 luy,&s- quelle confiance il bille à l'homme. 
mouranés de fonfulat,. cap. xri1 x. 


7S7S Lanya rien qui plus apporte de 
À bien & vriliteàl'hôtmé miferable 


LP? & expolé à maladies & maux inf 


jf nis durant'route cefte. vie, & qui 
toute frayeur de mort chaflée, pl? 
le côfole & le falle bié efperct,que fà toutes hewt. 
res ilcontemplela:beatitude 8 feliciré de l’autre: 
vie,& conçoiucen{loyvne certaine &.n6 doub-- 
teufe efperace dequelque foisiouyr d'vn fi grâd 
bien, lequel confifte en limmortaliré des ames, 
&en larefurreétion du corps : qui ft ferme 
fondement de toute nôftre foy.Car certainemée 
tour trauail & effort ieroit vain,& "toute noître 
maniere de viute,routes no$ adoratiôs,& faintts 
flatuts,& toute noftrercligion, ferois inutile & 
quafi comme vne tromperie, fi nouseflions frau- 
dez d'vn celbien.& f {alutaire & forclus de lat: 
rente de l'autre vie. Quimefai® . efbahir de Ja 
lourderie d'aucuns,qui eftiment les hommes ne 
Viure autrement que les beftes,& fouftiennent 
que les ames totalement feltcingnent & qu'apres 
la mort il ne refte plusriéde Fhomme. Lefquets 
d'autant qu'ils fabufent & font totalement sncu 
glez ésœuures;denature & que ou ils ncreco: 
I 
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gnoiflent point la puiffance de Dieu ;'ou point ils 
ne la remirent éschofes crées, il aduient que leur 
cfprit ne peut entendrela maniere comme 1l fe- 
roit poflible que l'ame foir erernielle,fans prendre 
fin,& que le corps doiue retoufner en vie, & e- 
ftre quelquefois reftitué en fon entier. Mais Dieu 
voulant que l’homme fuit immorecl ,ille créa à 
fon image & femblance . Que fil'homme retire à 
l'image de Dieu & luy refemble, ileft neceflaire 
qu'il tienne de lanature de fonorigine, & quil 
{oit à l'aduenir participant d’eterniré:l’excellence 
& dignité duquel don n’eft point departie aux 
beftes veu qu’enelles ne fe demonfrent aucunes 
traces dela diuinité , & qu’elles n’ont aucune vi. 
gueur d’efprit,aucune raifon,memoire,intellige- 
ce,ingement;arts; & fciences descholes: ce que 
par vn don peculier de Dieu eft largement attri- 
buéaux hômes.Poufce eftrres malfaiét de tenir 
pour morrel & caduque ce qui eft procede de la 
| fübftance dé Dieu, & qui parl'efprit diuinaelté 
in{piré en l'homme. Parqu oycomme Dieu eft e- 
ternel, & exempr deroute mortsainfide mefme 
l'ame de l'homme,comme parricipañte de l'effen 
cé diuine , eft erernelle & exempte deroute cor- 
ruption. Aufli contiennent pat ce qué Dieu crea 
toutes chofes pour l'homme;& l’homme {euLfut 
fair pour le regard de Dieu, & cree à luyconfor-. 
me & femblable, delail feftfaiétque Dieu dés 
le commencemenrdu monde acomencé à elfe 
sucrucilleufemérateétionnéenuersluy,defe ca- 
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plaire en luy,& a defiré de iouyr de fa familiarité 
& acointance.De forte q pour cefte caufe il a dai- 
gnc de fe vnir àl humanité, & eftanc immortel fa- 
glutiner au mortel à fin la nature diuine foit cG- 


iointe &vnie à humaine,& lhumaine à la diuine. 


Dequoy pat ce lien propre refmoinage Chrift , la 


vraÿe fapiéceide Dieu fon pere, & quinous a en: 


gédre celuyfilur,;nous faiét tref-ample foy.Le Se 
gucur m'apofledé des le cômécemet de fesvoyes, 
& auäraucunes de fes œuures.Desle cômêcemér 
de toure ererpité ray cité. Quand] preparoic les 
cieux, i'y eftois prelent, Quand par certaine or- 
donnance & certain contour, il bernoic les abyÿf- 
mes,quadileftablifloir les cieux deffas,& la terre 
deflous:, 1’y affiftois faifant toutes chofes, & par 
chacun iourme deléétois,m'efiouiflanr deuät luy 
en tour téps; & me iouanten laterre , & eftoienc 
mes delices auec les enfans dés hômes . Laquelle 
philantropie, c’eft à dire{comme dit S.Paul}vn a 
mout &inclination enuers les hommes, fait que 
routes cholés nous font communiquées, que no 
ftre condition eft faire parcille à la fienne, l'eftac 
feniblable,& l'herirage efgal. Pource que tour ce 
g eft exprime en Chrift, fe doitaufli exprimer en 
lhôme, ilefteternel & fublre,aufi par {on bene- 
fice l'homimecbrieat le mefme, ileftle premier 
refufcitéayant vaincu la mort, commeïautheurs 
Je Prince, & les premices d'en fi grand triomphe: 
auf par {a vertu rous autres doiuenteftre refufci- 
tez. Parquoy nulne doireftre fiinique à foymel- 
: 1j 
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me,ou fi ingratenuers l'aucheur de cel bién,qu’en 
ceftendroitil porte enuie à fon propte honneur, 
ou queille reietre. Car qui eftlelourdant qai ne. 
defire de fexempter de mort 2 &.qui pluftoit ne 
fouhaite de viure à iamais,que d’eftreenfenely en. 
ve mort petpetuelle fans aucune efperance d'en: 
releuer?Bien {ay-ie que cefte perfuafñon de lim- 
mortaliré de l'ame eft fort aggreable à d’aucuns, 
mais que le corps foit receu à pareille condition, 
ou qu'il doiue reprendre vie quelquefois , ente- 
rewentilslenyent.En quoyil n’elpluchent pas 
bien totalement la narure del’homme, & la ma- 
nierecommeila efté fair & crée, nyne dreflent 
les yeux vers celuy qui a efté l'auchéur de celle lu- 
micre en l'homme, & par la vereu duquelilare- 
ceu le commencement de vie.ÇCar puis que l'ame 
& le corps infeparablement entr'eux contoinéts, 
fon: l'homme;il eft necelfaire quetout l'homme, 
c’eft à dire quel'amesiouyile de l'immoitalité, & 

le corps par le myftere de la refurreétion, foir fait 
participant à l’aduenir du mefme bien; De faic,la 
railon dela formation de l’homme, iamais ne re- 
ceara que l’vn fans fans l'aueréiouÿffe de la fin à 
laquelleileft deftiné, & que l’vne de.fes parties 
feule foit rendue bienheureule. Parquoÿ:conuiét 
de necefliré,& la factare de l'homme exige, que 
lé corps reorenne vie quelque fois, &:qu'apres 
quelque temps eftant rejoint à foname,ilfoir mis 
en la mefme condition qu'elle, &luy foit com- 
mnnique la mefme grace, Car quand Dieu eftoit 
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ententif àformer l'homme:Fa&ifons,dit:il, l'hom- 
me À noftre image & femblance.Parlefquelles pa 
rollesil ne defigna pas feulement vne des parties, 
ains tout l'homme, qui fut compofe du corps & 
de Fame, Car ces deux vnis enfemble font l'hom- 
me:lefquels eftans feparez, l’homme aufli eft dif- 
- fout & diuilé,& ne merite plus l'hôneur du nom 
d'homme. Au moyen dequoy la raifon me fem- 
ble requerir à bon droit , que l’vnce & l'autre pat- 
tieiouyfle d’vne mefme fin, à fçauoit de la beari- 
tude, fi la vie a efté innocente,ou de la dimnatié, 
fiellea efte mefchante. Car certesil ne feroic pas 
raifonnable que le corps faft fraude de l’efpoir de 
felicité,veu que cgalementil fupporte les angoif- 
fes & molefties de ce ficcle . Deforte que quel- 
quefois à l’occañ6 de l’ameileft batu & fouetté, 
ileft naure &c affigc;il reçoit mille douleurs, il eft 
à tous coups en danger de la vie:‘de maniere que 
les puiffäces de l’ame,la fenfible & la vegeratine, 
.Tefquelles font auffi communes aux autres ani- 
maux; {ont toutes ruinces & gaftées. Car foit à dô 
net fon opinion, foit en perfuafion êt iugemens; 
fouuentesfois à fon grand dommageil acquiefce 
à lame & luy obeyt, & en routes chofes ie pot- 
tepourfon confoit ‘& feruireur. Parquoy ilie- 
toit tourmenté à tort fil ne iouyfoit d'vn mefme 
benefice qu’elle. Bien eft le corps l'organe de l’a- 
me, par lequel elle exerce fes œueres, mais l'ame 
fe ferr bien autrement du corps animé & {eafitif, 
que ne fait l'artifan ou ouurier mechaniaue dé 

| [ à 
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lafie, du mailler, & dela caignée : veu que tous 
{es membres font conuenablement diftinguez 
felon leurs offices, & fe peuuent nee Bu à 
plufieurs viges. Vray elt qu'on peut mettre telle 
difference entre le corps & l'ame qu'il y a entrele 
Soleil & la Lune, Car elle,combien que fa lumie- 
re emprunte du Soleil,touresfois n’eft pas torale- 
ment depourueuë de fa propre-force , attendu 
qu’elle eit portée par fon mounement fpecial , & 
que d'eilemefmeelle accomplit fon tour & cir- 
cuir. Et quant à la clarce qu'elle reçoit du Soleil 
clle la reçoic en la mefime forte qu'vnmirouër, ou 
des chauderons& poilés reçoiuent fplendeur par 
quelque flambeau prefente, tellement qu’elle ne 
rend aucune lueur, fieile n’eft illuminée par le 
Soleil. Neancinoins elle ne doit point eftre efti- 
méce oyliue,veu que elle faic fon cours menftru- 
al, & {ans aucune aide du Solail,elle tournoye, & 
va ça & là par fon ciel. Ainfi l'ame fournit bien 
force au corps, ce nonobitant il n’eft point fans 
fes propres faculrez & puiflances naturelles, ny 


_ fansles qualitez des quatre humeurs, par lefquel- 


cl fe. 


les ileft rendu capable À faire tout ce qu'on veut, 
Etcomme le Soleil a fes ecliples, & que par l'in- 
teruention de la.Lune, il nous.eft caché, ce qui 
aduient quandicelle fe rencontre droit fous 4 
ligne ecliprique au mefme degré que luy : com- 
me aufli là Lune par l'interpoltion de la terre, 
Jors qu’elle fe trouue en oppofition du Soleil, 
vient à faire eclip{e : ainf le corps & l'ame re- 
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coiuentleurs dommages & deffauts,& bien fou- 
uent l’un profite ou nuit à l'autre. Parquoy , puis 
qu'il ya vn:f grand confentemententr'eux, vne 
fi loyale compagnie, & que tant qu'ils fonc en 
celte vieils Pencreaidentl'vn l'autre, il eft raifon- 
nable que le corps renouucllé par refurrectien 
… foir fait participant de melme bien, & receu à 
meme priuilege Que fi aucun (comme fainét 
Thomas &-Nicodeme) parlarudeffe de fon Ef- 
prit,ne peut comprendre comme cela fe peut 
faire, il ne doit pas pourtant iuger Dieu impuif- 
fauc, & fen defñer;ains qu’il éfleuc fes veux & fon 
elprit aux œuures d’vn fi grand ouurier, & ilver- 
ra plufieurs chofes qui amplement luy demon- 
ftreront, quela puiflance ne luy defaut pas non 
feulement de reftaurer l'homme, mais aufli de 
parfaire tour ce qu'il a propofe en foy. Qu'ainf 
ne foit,remiroës va peu ce ciel orné de toutes 
pars de {es luyfantes eftoilles, & au deflous de 
luy ce globe terreftre, duquel naiffent tant de 
belles & foucfflairantes fleurs,rant de plantes bG- 
nes àmanger,& faines au corps humain,tant d’ef- 
peces de poiflons en la mer, tant d’oifeaux en l'air 
& en la terre, ant de beftail partie pour manger, 
partie pour cultiuer les champs, & finalement 
l'homme dominareur & feigneur de toutes ces 
chofes: lelquélles au commencement ayans efté 
créez de neant par la feule parole de Dieu, fans 
aucune marierc precxiftente,conftamment perle- 
uerent & fubfflenr,& ont leurs viciflitudes,leurs 

1 üij 
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naiflances leurs auancemens & augmentations. 
Parquoy,puis qae la puifflance du Createur eft fi 
grande;,qui eft- ce qui doic direqu'il n'ai le pou- 
uoir d'efleuer & reflaurer les chofes ruynées, luy 
qui de rien a bafti routes ceschofes merueilleu- 
{esrQue fi vnexcellent ouutier a fansaucune pei- 
ne crée de rien le corps dc l'hémime;combien luy 
fera-il plusaifé de le reftituereftanr mort,& le re- 
uoquer en vie,non pas de rien, comme à{a crea- 
tion,ains de la matiere qui luy eft voifine & fami- 
liere,laquelle a efté reduite en cédres,ou en quel- 
que autre maniere f'eit efuanouyeen l'air. En ma- 
niere qu'ainfi que l’artifan refait quelque befon- 
gue de fonte qui'auroit eftc brifée., ou vice de la 
mefme matiere’ doneconfiftoit au parauant la- 
die befongne;& luy donne vneforme plus ex- 
cellente:ainf Dieu en fon temps reftituera en vie 
le corps refoult en poudre , en la mefme forme 
qu'ileftoir, mais fans aucunetare. Pource don- 
nons ceft honneur à Dieu ce grand archireéteur, 
& luv adiugeons ce pouuoir, que nous confefli- 
ons qu'il peut faire tout ce qui luy plait: & que 
nul n’eftimény mefare cela felonfon imbecilire 
où ignorance,veu que les plus petites chofes qui 
foient ne peuuent eftre par nous comprinfes, & 
furpaffent entierement la capacité de noftre en- 
ten deménr: Que fi toutes ces chofes qui fe voy- 
enten ce monde,& le bel ordre de toute la naru- 
re n’eft fufhfant pour efinouuoir Les efpris des 
hommes, & qu'il ne fe treuue raifons aflez fortes 
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& peremptoires pour declater la puiffance de 
Dieu, pout le moins qu'vn chacun defcendeen 
foy-mefme, & fonde diligemmentr la dignité & 
excellence de fon efprit, & certainement il co- 
gnoiftra combien elle eft grande, & auffi combié 
eft merucilleufe lapuiflance de celuy qui a fait vn 
teibien àl’hemme. 

Orme femble l'efprit de l’homme n'eftre gue compar 
res diflemblable aux pierres precieufes,lefquelles fer de P 
outre ce qu'elles font plaifantes à la veuë,elles ont ‘me aux 
des vertus interieures & effects merueilleux & {e- pierres p 
crets,le{quels par attouchemens & confrications tieufes. 
elles demonftrentr,çcçommel Ambre l’Agate,lAi- 
manr,eftans frotées & efchauffées attirent de for- 
ce a clles les feftus,les bouchons de laine,les bail- 
lieures,&z le fer;ainfi la force de l'ame eftant exci- 
réc & efmeuË demonitre fon efficace, & comme 
va feu parauant aflopi & couuert de cendres re- 
couure fa clarté,&peu à peu fe prend à eftinceler. 
Et combien que la vertu diuine fe demonftreen 
tout & par rout,& qu'en vn fi grand ouurage de 
nature elle fe prefente à la veuë detous, deforte 
que l'efprit humain ne fen peut affouuir : toutes- 
foisiln'ÿa chofe qu’elle loir, en quoy La force & 
grandeur de Dieu,relaife plus, & plus viuement 
fe dermonftre , qu’en l’efprit & entendemeut de 
Jhomme:lequel a prins fon origine de cellevraye 
fource de diuinité. Parquoy ne fau que perfon- 
ne conçoiue,celte opiniô d'eftimer que ce doiue 


quelquefois prendre fin , qui eft yflu deleflence 
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aton am dela diuinire, & qui eft orné de fi grans & fi ex- 
alogue  cellens dons.Pource Platô me femble n’auoir pas 
tPhedo. malargumenté en cefte forte. Tout ce qui ne cô- 


fifte des elemens,eft immortel, & ne peutiam ais 
prendre fin:L’ame ne conlifte des elemés & n'eft 
compofce d'aucun amas de marieres ains fon oti- 
gine de la diuinité: parquoy elle n'eft point fub- 
iette à corruption. Er de vray l'ingeriofte & vi- 
gueur d’entendemenr, l'excellence de doétrine,la 
{ubrilité d'inuention,la cognoiflance des chofes, 
ny l'amour ou la notice de Dieu point ne feroit fi 
grande es cfpris des hommes, fi l'ame entieremét 
priuce d’amas de matiere terrienne n’eftoit parti- 
cipante de la diuinité , & deftinée à eternité. La- 
quelle opinion a pareillement regné entre les an- 
ciens,le{quels (tefmoing Ciceron) ont toufiours 
efte de ceft aduis,qu’apres la mort il y auoit enco- 
res vn fentiment, & que l’hôme au partir de cefte 
vie n'eftoir tellement eftaint,qu'il print totaleméc 
fin . Ce qui fe peut veoit facilement par maintes 


. chofes qui fe faifoient entre-eux , & melmement 


es ceremonies de leurs fepulrures , lefquelles ils 
n'euflent fi eftroittement gardces, & auec vne fi 
inexpiabic religion eftablies & confirmées, Pils 
n'euflent tenu pour certain en leurs efpris , que La 
mort n'abolifloit pas tout,ains que c’eftoit vn cer 
tain pallage & changement à vne meilleure vie. 


iceren de Aufli certes ic ne croy point qu'il y ait aucun qui 
: diuina- puille eftre fi groffier & lourd d'entendement, ne 


Cle 


de meurs fi beftiales,qui efleuant les yeux au cicl, 
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encores qu'il ignore quel Dieu c’eft par la pour- 
voyance duquel eft regy rout ce que nous voy- 
ons, quetoutesfois ilne conpregne aifement par 
la grandeur des chofes parle mouuement , dif- 

Éd Dale } ? >- 

polrion ,lebon ordre, l'utilité, & la durée d'i- 

celles qu'il y a quelque puiffance & volonté diui 
-ne,quifoultient & gouuernetout.Parquoy puis 
que cetréf-grand'& rref-bon Dieu , lequel n'a 
rien fait à la volée & fortuitement ,a donne au 
feul homme la feigneurie & principauté fur de fi 
grandes choles, il fembleroir fort abfurde qu'ice- 
luy deutteltre reduit à neant, & que tout deuft 
prendre fin en luy . Mais certes ce grand pere de 
nature à bié mieux prouueux au bié du genre hu 
main , que d’engendrer & efleuer ce qui apres a- 

uoir enduré tant de trauaux , alors tombaît en vn 
perpeiuel mal de la morttains pluftoft a demon- 
iréicelle nous eftre comme vn feur & certain 

port de falut, où apres plufieurs labeurs fouffers 
en cefte vie , nous puiflions prendrerepos. Et 
pource fainét Paul veut 4 tout noftre fang tout s.p4nl.{: 
noftre {oing & foucy tende en haut, & queefle- Coloffz. 
uans nos enrendemens à celle cité fupernelle xeb.s. 
nauscontemplion s les chofesceleftes.Que fi no 
fre vic eft limittée par les fins feulement de ce fie 

cle,& qu’elle ne paille point outre, certainement 

il n'ya rien plus miferable, ny plus adieét que 
l'homme, & eft la condition des pauures du tout 
nique au regard de celle des riches. Veu que 

ceux cy abondenten delices, & iouyflent à {ou 

hait dede toutes chofes:, & ceux la abandon 
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nez à toutes miferesn'aurontaucuneattéte d’au- 
F-Paul. tre bien aprescefte vie.Pource fainét Paul argu- 
+ Cor.15.  mente for bien quandil dir: Si feulement én‘ce- 
Îte vie nous auons noftre cfperance fichce en 
Chrift, il n’y a rien plus miferable que ceux qui 
font profeflion de la religion chreftienne, & eft 
la condition plus heureufe de ceux qui alienez 
de Lefus Chrift. viuent leur plaifir,& fe traitent 
delicatemenr,que n'eit celle des Chreftiens,qui 
abufez d’vne vaine efperance endurent d’eftre af 
fligez de mille maux}, & fouffrenc d’eftre a me- 
querie & la reieétion de tout lemôde. Que tout 
ce qui eft de l'homme perit , & que parla mort 
toure efperance prenne fin, à quoy rend ice grief 
rorment defprit, & celle borrelerie d’entende- 
menr,& celle confcience vengerefle des pechez 
à quoy la frayeur & efpouuenteur que lon à ,il 
furuient quelque rormente & tempefte, comme 
au contraire celle affleurance & celle tranquilité 
& conftance d’efprirNe font pas telles paours 
- & craintes! le propre d’vn homme redoubtant 
d'eftre puny apres cefte vie? Ertelle ferme fiance 
d'vn homme regardant au guerdon & recom- 
pence,& 2 l’alegement des maux,8c à la remune- 
ratié de cefte vie,n6 fans vne certaine & ferme e 
fperâce côduire fel6 les commädemés de Dieu» 
Ce qui ameu fainét Paul en exortant fon difci- 
plc d'bien'exercer la charge Apoftolique,à l2- 
quélle 1 deuoit eftre appellé, par vn exemple 
_prius des luiteurs & ccfrimeurs,& de ceux qui fe 


Paul. 
; Tim.4 > 
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treuuent és pris de la coutfe d’ofer dire haut & 
clair. Fay combatu vn bon combat, ray fini ma 
courfe,i'ay gardé loyauté;il ne refte plus que la 
couronne de iuftice:qui m'eft referuee :laquel- 
lé le fcigneur iufte iuge rendra non feulement 

‘a moy, ains À tous ceux qui ont fiance en ley 
& qui {e fandent fur fes promefles. Parquoy 
ne faut point. qu'aucun defchoye de ceftce- 
fperance ne qu'il laifle fon efprit diuertir de l'at- 
rente d'vnefi grande félicité : attendu qu'à vn 
chacun {on efprit chante la verité de telle chofs, 
l'encendement la comprent , la raifov la confer- 
me, & la nature des chocs la prefche à defcou- 
uerioinc qu'il y a cn tous vne honnefteawbition 
d’immorralité, & que chacun defire rendre la 
memoire de foy la plus longue qu'illuy eft pofi- 
ble.& faire qu'elle dure perpetuellement en la 
pofterité , & que iamais par aucune antiquite el- 
le ne f’aboliffe : Laquelle feule raifon efl eftiméc 
tcesforte par fainét Augultin & par Ciceron,a 
pouüoir prouuer que l'ame eftimmortelle,ëc ia- 
mais ne deuoir prendre fin. Et de fair certes vne 
telle perfuañon cfueille & aiguillonne merueil- 
leufementäla vertu, & partels pris propolez ex 
cite l'efprit à toutes chofesexcellentes. Er com- 
bien que telles chofes & femblables ,ne requie- 
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n’eft à reprouuer de ceux quien allecuent;pour 
‘pouuoir exurper l'erreur de l’entendement de 
ceux , qui contemnans les tefmoigrages de 
l'efcriture fainéte,ne veullét fouffrir que l'on d'6 
ne a entendre aux homme l’imortalité de lime 
& l'efperance qu'on doit auoir de la réfurréétic. 
Aa furplus! ie ne trouuepas bon de recercher 
trop curieufement les chofes diuinés:& melincs 
les {aiuétes lettres en cela donnent vn frein à Pau 
dace humaine,laquelle fefforce de vouloir en- 
foncer des points ouileit quafñ impofñlible d'at- 
teindre,& d’ouil n'eft facile de fortir & fe defpe- 
trer: Ainf à Tob,Efdras,& principalemet fainc 
Paul fort bien nous enfeienc,lequel en eftoit ve: 
nu là,qu'ilfuft contraint de Pefcrier. © profon- 
 deur desrichefes ‘dela fagelle &'coguoiffänce 
de Dieu!ô que fes ingemens fontincomprehen- 
fibles,& fes voyes impoilibles à trouuer.Car qui 
elt celuy qui a cogneu le fecrer vouloir du fei- 
 gneur,ouquia elté fon confailler? Puis que de 
Jay & parluy & en luy font toutes;chofes? D'a- 
uanrage,à celle Hn qu'aucun ne permettefe de- 
fouruer de ce fermé fondement ou confifte la 
torale c(perance del'Home,& le principal'point 
de tout ton falur:S ainét Paul prefle tät qu’il peut 
& à roufours en la bouche cefte refurreétion,la- 
quélle auffi comprent l'iimortalité de l'ame, & 
par vue fimilitudé"prinfé de la nature des cho- 
fes,nousrepréfénté'& démonftrela confiance: la: 
ceruitude & la maniere d'icelle. Car la hature in 
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muable ouuriere de toutes chofes, & de laquelle 
nul ne peutexprimer ny imiter la force, engédre 
& forme plufieurs chofes qui declairét [a puiffa- 
ce de Dieu efficace en tour,& excellémér elabou 
rer les formes des chofes , grädemét tefmoignée 

-fa vertu.Que fi no” auôs en admiratiô vn arufä, 
à caufc de quelq beau tableau par luy excelléméc 
defpeint,ou de queld autre chofe parluyartifici 
cilemér ouurée ainfi à fit Gaditä apres auoir leu 


Phiftoire de Tite Liue,à côbié plus grade raifon Tite Line 


deuGs no” admirer celuy qui a mis deuät les yeux 
& deuant les efpris des hômes, de fi merucilleux 
miracles des chofes,dôt on nefcauroit dire le n6 


bre,ny entrouuct raifon?Et pour encores parles’ Exersples 
moindres chofes quifoyét en nature prouver It de tran/fos 


renouatiô du corps humain,qui eft celuy quin’a marron. 


obferué q d'vne cicade ia vicille & prefleà finer 
celle vieil le defpouille iertée, il éfort vn autre pe- 
- titanimal toutnouucau & agile & qui ne ceflede 
chäter?d’vnetardiue & pefante chenille ,vn pa- 


AE 56 Ad à 
pillo largemét plâtureux & les formies,;vne mouf Zétiame. 


che portant ailes2Quoy le ver ifoyene donneil: 
point fignes euidés d'vne vierenaiflante, quand» 
apres la mortil reprent vie: Le Phenix tant bla- 


fonné par les vers de Lacäice,apres eftre retour . . 


né de mort à vie ,ne nous prefenté 1l point vn 
vray exemple & euidéte preuue de la refurrectiô: 


Que veut dire celle amenité: du printemps , cel 


le plaifante viciflitude de lan allant & venanr, 
ne demonfitent elle pas vne vraye refurrs- 
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iceron au Étion,& cfleuent noz entendemens à vne efpe- 
ure dela rance d’immortaliteQui eft celuy, lequel la ver- 
neslleffe. tu & nature de la terre n'efiouitlaquelle apres a- 

uoir receu le grain eme dans fon giron amolli & 
cultiué, premierement dés qu'il eft couuert & 
her{c elle le retient en {on ventre, puis l'ayant ef- 
chauffé par fa vapeur, en boutte l'herbe verdoy- 
ante,laquelle affermie par les peris filets de fes ra- 
cines:peu à peu deuient grande , de forte que fon 
chaulmea plufeurs neuds,eftant deuenu haut & 
droic,il eft comme ia tendant à maturité, enclos 
en de vofles,defquelles quand il fort ilarrange fes 

rains en mode d'vn afpic, & contre Paffaut des 
oylfillons fe preferue par vn rampart-d’areftes poi 
nantes. Et fans queie defcouure la force & ver- 


tu de routes les choles qui naiffent de la-rerres * 


nous voyons d vn petit grain de figue , d'vn petic 
pepin de raifin,ou d'antres melmes fmences de 
diuerfes plantes, cftre produits de fi grands rrôcs 
& fi grands rameaux, & quafñ vne infinie abcn- 
“daace de fucilles. De fart,les prouins de vigne, les 
plantes,les fermens,les racines,les reieékons & les 
ences des greffes d'arbres ne font-ilpasquele re- 
nouucllement du corps humain nenous peut 
fembler eftrange & impertinent: Laquelle tant 
.Chry[ of: admirablevettu de nature;fainét Chryfoftome a- 
* ThÏ+4- pres Ciceron;exalreiufques au dernier bout, & 
om£# 7: d'une louange finguliere, loué la terre ; mere de 
toutes chofes. Car là vie de chacune chofe pro- 
cede dela moiteur de la verre. Les herbes; Fe ar- 
res 


h 
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: bresiles Aeurs de maintes & differentes fortes, & 
par vn grand art elabourées , non fans vne excel- 
Îence fenreur,prenaent leur naïflance & augmen- 
tation de la feruilité du terroir . L’air gros pareil- 
lement Pefporffit en eau, laquelle tombat du ciel, 
“arrofe la terre,puis elle mcfme fubrhiée par la cha- 
leur du Soleil,fe ratifie & retourne encore en air, 
Ainfi maintes choles reçoiuent diuers change- 
mens,lefquels ne caufent moins d'admiratié que 
le refufcirement. Comme pour exemple. La vi pompe 
gne de l'humidité de la terre, produit non feule- des prod 
ment {on ieune bois, & fes bourgeons, & feuilles, gens c 
* & fes villonsaigrets , ains aufli vn fuc{falubre, & neraris 
des raifins fauoureux. La palme, arbre raboreux ET 
& plein d'eftorce,porte les dates douces, vineu- 
{es,& pleines de fuc.Et fi nous venons à la femé- | 
ce dont l'homme eft engendré, qui eft celuy qui 
. fceuft dechiffrér par raifon comme elle fe forme 
En orcille,en mains;en-bras,en cœur,en polmon, 
en nerfs,en arteres,en chair,en os,en cartilages, & 
? en tayes& pellicules? rät il y a au corpshumain de : 
* differéce,de qualitez d'humeurs,de puiffances,de 
vertus,& d'offices,eftablis par la feule feméce.Ne 
vous femble-il point impoñible d'expliquer com 
me le moire &mol fendurcit en os folhide& froit? 
comme les viandes fe couertiflent en fang rouge? 
comme les alimens fe changent & enduraiflent 
en venes,enarteres, en nerfs,mufcies , ligamens, 
& tendrôs? Parquoy, puis que nature fait tant de 
chofes ordinairement;efqueiles lefprit de hom- 


£ 
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me ne peut difcourir la raifon, qui voudranyer 
que le Createur de l'vniversne puiffe cela fare à 
relufuiier & releuer les corps,que la nature, {a fim 
ple feruante , pratique iourneilement à faire nai- 
ftre & augmenter vne femence putrifice?Ils voy- 
cat icelle arroulée renaiftre encore, & deuenir v- 
ne belle plante & bien garnie de fueilles, & ne 
croyent point que l’homme fair de terre doiue 
reuiure, & quelque fois eftre tefticué en {a beau- 
té? Pource fan Cyprien, à qui eft attribué le 
{ymbole , a l’exemple de Sainé Paul, efclarcic la 
foy de la refurreétion , par vae fimilitude tirée de 
la nature des femences.Si quelqu'vn, dic-il, mefle 
chalque femence ne produit elle pas en temps 
opportun vn germe felon l'efpece de fa nature,& 
reforme de rechef vn chaume de fa forme , & {e- 
Jon fon corps: Ainf la fubitance de la chair, com- 
bien qu’épanduë en diuers lieux, neantmains 
quand il plaira à Dieu’, reuiendtaen vie, auec la 


._mefme forme que la mort luy auoit tolluë. D'ou 


aduient qu'a chacune ame fera reftitue non vn 
corps confus , vn corps eflrange & emprunte 
d'ailleurs , ainsle fien mefme que premier elle a- 
uoit, à fin que confequemment la chaîte chair 
pour le combar quelle a vigement fouftenu a- 


ucc fon ame, puiile eftre couroncée, ou limpudi- 


que punie. Pource Sainét Paul me femble n'a- 
uoir peu plus proprement & viuement expri- 
mer Ja forme du refufcitement, que par la fimili- 
rude de la femence épagdué & enfouye en la tet- 


… 
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re libourée. Car ce qu'enfouyr densterre , la fe. 
menace eft en nature, cela en la refurreétion eften- 
feuelir le corps mort:& ce que la eft naiftre & de- 
uecoir vne viue plante, cela à l'homme eft repren- 
dre vie. Le corps fubieét à putrefaction eft mis 
dens terre: mats celuy-mefme reuiura, touteim- 
becillité de nature oftée. Il eftenterré, expoféà 
plufieurs pafions,miferes, & maladies , 1l refufci- 
tera alegre, vif,droir,pur & ner, & bien purgé de 
toutes taches & ordures. Ce qui vous fera de- 
monftré plus clairement par exemple. A vn mala- 
de qui eft affligé de quelque griefue maladie, la 
couleur fe perd rellemenc, quil deuientrout pal- 
le,baffannc,crafleux, iaunaftre, & femblablea vn 
mort, & deuieac tour fon corps maigre, echic & 
tellement deffair,que toucel'humeutvitale eftanc 
efpuifce,à peine le peut on recognoiltre : mais Fil 
vie de bonnes medecines & de bon regime, 2- 
lorsilreprent vie, &feremeten chair 'auec va 
teint fi délicat & fibeau, qu'il femble qu'il foic 
fardé. Ainfi à la refurrection Le mefme corps forti- 
ra de verre: mais bié plus illuftre,& suquel n’appa 


_ toiftrôraucunestraces de tache ou corruptiô.En 


quoy Chrift tout le premier nous a feruide vray 
exéplaire,lequel par chofe quelconque n’amienx 
decouueït {a diuinité , que par le triunhe de fa re- 
furreétion. Ce que pareilleméc par {a vertu £ doit 
faire en tous. Lequel come dit $. Paul,t35forme- 


- ranofre corps vil &abieét, K le rédra conforine 
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à fon corps glorieux, felon la vertu par laquelle if 
peut affubieétir routes chofes afoy . Pour-cel’A- 
poltre ne veu point que nousnous efpouuantios 
de {a frayeur de la mort,ny que nous nous confu- 
mions en{4rmes & doleances demefuiées, puis 
que ceux qui dormenten noftre Seigneur [elus- 
chrift, doiuenteftre refufcirez parla paroile de 
Dieu, pour auec luy iouyr du fiécle eternel. Ce 
que le Sauueur meline a predit deuoir ainfi ad- 
uenir, quad il dit . L'heure viendra en laquelle 
tous ceux qui font és fepulchres enteadront la 
voix du fils de Dieu, & tous ceux qui auront bien 
veftu,ironten refurreétion de vie:mais tous ceux 
qui auront mal vefcu, iront en relurreétion de 
condemnation. Parlefquelles parolles il donne 
reconfort aux efprits abbatus & affligez , à ce 
qu'ils ne faccumbent aux maux, & intimideles 
peruers & abandonnez, lefquels ne mettroient: 
jamais fin à leurs iniquitez, fi apres cefte vie la pie 
té n’eftoit remunerée, & la mefchanceté punie. 
Dont Lob cftanc reduir au comble de toute mi- 
fere, luy mefme fe reconforre en celte feure con- 
fance.le fçay,dit-il,que mon Redempteur vir, & 
qu'au dernier iour ie refufciteray de la terre, en 
ma chairie verray Dieu mon Sauueur , lequet 
moy-mefme & nonautre, ie regarderaÿ de mes 
propres yeux, & repole cefte efperanceen mon 
cœur. Parquoy, puis que toute l'efperance de fa- 
luc, & route la principale confolation que Fon 
peut auoir en chofes aduerfes, confifte en la Foy 


__ 
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dela refurredtion, oppofons la principalement 
aux aflaux & troubles par lefquels les diables fef- 


* forcent d’abbatre & enueloper noz efpris,& ay- 


ons noftre foy fichée en celuy qui nous a eftéau- 
theur & conferuateur de figrande liberté. Bien a 
la natiuité du Sauueur par fi long temps atten- 
duë, grandement efleuéles efprits des hommes à 
vnetresferme attente de falut,fa conuerfation en- 
tre les hommes, l'integrité de fes meurs;fa doétri- 
ne, la mort qu'il a endurée pour nous, &c par la- 
quelle il nous a exemptez deiamais ne mourir, 4 
de beaucoup profité: mais la verité defon refufci 
tement a fair que le triumphe & la viétoire dela 
mort eftant acquife,nul ne peuraucunement dou 
ter du falut promis, ains qu'il ofe hardiment con- 
ceuoir vne confiance & affeurance que tout le 
mefme qui a efté fait & exprimé en fon chef fem- 
blablement fe parfera en luy.Pource route noftre 
foy eft fondée en la refurreétion de Chriff, par la- 
quelle il a vaincu la mort, àfçauoit le peche , le- 
quel nous arendu ennemys & alienes de Dieu 
Parquoy;,puis que par la mort de ce bon Sauueur 
nous auons obtenu vne fi grande beatitude, ne 
nous laiflons pas esbranler ne deftourner de fi 
fainéte opinion,ains mettons peine que nous pet- 
ceuions le fruit de fi grans biens, & ayons touf- 
iours les yeux fichez en celuy,qui d'vne finguhe- 
re faueur & mifericorde par IefusChrilt refufcite 
de mort, nous a regenerez en vne viue efperance, 


& reftituez en vne vie {ans fin, & nous a conli- 
K iij 


3 


Pier. 


DES OCCVLTES MERVEIL. 


loff2 fignévn heritage immortel, oubliant toates noz 


atits. 


offences,encflaçant & rayant la fedule qui fafoi 


contre nous. Pourcce la foüuenance de tel bici 


faict, doit continuellement eftre engrauce en no 

ftre entendement, principalement quand;l nous 
faut fouftenir le dernier combat, auquel par vne 
abomination de tous les pechez de noftre vie pal 
{ée,eppofons à Sa ran,à la mort,au peché, & à l'e- 
fer, limmenfe mifcricorde de Dieu noftre pcre, 
par la foy en Lefuschrift,par lequel verirablement 
la remifion & reconciliation de tous noz pechez 
en fon fang, &l'eternel falut nouseft apparalle,& 
nous attend. Car par luy nousauons accez & en- 
trée au pere, il cit la propiciatiô pour nez pechez. 
CarDieu tellement a ayméle monde,qu'il a don- 
né fon fils vnique pour nous rachepter, à fin que 
qui croit & fe fie en luy,& Farrefte fur fa promet- 
fe,ne perifle point,ains obriennela vie eternelle, 
Laquelle affeurance émeur noz efpris à produue 
vrays fruits,par les œuures de charité, par laquelle 


: 2 « 
‘grandement nous :ymons Dieu,& pour l'amour 


de fuy,noftre prochain. Et ce que la foy nous en- 
{cigne , la charite le pratique, attendu que la foy 
uon oylue engendre charité, & la charité mu- 
tuellement nourrit la foy . Ainf l'huile de charité 
citant deffaillie éslampes des foles, femblable- 
ment Ja lumiere de la foy fefteint. Parquey celle 
foy & afleurance dela mifericorde promfe, la- 
quelle eft infufe en noz cœurs parle faint Efprir, 
doir eftre excitée & conferuée en nous , à fin que 
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pat le merite de Chrift noftre mediateur, nous 
crions, Abba pere. Et ainfi l'efprit d'adoption & Galat.4 
l'erre de noftre heritage nous reconforte & efle- Ephefez 
us noître penfée au rachapt de la pofleffion ac- 
quife, & ofte à noftre efpric toute paour & effray 
de confcience, & fair que nous recognoiflons la 
fueur & afiftice & mifericorde de Dieu, & que 
nous obtenons redemption & reconciliation par 
le benefñice de Lefuschrift lequel Dieu nous a pro- 
pofé propiciateur parla foy en fon fang , pource 
cftans iuftifiez par foy, nous auons paix en nous, 
& vne confcience appaifée, & vn elprit tranquil- 
le & affeuré , tellement que toute defhance & 
tout defefpoir chaffé , conceuans vne certaine ef- 
perance de refufcitement & immortalité, & ne 
doutans point du falut acquis, nous en allons 
gayement d'icy en noftre feiour & pais celefte, 
pour auec ce puillant conferuateur de noftre li- 
bertéiouyr d'vneerernelleioye. Ce qu'à fin que 
jamais ne forte de noz entendemens, & que la 
memoire de figrand don & bienfait, iamais ne 
efface ou fe metre en oubly,il ainftirué fa fainéte 
Cene & facrée vnion , par laquelle fouuent nous L 
refraichons la fouuenance dé rource qui a efté 
fair, à fin que par côtinuelle contemplation de ce 
nouuel accord.noître efprit foit efleuc & enflimé 
en fon amour & reuerence, & que mangeans fon 
corps & beuuäs fon {äg,nous (oyés vnis auecluy, 
&-coceuids vne ferme alfeuräce de lim méfe cha. 
rité & mifericorde par laquelle i'f n'a point dou- 
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té d'expoler fa vie pour noftre redemption . Le- 
quel memorial il conuient toufours auoir de- 
uant les yeux,& principalement à la fin de la vie, 
quand la mort approche, à fa que lors noz efpris 
{oyentpaifibles, & qu’en noz cœurs ilyait vne 
grande confiance en iceluy , & qu'inceffammenc 
nous luy rendions graces pour l'ineftimable don 
de fon {ang refpandu, pat lequel il nous a deli- 
urez de tour peché, & toure paour de mort tol- 
Jue, & la tyrannie de noftre cruel ennemy abba- 
tuc,& de fcrfs & elclaues , il nous a affranchis & 
mis en liberté. Par ce facré fymbole doncques 
nous fommes rendus cerrains que nous fommes . 
entez en Chrift, & par vneltroic lien de charité 
vais & contoinéEs à luy. Dont fe fair , qu'eftans 
fondez fur cefte confiance,comme {ur vn tresfer- 
me bafton , nous fommes affeurez que nous ob- 
ticndrons ce qué la foy par l'inftinct du fain@ Ef- 
prit a conceu,& nous a perfuadé, de laquelle com 
me de fa racine naiflent les rameaux de chariré, 
qui portent les planrureux {rui@s des œuures,qui 
tefmoignent la foy eftre viue, & non mutilce & 
vacillenie en aucune parue. Car la ferme foy 
n'eft iamais depourueué de bonnes œuures & 
aggreables à Dieu, ains en eft toufours ornée, 
comme va bel arbre de {es fueilles & fruiéts.Par- 
Quoy, puisque ces vertus heroïques & diuine- 
ment infpirées, lefquelles font Iyées fi bien en- 
femble, & fibien Faccordent entr'elles qu'elles 
ne peuuent foufftit d'eftre feparces, font necef- 
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faires à falur,l faut en roure diligence exercer no- 

ftre efprir en elles,à celle fn qu'apres les affiétiôs 

de ce monde,apres la profeflion de noître foy bié 
approuuée & manifeltée, laquelle Dieu requiert 

de nous,& en laquelle il nous exerce,nous obte- 

nions celles richefles, celuy heritage, & cestant 
excellens guerdons que Dieu a confignez à ceux 

- qui au combat de cefté vie fe font deuëment ac- 

quitez de ia charge qui leur eftoit aflignée. En 

quoy fil y aeu quelque faute, il n'y arien plus 
prochain du falut que d’vn cœur efleué à Dieu;fc EYech. 1 
commettre du tout à fon immenfe mifericorde. 

Et ainfi nous confians en {a clemence, & fondez xeb.4. 
{ur la confiance defa milericerde, laquelle il ne 

denie à aucun repentant, venons en toute afleu- 

rance au throne de fa grace, pour obtenir mercy 

de luy en temps opportun, & de la plus profonde 
affection de noître cœur, faifons inceffamment 
raifonner aux orcilles de ceiugeexorable, cedit 
du Prophete. N'entre point en iugement auec Did. 
ton feruiteur,ô Seigneur,pource que nul homme P/easi1 
viuant ne peut eftre iuftifiéenta prefence. Situ P/ea#.13 
prens garde aux offences Seigneur , qui eft ce qui 
fubfftera? Mais il y 2 pardoa verstoy,& vne ref 

ample redemption. 


Sçamoir fi é enfans prodigieux € menfrueux, € ét 
auorte7 y 4 Yne ame raifonnable ; &- f’i}s auront pari 
au refujcitemens futur.1ncidément de quelle caufe f’en- 
gradrent les monfîrese 
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© vs-ceux qui ont forme humaine 
& qui felon l'ordre & felon la façon 
ide naiftre que nous tenons de noitre 
premier pere,font engendrez de l’vn 
& l’autre fexe,combien qu'ils foient 
de figure monftrueufe,ditforme;touresfois ils ont 
vne ame raifonable,& apres le cours de ce fiecle, 
viendrôt à relufciter comme les autres. Mais ceux 
qui n’ont aucune femblace d'homme, & fonten- 
gendrez par la copulation & mixrion de quelque 
autre befte, & fonrleurs œuures tout autrement 
que les hommes,point ne feront immortels,ny ne 
receuront au dernier iour c’eft honneur de reno- 
uation corporelle:cemme les Faunes,les S aryres, 
les Luitons ou Gobelins, les Centaures, Les Tri- 
tons & Sirenes,& les Harpyes, & fi quelque: au- 
tres en a controuuc l'antiquité fabuleufe, point 
n'ont d’ame railonnable,ny point ne iouyront de 
Pheur du relufcitement. Bien fen trouue plufit- 
eurs entre tant de millions d'hommes, qui font 
d'vn corps eftrange,qui ont vne face hideule, vn 
mufeau de porc, & vne bouche demefurément 
fenduë:mais tons,combien qu'ils Forlignent de la 
naturelle forme de l’homme,font neantmoinste- 
nus au nombre des hommes, attendu qu'ils par- 
lenr,ils raifonnent & difcourent,ils iugent, 1ls ont 
“memoire, & fonc routesies autres actions de l'a- 
mc,& toures œuures commelesautres hommes, 
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foyent aucunement abaftardis de 2 dignité & 
excellence de homme , & de la vertu infufe de 
nature.Or ya-1l plufieurs caufes qui rendent les 
corps monftrueux Car la frayeur & efpounuéte- | 
ment, & linfluéce des aftres faute ou fuperflui- Caufes ‘4 
té des fpermes,les imaginatiôs des femmes gtof- mon$fres 
les, & les diuerfes figures qu'elles conçoiuenten 
leur entendement rendenrlecorps difforme, & 
impriment des efpeces x formes toutes contrai- 
res au propre {exe. Qnelquefois auf tout l’ordre 
de nature eft renuerie quand ou les feméces font 
gaftées ou les organes où vafes ne font propres, 
tellemé: qué les facultez naturelles à engendrer 
& former lefiuiét , ne peuuent exaétement ac- 
comphr leur-ouurage. - Carainf que l'ouuriet 
taotindufirieux foit-1l, ne peut parfournir l'œu- 
ure bien commencée , quand l’eftoffe n'eft pas 
benne, ou le trenchant des outils eft rebouche, 
an nature eftant deftituce des vertus de fes fa- 
cultez,ou ayantrencontré vne matiere peu idoi- 
ne ,ne peuventrienfaire qui vrille , & eft frau- 
dée de la fin ou clietend.Bien fen trouue-il qui 
toat exprez tédét aucunes parties du corps tou- 
tesautres Q nature ne les aproduictes, comme e- 
foiér en Alie tefmoing Hippocras) les Macroce ze 
phahns aufqls les nourrices1édonérlesteites poï ,, :»4; 
tues & aignucs,pource q cela leur fébloit beau, La 
& leur denotoit vne gencrofité ,côme entre les RE 
Perfessauoit le nez aquilin Dôt finallemét eft 2d 
ucnu q cobiE 4 la couftume fuft perdue ou delaif 
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{ée d’ainfi referrer latefte, toutesfois nature en 
formant l'enfant, fuyuoit celle couflume ancien- 
ne & ia perduë, & ce que chacun faifoir par art 
& induftrie , nature d'elle mefmele rendoit tel. 
S emolablement auffi la nourriture & la qualité 
de J’air ou viuent les perfonnes, font aucuns mé- 
bres du corps difformes. De forte que ceux qui 
demeurent en heux frois & humides ,ontr com- 
munement la tefte grofle , font ventrus, font gras 
& replets ; ont de grofles leures & iouës enflées, 
ainfi que maintes contrées produifent des Pig- 
mées , desgens n’ayans qu’vn œil au milicu du 
froût , des nains de petite ftature. En d’autres re- 
gions les hommes font goetreus , en d’autres di 
formez des efcroelles,en d’autres camus & pieds 
bors.Neantmoins ,iaçoit qu'il y ait beaucoup de 
deffeétuolirez en eux ,& que leurs membres foy- 
ent ou tors ou enormement difpolez, toutesfois 
pource qu'ils font engendrez des hommes , & 
quil y a quelque raifon en eux, & qu'lsfe con- 
duifent par mefmes loix de nature , à cefte caufe 
les fainéts Docteurs fouftiénent quls ont vnea- 
me raifonnable, & qu'ilauronr part au refufcite- 
ment final, auquel rout ce qui eft difforme & hy- 
deux en eux, prendra vne beauté digne de l'hG- 
me . En maniere que lesmembres entrouuers, 


_tortus, & mis hors de leur propres heux , les mé- 


bres courbez ou mutilez , feront remis en leur 
entier. Et combien qu’en aucuns la vertu de rai- 
fon ; moins fe demonftre, à caufe de l’imperfe- 
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ion de l'inftrument, comme és pecis enfans, és 
vicillars, és yurognes , & ésinfentez , efquels la 
verru de l'ame eft ou empefchce où opprimée. 
: Neantmoins entous, ya vne ame railo nnable, 
& ce qui deffaue, fera fupplée parle bien de la- 
refarrection. Bien eft vray que les enfans impar- 
fais & auortons, & les afuxions ou il n'ya en- 
cores aucune ou bien pétite pourtraiture de mé- 
bres, à caufe qu'iln'ya point encores en éux d'a- 
me raifonnable , poiat aufli ne meritent d’eftre 
appellez hommes, confequemment ne refufci- 
teront point. Or mettent diferéce les medecins, 
entre auortement & affluxion-Car l’efAuxion ad- Æuorte 
uienc quand les femences premietemét conglu ments. 
tinées enfemble par quelques iours, {oudaine- Effuxsoi 
ment fe coulent , à caufe que la matrice eft trop 
alifante , de maniere qu'il en fort vn ne fçay 
quoy fans forme, & comme vn rude efbauche- 
ment de lœuure commencée, laquelle fe pert & 
cher comme les greines & fruicts d'vn Ârbofier 
perdant fon fruiét. Mais Pauortona le plus fou- 
uentlesmembres proprement formez : lequel 
ayant quarante deux iouts complés a, vie & ame 
raifonnable. D'ou aduient que s’il va slorsà {ot: 
tir, & que par quelque frayeur on autre peril fur- 
uenant,1l foit pouflé hors, il fera quelquefois re- 
uaquéen vie.Car combien que maintes chofes 
defaillentenlay , & qu’il n’ayt fa iufte grandeur | 
ncantmoins toutce que par fucceflion de temps | 
ildeuoit cftre, {era paracheué au refulcitemenr, 
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Or comme les peris enfans ont plufeurs chofes 
enieux en puiffances,lefquelles par laps de réps fe 
demoftrérauec l’aage,cô me font les dés les on- 
gles, les cheueux, & la competante groHeur & 
ftature du corps ,lcfquels par la faculté de la fe- 
mence, peu à peu Paccroiflenr & accompliffent 
ainfi en la refucceétion toutes lestares &incom- 
moditez du corps,& tour ce qui eft d'impar£uct 
en luy,eft rédu entier & parfait. Ponrquoy tou- 
te perfonne qui eft engendrée de la femence de 
lhomme,& non de quelque ordre humeur cor- 
rompue,iacoit qu elle foit môftrueute de corps, 
& difforme à voir, nonobftanr apresla mort {e- 
ra reuoquéeen vie, & par la force & vertu dela 
relurreétion,tout vice fera ofté,& tous les mem- 
bres feront proprement remis en leur eftar deu, 
Car ce grand Creareur de toutes chofss 
Qu: integre le corps de Vilvorri, infe&k. 
Rien ne rendra qui [oit debile ou imparfarié, 
Car ff encor en luy fragilite demeure, 
Cen'eft lereflaureren effence meilleure, 
Ce que doncques la chete , on le duerl c> trifteff, 
Ou bien lamaladie,co la blanche Vetlleffe, 
ont de luy retranché,diftrait eo aboly - 
Tout «u refufüter,remendra plus pols. 
Carcelaferafortay{é & {ans labeur à celay 
qui de rien a crée toures chofes, veu que comme 
dit fain€@t Auguftin , c eft biea plus grand cas de 
créer les hommes, que de les releuer quand ils 
font cheuz & rainez,& de rechefles reuoquer en 


DE NATVRE LIVRE I 80 
vie:& faire quece qui ne fut iamais vienne en 
etre , eft beaucoup plus que de reftaurer ce qui 
ia au parauant auoit cfké. De fair, la matiere terre- 
ftre ne perir point à Dieuaqucl il eft aife dereno 
quer en fa premiere nature ce qui Peft comme e- 
yanouÿ, ou ce que la maigreur où la faim ont. 
confumé, ou que les maladies ont diflipé & ga- 
fté , ou qui pat bruflure a efté reduiten cendres, 
ou qui Peit retourné en element, ou en fuftance 
d’vn autre corps. Tellement que la chair fera re- 
parcé àlhomme duquel elle auoit efté reträchée, 
ainf qu’vne chofe feulemét empruntée. Laquel- 
leefñcace vertu, ceux efprouueront qui mert- 
tent d'eftre appellez hommes, auf les monftres 
qui font engendrez des hommes & qui ont mef- 
me nature que les hommes feront faiéts p artici- 
pans de ce tant excellent don diuin. 


Les bumours eo les “viandes manifeftement changent la 
difpofitien ducorps, € Peftat de lame, cr que de 
la procede la fource des patrons ; co les remors de co 
faence.Inci-lemment quel ef} l'effett de la melancho- 
lie , y par quelle maniere Yn chacun peut remcedier 

à scelle. 
CH/AP XVI 


L n'ya homme viuant quine foit tran{por- 
ré de fes aeétions , & qui ne fente fes paf- 
fions ou perturbations : maisles vns faffeétion- 
nenc bien plus que les autres, & fonc plus en- 


peran- 


_… 
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clins à fefmouuoir, Car ceux qui font d’vne dif. 
pofition de corps non corrompue & qui gardent 
bon regime de vie , ont moins accouftume d'e- 
ftreagirez de perturbations. Comme on efcrit 
que Socrates a efté d’vne telle ‘tranquilité & con 
ftance d’efprit, que tant en fa maifon que dehors 
il eftoit roufiours d’vn mefmé vifage ; & d’vne 
mefme façon & maintien ; combien qu'il fuft 
contraint d’endurer mille facheries de fa femme 
ce qu’il n'auoit acquis par autre moyen que par 
fobrieté & remperance.Et pource que Ciceron 
tient l’intemperäce pour la fource de toutes paf- 
fions, laquelle eft vne alienation de tout l'enren- 
dement & de la droiéte raifon, de forte que les 
defirs & vo!ontez de l’elprit ,nepeuueut en au- 
cune maniere eftre mainrenuz en eftat. Parquoyÿ 
tourainfi que la remperance modere toutes c- 
normes affections, & les rend obeyflantes à rai- 
fon , & conferue les iugemens de l'elprit en 
modeftie ,ainfi l’intemperance fon ennemie ,en- 


: fimme,confond , & elment l’entendement, qui 


cft occafion que toutes les maladies du corps, & 
routes les erreurs del’efpriren prouiennent. Car 
comme lors que le fang & la pituite excedenr,ou 
gaand l’vne & l’autre colere paffe borne, les ma- 
jadies engendrent au corps: inû letroublement 
des mauuailes opinions, & larepugnarnice d’en- 
re icelles, priue Pefprit de {à fance , & fait que le 
corps pareillement en fouffre De forte que fi l'i- 
re , lamedifance la crainte,latrifiefle & l'envie 


fe 
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faiiflent vne fois des veines & moiles, & occu- 
pentle profond de l’efprir,elles portent aufli nuï- 
fance au corps; & luy caufent de dangereufes ma- 
ladies : comme auffi icelles par mutuelle corref- 
ondance,;& compañlion affigent l'ame.Et com- 
bei que les obieéts & plufieurs caufes exterieu- 
rés excitent en l'homme:de grands troublemens 
Pame;toutesfois la principale caufe & origine en 
eft au cœur & és humeurs & efprits lefquels fils 
font moderez,& non embuz de quelque eftran- 
ge qualité,moins eft l'entendement & plus paifi- 

ble. Ainfi le fang et pur & net,frle cemperament 

eftiufte & egal,& le corpseft en bonne difpofi- 

tion, l’homme eftplus cardif à firriter, & moins 
paffionné de colere,ou de crainte,ou d'appetit de 

vengeance:ou fil eft cognu de quelque affection 

(commeiln’y a nul qui en foir du rout exempt) 

foudain par le confeil de la raifon, & parle iuge- 
ment de lefprir,toute celle confufion d’entende- 
ment eft moderée. Ce qui nous eft demôftré clai- 
rementen Dauid & en Pericles : lefquels eftans 
quelquefois aflaillis & iniuriez par homme per- 
uers & malin,routesfois ne furent onques efmuz 
de haine ou de vengeance contre luy ,ainsluy v- 
fetenr de toute humanité. Bien conçoit le cœur 
diuerfes troubles de lefprir, par les chofes qui fe 
ptefentent exterieurement , mais aufhi bien fou- 

uent fans aucuns obiects ilentre en vehementes 
pafhons,& venant en l’entendement quelque tai- 
fible & fecretre penféé de quelque outrage àluy 

| L 
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fair, ou de quelque indignation pour quelque 
dommage receu, l'efprit fenflamme & fe tempe- 
fte en foy-mefme. Et pource à bien cognoiftre la 
difference des afiections des perfonnes, {ect gran- 
dement de cognoiftre quel eft le temperament 
d'vn chacun, de quelles humeurs eft rempli le 
corps, & quelle eft la qualité des éfpris qui Fen- 
gendrét des humeurs. Car ceux quifont de chau- 
de & feiche complexion font plus fugers à colere, 
principalement les gens de petite ftarure: efquels 
à la moindre occafion qui fe prefente, la colere 
imôte à la ceruelle: laquelle à caufe du lieu qui eft 
eftroit, & que la diftance des conduits eff petite, 
foudain affaut l'ame , & côme quelque petirs tu- 
eurions & mailonnettes balles l'alume & embra- 
fe. Aufli par mefme moyen ceux qui font de telle 
difpofition de corps,one lefprit meilleur, & le iu- 
gement plus aigu: pour autant que les efprisre- 
{errez & non tant efpandus, ont plus grande & 
plus viue force. Mais commeil y a des eftelles & 
autres menus boisfecs,quifenflamment & bruf 
jér pluftoft que les autres, & aucüs qui Famortif- 
fent pluftoft & d’autres plus tard:ainfi en aduient 
il és efpris & humeurs, les vns caufans des paf 
fions de longue durée,& quine fappaifent faci- 
lement,les autres qui paffent aufli toft que le vét. 
De maniere que les coleriques font fort chauds 
& prompts à lirricer, & comme la paille inconti- 
- nét falume,ainf ceux-cy à caufe de la fubrilire de . 
l'humeur chaude, & de la foudaine inflam mation 
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d’icelle,entrent en horrible colere, & fembrafent 
comme en feu : combien qu'incontinent learire 
{e refroidir, & deuiennent doux & paifibles. Au 
contraire lesmelancholiques font plus poifans à 
Sefmouuoir , mais offencez ne peuuent oublier 
l'indignation des outrages à eux commis,& quafi 


{ont du toutirreconciliables. Les phlegmatiques, 


comme eftans de froide & huimide complexion, 
ne fentent qual point aucune perturbation d'ef- 
prit, & font difüciles à efmouuoir par quelque 
chofe que ce foit. Et pource auff ils font non- 
challans & parelleux, & de nul efprit mal adroits 
à toutes chofes d’excellence. Tellement qu'on 
leur peut à bon droit appropier ce commun dit. 
Que qui eft fans colere eft fans entendement. 
Les fanguins, qui font de chaude & humide na- 
ture, point ne f'addonnent à aucunes chofes gra- 
ues & ferieufes , & {ont volontiers fans foing ne 
foucy , ains eftans excefliuement addonnez à 
chants & esbats, à rifées, à ciuilitez & plaifan- 
teries, nefuyuent autres chofes que les plaifirs 
& delices. Lefquelles complexions fouuent fe 
changent , & alterent diuerfement les efpris 
des perfonnes , felon la qualité & mixtion dés 
humeurs : & felon la nature du lieu & de Vair 
ou l’on demeure : quime fairiuger que la caufe 


des affections doit aufli eftre attribuée aux hu- 


meurs. Car fi toit que le cœur eft mal difnofe , les 
e{pris font efineus, & les humeurs bouillér, & par 
» 4 >» # £ 

l'emotio d'iceux côme à la chaleur de quelque feu 


1j 


DES OCCVLTFS MERVEIL 
_ ardent, l'efprit plus fort fembrale. Tellemét que 
comme quand le chef d’vn camp eft grandement 
irrité,lés foldats de fa garde incontinent fe dref- 
fenten pied pour aflaillir l’ennemy : ainfi quand 
quelque pañion de l'efprit aduientsadonc auec le 
cœur les humeurs fefmeuuent ; & les efprits cref- 
{aillent:& fi on eft grandement courroucé, ou ef- 

ris de honre,ou de quelque excefliue ioye , ils fe 
demonitrent exterieuremént:comme au contrai- 
re fi l'on à quelque paoursoti quelque ennuy;ils fe 
cachent & fe retirent tant qu'ils peuuent au de- 
dans non fans grand danger de la pérfonne, fi bié 
que quelquefois le fang abandonne & delaiffe le 
cœur, & quelquefois par fon abondance le fuffo- 
que & accable. Ainfi plufieurs pat vneioye def- 
mefurée font morts tour fur le champ, & aucuns 
par vne foudaine frayeut fonc démeurez efteins. 
Ce qui eft couftumier d'aduenir principalement 
à ceux qui ne peuuent dompter leurs pafions,ny 
remedier par raifon: comte font quai tous hom 
mes de fexé fort debile, coiime les femmes deli- 
caces.lesieunes enfans;les vieillars, les hérmites, 
& céux qui deleurieune aage fe fonraddonnez à 
vie foliraire:lefquels ont communément vne cou 
leur pañle, & le peu d’efprir animal qui eft en eux, 
les rend pufñlarimes & poureux,& de fi petir cou 
rage: qu'ils ne péuuent réfifter & tenir bonal'en- 
contre des chofes aduerfes. D’auâragesl'aage d'un 
chacun , l’attrempancé de l'air, l'influence des e- 
ftoilles,la nourriture & regime de vie, & lacou- 
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ftume du païs aident grandement à la difference 
des affections & meurs de perfonnes . Tellement 
que fi vous faites comme vne reueuË de chacune 
region, & vous examinez la nature de toutes na: 
tions , leurs manieres de faire, & à qnoy ils font 
enchps,veus trouuerez de fort diuerles fortes de 
viure,des efprits forts differents, & des affections 
& mœurscontraires, Pource ya grand efgard de 
quel aage eft la perfonne,côment elle a efté nout- 
rie,fous quel planetre & conftellario elle eft née, 
de quelle temperance & difpofition de corps elle 
eftauec quels elle hante & conuerte , & quelle a- 
bondance & qualité d'humeurs domine en elle. 
Car telles chofes la plus part caufent les meurs de 
l'efpric. De fait, ceux qui ont vn fang gros & cf- 
pois,font le plus fouuent fiers & hardis, de mau- 
uaifes mœurs, malcourtois, inhumains, & qui 
n’ont aucun remors de confcience, aucune crain- 
te aucune reuerence de religion,fans anoir en eëx 
aucune pieré ny humanité: comme font quafi 
tous mariniers, meneftriers, charreriers, croche- 
teurs, voiéturiers , & LOULES gens qui out acCOU- 
fumé de fuyure la guerre:lefquels à caufe du {ang 

groflier, & des efpris cfpais & troubles qui font 
eneux, ontaufli l'ame grofliere , & l'efprit tout 
obfcurci de vices.Que fi en telles gensaddonnez 

à relle maniere de viure , il y a quelque eftincelle 
de vertu & honnefteré, incontinent ils l'efkein- 
guent ou l’embrouillent de vilanie de vices. Car 

à caule qu'ils ont employé leur aîge en route 
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mefchanceté de vie, par grande accouftumance 
elle fe tourne en nature. Ainfi qu’en Hänibal, ref 
moing Tire Liue,vne inhumaine cruauté,ne tra- 
hifon & defloyauté plus que Pnnique;rien de ve- 


| € ritérien de fainét,nulle crainte des dieux, nui fer- 
la guerre. ment,nulle religion. Car felon la fentence de Lu- 


Cian, 

Ne fo ne pieté ancune és gens [e treuuent 

Qui la £uerre © fon train, aiment, [uyuent, appreunent: 
La pour chacun meurtrir;potr brufler,faccager, 

On Vent corps, pieds € mains fans cgard du danger 
Mefine telle furie eff faite plus ardente 
“Quand plus atelles gens grand leyer fe prefinte, 


Laquelle diuerfiré d’efpris & de mœurs & af. 
feétions,me femble affez manifefter, que les paf- 
fions & inclinations de l'ame d’vn chacun doi- 
uenteftre attribuées à plufieurs caufes. Car jaçoit 
que les obieéts,& le cœur, & lesmembres defti- 

\ : x Q 
nez à la nourriture,& à engendrer les cfpris,foyét 
les organes & vaifleaux des affections:routesfois 


* les humeurs qui font enracinées au corps, la cha- 


leur immoderée,l'infuance des eftoilles,les facul 
rez des viandes,la qualité de l'air ou l’on demeu- 
re, & le vin prins defordonnement, y feruent de 
bourefeux,& fourniflent les motifs Atroubler l’ef 
prit & efmouuoir toutes fortes de paffions . Qu’? 
ainfine foit, voyez le dommage que l'efprir & la 
raifon reçoyuent, quand lesinftrumens , les ef- 
pris , & les hurreurs fonren quelque forte cor- 
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rompus & deprauez. Car de Ailaduient que l’hô 
me forligne de fa dignité & excellence, ‘deuicnt Dauid 
comme vne belte.Ce que le Royal Prophere def pfeas. 4 
plore,quand ji dit: Quand l'homme eftoit confti- 
tué en honneur,il ne la pas confideré:a efté reduit 
au reng des beftes infenfées , & a efte fair fembla- 
bles à elles. De vray,laraifon Fefteinr,& la lumic- 
re de l'ame eftant c fufquée de vicieufes affeétiôs, 
eft comme enfeuelie. De forte que comme la mel 
che rend moins de lumiere, quand elle eft en vne 
lampe mal nette & non polie, ainfilame de lhom 
me eftant enucloppce des tenebres du corps, 
soins refplendir, & plus lafchement defploye fes 
forces . Or eft-ce vne chofe propre & naturelle 
aux hommes; que ceux qui font fanguins fe ref- 
jouifent,que les melancoliques foienc roufiours 
mornes & penffs , les phlegmatiques pareilenx 
& endormis, & les coleriques foudains à ire & 
courroux. Combien que toutes telles paflions 
font lors moderées & moins vicieufes, quand les 
humeurs confiftent en mediocrite, & que point 
elles ne font corropuës par aucune eftrange qua- 
lité, Que fi la qualiréabondance d’icelles efktrop 
excefliue,ou qu'elles {e defuoyent deleurtempe- 
rature,adonc elles afigent terriblemér l'hôme,&c 
le deftournér de raifon. Et conibien que les qua- 
licez eleméraires,les humeurs,& les eforits, come 
= 1 
ny aufiiles afpeëts des eftoilles n'impofétaucune . 
neceflité à nous faire cecy ou cela: routesÉois il 
ons vne telle force à efimouuoir les affeétions,que 


L ii 


DES OCECVLTES MERVWEIL. 
les hommes maugré la raifon & toute {a refiftan- 
ce, font comme par vne impetueufe rormente & 
tempéite, gertez contre lesrochers des paflions. 
Car telle qu'eft l'inremperie de l'air & de la mer, 
& la violence du vin beu defmefurement;telle eft 
la force trop excefliue de l'humeur colerique & 
melancolique. De fair,qui eft celuy, quifondane 
profondement {oy-mefme, & bien efpluchant {a 
nature, à toute heure ne fente en foy des efnor- 
mes aflauts & merueilleux troubles de l'ame. Tel- 
lement qu'ores ileftou plusirrité , ou plus cha- 
grin,plus enuieux , plus pallard, oufelon l'itera- 
perie des humeurs ileft plus encien à vne où au- 
tre affe@i6, Que fi l’efprit de l’homme eft fubie& 
à tel changement,depuis que les humeurs onrtät 
doit peu fotligné de leur propre nature, qu’en vn 
moment l'entendement eft tranfporté à diuerfes 
pallons,que penfons nous que ce fera quand el- 
les four paruenuës au plus haut de leur malice, & 
qu'elles ont faif les principales parties? Dequoy 
nous donnent aflez d'experience, & de mauuais 
fpeétacies,les maniaques, les furieux, les infenfez, 
les phcenetiques,les melancoliques, & ceux qui 
font tranfportez d’elprit en folie. Parlefquelles 
mauuaifes humeurs quandies maladies regorgét 
fur l'ame,alors vrayement elles rormentent grief- 
nement la perfonne de maux horribles & fort ef- 
pouucntables. Parquoy ceux qui veulent don- 
ner bon ordre à leur fanté, qu'ils feftudient de 
viure fobrement, à fin que leurefpritne foit vexé 
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paraucune obfufcation humeurs, ny par eftran- 
ges impertinentes imaginations , & confequem- 
menttrouble de {on fens. Ce dequoÿ doiuent 
principalement eftre aduertis ceux qui ont le ma- 
niement de quelques charges publiques , ou qui 
{ont immoderemét addonnez à leftude , veu que 
tels ontaccouftume d’eftre la plufpart fubicés à 
melancolie,laquelle humeur, iaçoit qu'elle sigui- 
{cl'entendement, ainfi quele vin prins modere- 
ment,toutesfois fi elle eft excelline, & teinte de 
quelque vice,elle nuir grandemér à l’ame.En ma- 
niere que Ciceron fouhaitroit pluftoft d’eftre de 
tatdifentendement,que d’eftreingenicux & me- 
-lancolique. Or font aucuns de leur nature fub- 
icéts atelle difpofirion de corps. Plufieurs auffi 
qui au parauant ne l'eltoient pas,l'ont acquife par 
plufieurs & diuerfes occafiôs. Hfen trouue aufli 
quipartæop continuelle vacation desletres, & 
par trop veiller l'ont encourue. D'autres qui par 
quelque grand effray ou foucy y font tombez. 
Plufeurs par auoir iupprimé le cours des he- 
morrhoides,ou des menftrues,ou par la ceflation 
de quelque euacuation accouftumée , en ont efté 
affligez:efquelsf roft que le cerueau eft plein d’v- 
ne efpoiffe obfcurité, l’efpric eft vexé de plufeurs 
cftranges imaginations,& viéttellement à fe chä- 
ger,& à fouffir telle violéce,que quelquefois des 
gens de grande prud'hommie & degrande efti- 
me,enfinmiflent leur vie miferablement, fi queic 
ne me puis affez esbahir , qu'il y ait vne fi grande 
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force & vehemence en celle humeur melancoli- 
que,qu’elle paille priuer l’homme de raifon & en 
tendement.Car tout ainfi qu'vne noire & efpefle 
nuë fe trouuant au deuant du Soleil, empefche, 
quefes rayons ne Peftendent iufques à nous, & 
obfufque {à clairré: ainfi l'humeur melancolique 
trouble l'efprit,& l'incite à toute malignite . D'a- 
uantage,les malins efpris fingerét parmi les mau- 
uaifes humeurs,& principalement fentremeflent 
auec la melancolie, parce que fi toft que celle hu- 
meur pafle les bornes de nature, elle eft propre à 
commettre toutes chofes peruerles. Tellement 
que tous hommes ainfi difpolez , à caufe delate- 
nacité de l'humeur, laquelle fe diflout difficile- 
ment, conçoyuent de afpres & grieues pafliôs & 
de longue durée. D'ou aduient que les mauuaifes 
penfces & conceptions apres auoir efté vn long 
temps couuces en l'ame,quelquesfois viennent fi 
desbordement à leur effeét,que fans difcreti6 des 
perfonnes ils {e tuent fur ceux qu'ils cognoiflenr, 
& ceux qu'ils ne cognoiffent point, & {e mettent 
en effort de outrager non feulemét ceux qui font 
autour de eux, maisaufli leur propre perfonne. 
Ainfi telles mauuaifes apprehenfons incitent bié 
les coleriques , mais quandils font efmeus ils af- 
faillent les autres, & n'attentent pas à leur propre 
perfonne. Or que la caufe detelles chofes coni- 
fte cs humeurs, & non du tout és malins efpris, 
combien qu'ils fen aident à leur pouuoir, il fe 
peut recueillir par ce que les maniaques , les me- 
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Jancoliques , & ceux qui font tranfportez d’e- 
{prit , viennent à conuallefcence & à recou- 
urer leur bon fens , fi toft queles hemorrhoy- 
des & les fleurs qui auoyent difcontinué leur. 
cours , reuiennent à le rcprendre , l’obfufca- 
tion des humeurs qui deprauoit lesimaginations 
& les efpris animaux ,eltanr par ce moyen def- 
chaîfée Dequoy nous porte tefmoinage euidér. 
Hippocras par ces Aphorifmes cy. Si aux infen- Æippoc 
{ez furuiennent quelques fraétions de venes, ou /14.6.. 
d'hemorroydes; ls recouurent fanté, nature ef AÆph2 
coulät les humeurs de la partie principale ,és par- 
tiesinferieures & moins nobles D’auantage , fi 
les hemorrhoydes viennent à ceux qui font fub- 
iects à mal de reins, & aux maniaques, ce leur eft 
chofe fort faine.Car puis que celle humeur, foit 
qu'elle oife au diaphragme & enla rate, où en 
tout le corps,& qu’elle foit receuillieen quelque 
partie,remplit le ceruean d’ÿne fort mauuaife ex- 
halation, elle engendre craince,triftefle,dueil , & 
regtet,vne oppreflion de cœur, & vn tinrement 
d’oteilles:auffi la raifon eftant du tout opprimée, 
& la lumiere de l’ameefteinte, quafñi commeen 
defefpoir, ores elle incite la perfonne à fouhaiter 
la mort, ores la met en vne horreur d’icelle. par- 
quoy, fuiuant l'opinion de Galien, au commen- Galie 
cement du printemps & de l'automne cefte hu- 
meur fe doit purger doucement, peu a peu par 
. vomiflement , par rots,par deiections ,parpeter 
. & vellir , par faignée , & par la prouocation des 
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fleurs & hemorrhoydes.Bricf,quicôque eft {ub- 
iect à ce mal , qu’il tafche en toute diligence d'y 
obuier & qu’en aucune maniere il n’entrerienne 
en {oy les imaginations qui: premierement plai- 
fantes & aggrcables facilement , s'infinuent en 
l'efprir,mais apres prennét telle force & vigueur 
que mal aifement elles peuuent eftre oftces ou 
alloupies. | F 

Le yice Je nourrit, @- vit quand on lecache, 
Quand y mettre la main , pour en offer la tache, 
Tu nas [oing ny demi, &o- fans en faire compte 
Zaifes crosftre le mal quen fin te [urmente. 


Que fi quelques pertes & dommages , quel- 
ques iconueniens & mal-heurs vous caufent 
va tel mal, prefentez à l'encontre vne conftance 
& courage de cœurinuincible , & vous fortifiez 
en a parole de Dieu , auec vne ferme fiance en 
lay,ainf fort aifeméc vous defchaflerez ces hor- 
ribles fpcétacles, & ces monftres hideux d'ima- 
ginations. Car par telles aides & appuis les illu- 
ftres perfonnages font demeurez viétoricux de 
leurs pafions:lefquels combien que côme quafi 
en ya defe{poir 1ls fouhaitaffent à la fin de leurs 
mieres fudt auancée par la mort, touresfois point 
n'ont ellc opprimez par l'impatience des griefues : 


es Reys douleurs qu'ils endureienc ainfi Helie pref- 
p.19. {de l'ennuy des maux qu'il fouffroic , fouhait- 


toit la mort.Ainfi Dauid rant de fois aflaill par 
les embalches & furprin£es de fes enn:mis,eftoit 
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à tontés heures en danger dé fa vie. [ob , com- 
me s'il fé vouluft deféfperer ; defitoit pluftoft de 
mourir & qu'en quelque maniere que ce £ult la 
vie luÿ fuffoftée, que de fouftenir fi griefs vor- 
mens.Melimés Iefus Chriftà mode d'vn hom- 
me qui cft fans efpoir, toute noftre eftant fondée 
enluÿ ,f complaint d’eftre abandonné de fon 
pere. Mais tous par vné attente dé mieux , efle- 
uans leur efprict à Dieu , ont mis arfiere toute 
crainte & deffäce. Cat fuyuant l'opinion de Ci- 
ceron,cecy doit eftre tenu pour refolu entre tous 
que l'âme doit eltre retenue au corps, comme au 
lieu de fa garnifon ,duquel il ne faut point qu'el- 
Le forte,ne qu'elle abandonne la place qui luy eft 
cotnmile , fans le commandement de celuy par 
lequel elle nous eft donnée, que nous ne foyons 
veus auoir abandonné la charge à nous affignce 
de Dieu. Et pource lofephéfort fagement nous 
aduertit que nous fupportions d’vn cœur franc 
& conftant tour tant de maux qui nous aduien- 
nent :& que nul ne foit fi defpourueu de fens,de 
des honneftément & contre la dignité de l'hom- 
me & contre l’ordre de nature,mertre fin à fa vie, 
Que fi quelcun par maladie où par quelque trou 
ble d’éntendemenc vient à miferablemet fe tuer 
luy-mefime, qu’on fe garde bien de fe monftrer 
pat trop rudes, & crop feueres enuers telles per- 
fonnes ,ains qu’on ait pluftoft compaflion de 
leur mifere , & {oit on dolent de leurinfortu- 
ne, veu qu'ils ne font maiftres d'eux , & qu'ils 
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Ont perdu toute railon &tout bon iugement, 
De forte que la raifon.eft toute renuctriée en eux 
& pource ne fçauent bonnement qu'ils font, & 
totalement fabufent en l’efletion des chofes. 
Car puis que la vertu de l'imaginatiô eftant cor- 
rompue, certaines chofes eftranges & imperi- 
ncntes leur viennent en l’entendement , ils iu- 
gent confufemér des chofes,& en difcourét mal. 
Tellement qu'ilen prent à l’ame tout ainfi com- 
Me aux yCux , quand on leur met au deuant des 
lunettes de diuerfe couleurs:efquelles toùtes cho 
fes apparoiflent bleües , ou rouges , OU jaunes, 
ou vertes , ou de celle couleur donc le verre eft 
coloré:fi que les efpeces & obiects des chofes au 
trement fe demonftrent qu’ellesne font au Vray. 
Aulli voyons nous queles yurongnes , & ceux 
qui font enflambez de colere;penfent qu’ils voy- 
ent deux chofes ou il ny en a qu’vne.Pareillemét 
à ceux qui par quelque fieure entrent en reueric, 
apparoïflent diuers phantofines , fi que l'imagi- 
nation eftant gaftée & {es inftrumens ou vales, 
plufieurs fpeétacles fe prefentent à l'ame, à caufe 
de l'emotion des mauailes humeurs & efpris 
qui vont & viennent çà & là,& fe pourmenent 
parles conduits du cerueau. Parquoy certes les 
elpris & les humeurs ont beau coup de puifflance 
à troubler Pentendement, & efmouuoirles pal- 
fions , & à aiguillonner la confcience : lefquels 
Pils font purs & entiers, & nullement depraaez 
ne corrompus, ils rendent l'homme de paifibles 
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meurs. fans eftre aucuneméc chagrin & facheux: 
mais s'ils font troublez & rrempez de quelque vi 
ce, adonc fefmouueront en luy diuers troubles 
d'efprit & de forctumultueufes pafhôs. Parquoy 
puis que le corps & l'ame font tormentez aufli 
bien l'vn que l’antre, conuient fur tout mettre 
peine, que l'inquietude de l'efprit ,& le trouble 
foit affopi par parolles douces & gracieufes. Car 
fayuant le dit vulgaire, A l’efprit malade la bel- 
le parolle fert de medecin.Et doit eftre traité l’e- 
fprit de telles gens , felon que requiert la nature 
dela chofe, & la difpoftion du corps, & la qua- 
lité des humeurs. Cartour ainfi queles beites 
cruelles & faronches,deuiennent douces & rrai- 
taibles,& fappriuoifent parle foing & induftrie 
des hommes : ainfi l’efprit de:telles perfonnes 
demande d’eftre traité doucement, comme ce- 
luy qui par rigueur & rudefle faigrit & aug- 
mente d’auantage , ne plus ne moins ques 
maladies corporelles , quelquefois nous vions 
d'incifions ; de cauteres & fers chaud:ainfñ quel- 
quefois conuient & eft expedient d’vfer de pa- 
roles, & par faine remonftrancerembarer leurs 
malins efforts, aufquels par interualles , lors que 
l'humeur nuvyfble vient à fe desborder;il ont ac- 
couftumé d’eftreincitez 11 faut aufli auoir nom 
moindre foing du corps que de l'ame. Mais que 
celuy qui entreprend la guerifon ; bien fe donne 
garde d’irriter celle humeur par medecines ve- 
hementes ains , qu'il y procede peu à peu, & 
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doucement , & auec vne grande adreffe. Car 
il n'eft pas bon d’e(puifer tout à vn coup v- 
ne telie cloaque , à caufe que celle humeur iec- 
te vnc certaine puanteur , par laquelle le cerueau 
cftoffemé plus que on ne pourroït croire & l’en- 
tendemét conçoit mille phantofmesridicules &c 
cfträges. Premieremét donc il côuient exciter les 
elpris par bonnes fenteurs & par petis bouquets 
de fleurs odorantes, & noutrirle corps de fucs 
de bonnes viande ,& en vn bon li& mollet luy 
aprelter vn doux repos. Or entre toutes chofes le 
vin nourrir le plus promptément, & donne peu 
d'empcfchemétr à nature. Toutesfoisàle prefen- 
ter. cobien qwil foir bien l'iniqe remede pour 
chaffer ériflefle & ennuy ; f eft-ce qu'il fait bon 
auoir c{gard, qu'il foit ordonné en temps deu, & 
felon qué l’aage d'vn chacun, la condition de na 
ture, l'acouftamance de viure, & la contrée re- 
quierr. Car le vin n’ofte toufours le chagrin aux 
perfonnes melancholiques ; ny lés exempte de 
duerl & facherie. ains quelquefois l'ancroift & 

empire le mal, principalentenr quand le corps 
ef plein & changé de mauuafes humeurs. Pour 

ce le faut audt purger auec propres rémede , que 

luy donner aucun regime de viure: veu que tant 

- plus vous nourriflez les corps, impurs,plus vous 
leurs faites de cort. Et par ce qu'il ÿ agrande dif- 
ferance entre les vins , & que leur naïure eft 
moult divrerfe , fi qu'ils ne font tous egalement 
bons & excellens: à cefte caufe faut faire qu'ils 
facouftument 
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facouftument à boire du bon, & qui point ne foit 
{ophiftiqué pat aucune chofe mauuaife, comme 
celuy que bien fouuent les tauerniers au preiudi- 
ce de la fauté,expofent en vente, lequel il brouil- 
lent auec de la chaux, plaftre, terre fulphurée , af 
perges fauuaiges, roquette, & murthe fauuage. 
” Pource fe treuuent des vins qui non feulemenr 
point n'appailent les troubles de lame, ains les 
rengregent,& plus fort afHigent la perfonne.T ei- 
lement que les gens ruraux de noftre pays , apres 
auoir vn peu beu du vin de Poitou , à caufe qu'il 
eft fumeux, & par ce moyen foudain trouble le 
cerueau,ils deuicanent defoits, & ne demandent 
qu’afrapper,& ne les peut on appaifer ,rellement 
qu'ils ne ceflent de tempefter, & à coups de pi- 
eds & de poins, battre leurs femmes. Ce qu'ils 
ont honte de faire quand il ont beu du vin du 
Rhcin;ou quelque autre vin de genereufe nature. 
Cat adoncils font gracieux & courtois, & aflail- 
lent pluftoft leurs femmes de baifers & embraf- 
femens;que de baftonnades.Pourquoy felon l’en 
fcignement d'Horace, toutes gens melicoliques, 
& tous hommes laz & trauaillez , tous alcerez de 
{oif,& qui font de difpolitien de corps feche, 
Cerchent le Vin friantbon, doux, ex çeneresx 
Qui chaffe tot foncy,tout chagrin rigoreux, 
Qui asec bon efforr aux Venes fe deal, ! 
Donne cœur € CoUrAGE 4 celuy aus l'auale, 
Et qui le rende prompt, parler,haranvuer, 
Faite maille recits, fans point extrasaquer, 
| M 
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Qui auf donne grace aux 1eunes LOUUeRCeAUX 
Enuers Lamy Lucane, @r les luy rende beaux. 


Enelus A quoyfe rapportele diét de Pline, 4 tonte af- 
1h25. preté d’efprit fe modere par douceliqueur,atten- 
du qu’elle adoucit les lieux par ou paile lefprir,8c 
rend les conduits plus mols & plus délicats . De- 
quoy chacü peut faire preuue en foy-mefme.Car 
ils Pen treuuent qui quelquefois fe confument de 
grande colere & triftefe,& de grand desconfort. 
Ainf toute perfône laffé qui a gräde foifou faim, 
ou qui a trop veillé, ef moult enclin à courroux. 
Tellement que la faim & la longue attente, felon 
plante, Plaute,font monter la colere en latefte. Mais fi on 
Ze trop ie- luy prefente à manger, incontinent elle fe modere 
nfñer en- & appaile . Dont nous voyons que ceux qui font 
flamme la bien repeus,moins fe mettent en colere que ceux 
éolere,  Quifont affamez , par ce qu'alors que le corps eft 
biéaffouuy devin & de viädes,il eft moinsa fec,& 
pource la chaleur naturelle eftantatiedie,le corps 


eft moinsenclina côceuoir aucun courroux . Car 


codi8,& la colere laquelle a accouftumé de bou- 
illir en ceux qui font affamez, fc retiedit par l'in- 
fufñon des humeurs. Ainfi les chauderons & poi- 
les à frire,tant plus elles fe bruflent, elles rendent 
plus mauuaile odeur,quand la liqueur ou la gref- 
{e qui fe fond fe confume & defeche par trop gra- 
de chaleur. En maniere que toutes chofes qui {ot 


{ans humeur ou fans grelle,faglatiflent au por,ëc 


| 
| 


; 


lors les faculrez naturelles font occu pées à la con- 
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fententle bruflé, dont par vn commun mor de 
raillerie,on a accouftumé de dire, que d’vn mef- 
me por,on en tire rofti & bouilli. Parquoy ceux 
qui font maigres & d’vn téperament fec,me fem- 
blent faire fagement, quand ils ne fe tiennét gue- 
re aieun, & qu'ils fourniffent pafture à la chaleut 
naturelle, veu que le corps fe deffeche par trop 
endurer la faim , laquelle confume l'humeur nu- 
trimental, qu'ils appellét radical, dequoy nous à- 
uons ia parle ailleurs, 


Les herbes au {fe bien ques’es corps des hommes eftre fubie- 
&es 4 changement, decheosr de leur forme ç° 
Vertw  fifouueñt on ne les cultine. 

CHAP. XII. 


(Lufeurs Medecins fe complaignér, 
Mique les defcriptions des herbes fonc 
faufles,;& qu’6 ne void leurs vertus, 
jne leurs effets, & qu'il en trouue 
plufieurs par tous les hures des an- 
cicns. lefquelles fi nous rapportons aux noftres, 
bien peu elles refpondent à leur nom & defcri- 
ption . Et pource difent qu’elles font differen- 
tes , combien qu’encores pour le iourd’huy 
elles ayentvn mefme nom . Ainfi ils eftiment 
noftre hiflope,noz febues,la quinte fucille , la 
valerienne , l'herbe aux malles , où marteaux, 
la fegle , & l'olyra ; eftre autres , pour au- 
tant qu'en tout & pat tout, elles ne faccordent 
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és defcriptions des anciens . Or commeic n’en: 
téds pas excufer ne fouftenir l'erreur de ceux qui 
du tout fe {ont abufez au iugement & cognoif- 
fance des herbes, aufli eftime-1e aucuns ne mefu- 
rer pas bien toutes chofes pat raifon.Car combié 
qu'en vne fi grande diuerfité & changement des 
herbes,chacune ne puilfe eftre comprife foubs vn 
certain genre,& qu'il foit mal ayfe de leur impo- 
fer vn certain nom,accordant à la defcription des 
anciens, il ne faut pas pourtant iuger qu’elles foiét 
du toutautres que les anciens les ont defcriptes, 
ou du routefloignces des effects qu'ils leur ont 
actribuez, attendu que de telle varieté(fi aucune 
en y a)la nature mefrne en eft caufe , laquelle fou- 
uent change la forme, & tellement fesbat à en- 
gendrer & diuerlifier les plantes, que quelque- 
fois on la void produire vne chofe route autre 
que ce dontelle eft yflue. Ioineaufli que l’indu- 
ftrie, fans queie dife la fubtilite & rufe des iardi. 
niers,& arboriftes , y eft adiouftée par laquelle à 
uec de femences miftionnées & artificiellement 
accouftrées , ils font croiftre aucunés plantes plus 
belles,plus nettes, & plus plaifates à la veuë. D'ou 
vient celle beauté de fleurs tant bigarrées de fi di- 
uerfes couleurs, quife voit en plufieurs herbes, 
mefmement en la Betoine,ou és œilletz, que ceux 
de noître pays appellent giroflez,lefquels par l'in- 
duftrie & deguifement des iardiniets, prouien- 
nent de f diuerfes couleurs,que nullemét ne ref- 
pondent à la defcriprion anciéne. Et pource plu- 
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fieurs croyent auoir efté incognus à l'antiquité. 
Ainfi la Calathiane qui vient en Automne , la co- 
momile à la leur rouge, le bluet ou blauerle, qui 
{e trouue lors qu'on moiflonne les fromens, ne 
portent pas tant vne couleur bleue & femblable 
à la couleur du ciel,que blanche, rouge, purpuri- 
ne,& marquetce.Ainf le foucy iaune, fi bien de- 
paint par Virgile,par redoublement des rondes 
rangées de fes fleurs,à chacun commencement de 
mois, & par efpoiliflemét en vn beau rôd, eftag- 
greable à veoir. Anf l'herbe dite l'œil de Chrift, 
& l'herbe qu'on appelle bouillon , qu'on mer és 
chapeaux de fleurs, maintenant eftrouge comme 
efcarlate, maintenantincarnare, aucunesfois eft 
d’yne couleur naifuement blanche,auec vn efpais 
amas de fueilles en rond, en laquelle maniere auf- 
fi foriffent les violiers, les Margucrites, l'Hefpe- 
ris, & toutes autres violettes dont ordinairement 
les femmes font des boueuets, lefquelles Virgile 
demonftre auoir efté ainf iadis rendués telles par 
Jes mains des jardiniers. 


Certes 'en 4y Vew maints 
F eulans femer miffionner leur grains, 
Æt leur fembloit qu'en Nitre les lanant, 
Et excremens noir d'huile au paratsant, 
. Parce moyen les cofles qui deçoinent, 
PV fruitt dedans plus abondant reçoyuent, 
Et me[mement qu'auei ques peu d'Eté, 
En les haftant Viennent 4 meureté, 

M is 


pi rgiles 
linre 1. d 
Georgi- 
ques, 


uer. 


= SALE ME En 


tuiéoat ee hit \ “RE SUR 


DES OCCVLTES MERVEIL. . 

Et combien encores que l'induftrie à les culti- 
uer n’y {oit point adiouftée,ne l’artifice de les plä- 
ter, fi eft-ce queles herbes d'elles mefmes deuié- 
nent autres, fi bien vous confiderez leur couleur, 
leur forme,leur grandeur, & leurs forces & ver- 
tus. De maniere qu'en partie par vne occulte in- 
fluence des aftres,en partie parle laps de temps,il 
aduient que les chofes qui fembloient deuoir de- 
meurer touliours en vn éftat, fe changent en vne 


rafme, autre efpece,quafi comme fi la curiofité de natu- 
Lu ljure de te(ainl que dit Erafme) auoir prouueu qu'il n’y 
maniere EuÎt aucune certaine cognoillance des plantes, 
Je haran- qui peuft eftre communiquée pour certaine àla 


pofterité,ains veur qu'ordinairement on fenqui- 
ere des choles que de iour à autre,nous voyons 
ou fe changer ou renaiftre, & ainfi nature aiguife 
l'induftrie des hommes & les reucille, 


trgil. au Car point n'a pleu ace pere celefte 
| pur-1- des L'agriculture effre 4 tous manifeffe, 


| Eu 


Et luy premier a cffe reduifant 

Les champs en art, de Joucy aigurfant 

Les cœurs humains, co ceux du fiecle fien 
11 n'a fouffert languir fans faire rien, 
Æinfi no7 Jens Vagabondk refreign its 
Et par {age en fengeant conffreingnits 
De pratique rars ço- mefliers diuer:, 

Et 65 fillons les bleds fit venir vers, 

Des pierres fit fasllrr les eStesncelle, Ne 
Du feu cache’ dens les Veines d'icelles. 


Outreplus il y a la difpofition du ciel, la natu- 
re da terroir, & la diuerfiré des contrées, qui va- 
rientmefines les cheucux & la couleur & la difpo 
fition de tout le corps. Tellement que les herbes 
{elon la nature & la qualité du lieu,& felon la cô- 
dition de l'air,ores croiflent plus grades,ores plus 
petitesaucunesauec plufieursreietions,plufieurs 
fans ancune tige fortent de terre, d’autres felon le 
naturel du terroir , ont vne couleur verde, blan- 
chaftre,d’autres l’ont de verd brun. Car comme 
les petits enfans aufquelsles nourriffes difconti- 
nuent de donner lamamelle, ou peu fouuent de- 
uiennét graifles & maigres, & ont la couleur blef- 
me.Ainfi les herbes qui naiflent en vne terre mai- 
gre,eu en vnefeche,deuiennent cfcailleufes& ra- 
botteufes, & mal plaifantes à la veue. Auf voy- 
ons nous que fi les herbes qui naiflent és vieilles 
murailles,& fur les rochers(lefquelles à peine ont 
douze doigts de haut) font vnefois plantées en 
quelque fertile rerroir,qui porte tous les ans,elles 
pañlent vne coudée & demie, & ietrent de fert16- 
ques & larges branches. Ain la buglofle & la cô- 
{yre on void porter bié fouuét des fleurs bläches. 
Ainfiies œillets & gyroflez , ou par les bien culri- 
uer,ou par la bonté du terroir , portét rout en‘vne 
tige des œillets blancs,des rouges, & d'entremet- 
lez des deux couleurs. Ainf la couleur purpurine 
des violiers quelquefois feuanouvt en couleur 
bleuë & rouge, comme aufli de mefme les fueil- 

M iij 


3.des 
fes des 


cer. 


 Jes d’aucunes plantes deuiennent moinser 


enel<- 
es & dentelées , & celles qui portent des efpines 
defpouillent leur fauuageté,& deuienrent moiss 
cfpineufes felon la nature dulieu, plain ou mon- 
rueux ou elles font replantées. À quoy faut rap- 
porter ce que l'experience ordinaire nous mon- 
itre , à fçauoir les herbes & les fruiéts des arbres 
non feulement changer d'efpece & forme, fils 
font mis en lieu à eux propre,& en bonair: mais 
au{fi amender, voire mefmes porter fruiét fainét 
& {alubre, ou peu parauantils le portoient veni- 
meux.Ce qu'outre Pline, Galien aufh recire d'vn 
arbre de Perfe qui fur perté en Egypte, l’expeti- 
ence dequoy Columelle defcrit par tels vers, 


Les 1ardiniers par les champs font amas 
A pleins pamiers de prunes de Dana, 
De pomme «nf: que la barbare Perf 
Tranfnsss nous 4,dont le Yenin tranfperce 
Jujques aucœur,qui [ur le lien les mange, 
Mais maintenans [5 bien nofire air les change, 


Que de plus nuire elles n'ont le pouuorr, 


Ains fans danger de Hert,qu on ait pen Veïrs 
Rendent Yn [uc fi bon ex fauoureux, 
Que le dirie? le deux neËtar des Dieux, 

ÿ Les she É 9 ; 
Mefmes au[fi les pefthes d'Yn gou/ff gent 4 


Qui ont leur nom de celle mefme gent, 


_ La peu a peu delarffans leur male 


Viennent du tout 4 radoucir leur vices 
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Car fi cefte efpece de pomme n'eft plantce e 
leu ou les rayons du Soleilbattent iournellemét, 
elle ne vient point à maturité, & à caufe de fon fuc 
froit & humide ,incontinent fe pourrit, & nuit 
fort à l'eftomac fil n’eft feruy à l'entrée de table. 
Nature dencques aydée & conduiéte par l'indu- Ce 
ftrie des hommes, meten auant plufieurs chofes 1: 
diuerfes & eftranges. De forte queles grains de 4 lim 
raifin ne portent point de pepins , fiapres auoir 
gentiment fendu le bois de la vigne, & enanoir 
tiré la moile,on y met vn borgeon,en forte qu'en 
leliant on n’offence point ce bourgeon. Carles 
ioinétures de cofte & d'autre eftants fort bien af- 
{emblées,fe reprennent incontinent. Pareillemét 
les neffles,les pefches,les dactes,les cerifes,les pru 
nes , & les pierreufes cormes par l’induftrie de 
homme ,prouiément fans noyaux , fi apres auoir 
coupé quelque ieune arbre à deux pieds pres de 
terre, vous le fédez iufques à la racine, & en oftez 
toute la moile d'vn cofte & d'autre, puisinconti- 
nent vous le referrez & liez bien,& auecques fien 
ou argile,ou auecques cire, vous eftouppez bien 
rout le deflus & les coftez fendus , & l’enuelopez 
d'vn parchemin mouillé, l'an enfuyuant vous le 
trouuerez tout repris, Et fivous entez tel arbre 
{ur d’autres qui n’ayét iamais porté, le fruiét qu'ils 
porteront fera fans noyau . Ce que fuyuant le cô- 
feil de T heophrafte,ïay effayé en la vigne, & l'ay Thecphr: 
trouué ainfi telleméc qu'il n'ya rié qui tefmoigne /' 
plus clairemét la fubrilité de nature,& l'induftrie 
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des iardiniers , que font leurs diuerfes manieres 
d’enter, par lefquelles il font queles plantes laif- 
fans leur premier naturel,prennent vne autre $or- 
me , & promptement fe rournét des vnes aux au- 
tres. Tellement que comme nous voyons les h6- 
mes felon la varicté de leurs efpris, & diuerfité de 
leur nourriture,non feulement eftre de diuers en- 
tendemens,de diuerfes meurs,& d’inclination du 
tout differente:mais auf auoir le corps plus petit 
ou plus grand les vns queles autres,auoir la cou- 
leur vermeille ou palle;la peau douce & polie,ou 
toute heriflonnée de poil, fans toutesfois eftre pri 
uez de leur forme humaine, combien qu'aucuns 
moanftrent en eux certaine beftialité. Ainfien préc 
ilés herbes,lefquelles par mefme raifon,ne tiénét 
toufours vne mefme forme & vigueur, encores 
qu’elles ne fe changent , tellement que toute leur 
efpece ou forme fe perde.Car toufiours en queld 
partie elles rapportent à leur nom, & tiennent les 
les effects qui font propres au terroir ou elles font 
plantées,& qui font comodes au naturel des habi 
tans du lieu, De fait maintes chofes fonc appor- 
tées des Ifles fortunées ; qu'ils appellét Canaries, 
lefquelles ayäs accouftumé noftre air, ne retiénét 
totalement leurs mefmes forces & vertus, & ne 
naillét en melme forme & grädeur,encores qu’el 
les ne perdent entierement leur ancienne nature, 
combien qu’elles foyent quelque peu abaftardies. 
Ainf qu'6 peut voir en l'herbe qu'6 appelle Ange 
lique:ou du S.Efprit, & en l'herbe du benioinr, 
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lefquelles combien qu'a caufe de la malignité & 
- fraideur de l’air,elles foyent diuerfifiées de la de 
fcription de Theophrafte,& de Diofcoride,rou- 
tesfois il eft certain que ce font les mefmes her- 
bes,& que elles ont les mefmes vertus,encores 4 
pour raïfon de l'intemperie de l'air, leur forces 
® foyent foibles-& de moindre effect. Car à raifon 

ue chacune côtrée a certaines efpeces d'herbes 
peculieres,& que toutes plantes fayméten leur 
propre terroir. [ln’eft poffible que träfportez ail- 
leurs, elles gardent encoreleur vigueur. Car les 
vnes f'ayment és vallés obfcures & ombrageufes 
aucunes és lieux expofez au Soleil, d’autres és 
lieux humides & marefcageux,& au l6g des ruif 
feaux,aucüesen terre feche & fablôneule,lefälles 
fi vous tralportez autre part,& vous les tournez 
vers vn autre endroit du ciel,vous leur oftez vne 
grâde partie de leus vertus,& de leurs formes. A- 
infile glayeul viér plus beau en Illyrie, l'elebore 
en Anuicyre,l'aluyne ou abfinte au pays de P6r, 
& de Xaintôge,& de la Rochelle. Ainfi le pout- 
pier marin,la faxifrage ou perfepierre,& la folda 
nelle;ayment les riuages demer. Ainfi d’autres 
plantes en d’autreslieux fe portent mieux ,& y 
font meilleurs, & prouicnnét mieux en leur pro- 
pre & naturelterroir.Dequoy Virgile nous réd ,,:..: 
te{moinage {elon la nature des chofes , par ces },7 ,. 
vers. 

Ile fe troune point terre tant [oit feconde, giques, | 
Qui toutes chofes porte €: qui detout abonde, Ç 
Des fleunes à l'entour, les faules vers prouuiennent. 
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Etlaux marecageux , les LAulnes flerils Wensent, 
Et bauls: m0: tous pierreux;le frefne aux fueilles larges, 
Et les meurtes en troupe es mMATIIRS riHAÇES, 
Za Digne ayme lé Tequseri Les Petsies colynes. 
Et les 1f5 les lieux froids, ez- plases Æquilenes, 
Les pays font [efsints © entr eux fepare 
Par les arbres fameux dont ils fons CIPATET 
L'Inde [eule produit le dur cg neir bebene, 
Et la feule Sabee encens fu sousamene. 

Par ces parolles, ceux qui feftudient à 14 co- 
gnoiffance des fimples, peuuent facilement co- 
gnoifire que toutes plantes ne prouiennenr pas 
{i bien en vn terroir qu'en vn autre indifferem- 
ment. Ce que ce demi vers de Virgile aufli nous 
cofeigne. 

Âe toute terre apporte fottes chofes. 

Defquelles fivous mettez en deuoir d’entran- 
{planter aucunes en quelque autre lieu ouelles 
languiront , ou mourront, ou grande peine e- 
fran repriles , bien elles viendrent à croiflance- 
mais non pas qu’elles puiflent eftre recogneuës 
pour cclles qu'elles eftoient au parauät,ny qu’el- 
les ayent leur premiere bôté. Et pourcequi veut 
replanser quelque chofe, felon l'enfeignement 
de Virgile. 

Tous premier dost bien cognoifire le ent, 
Et l'asr 40% qus Varie fouuent, 

Et du terroir la difpofisen, 
Ce qui Vient msesx en tels CATHIETS 3 Z 
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£rce quen tels neYyrent pas yolontier:, 
zey les bleds mix à print [e meuriffent, 
… La mieux à pernt les Signes Je nosrri ent, 
1cy les frusés des arbres font meilleurs, 
Et 4 plante l'herbe Yerdoye ailleurs, 
Ne Vos-tu pas Tmole qu 4 la gloire 
“Du bon faffran?les Indes de Pimoire 
De leur encens les mollets Sabsen:? 
Et du bon fer les nuds Chalybiens? 
Le pont _ Auf du bieure Yenimeux. | 

D'ou adiét queles Alpes Belgiques (lefquei- 
les comme obftacles à l'Ocean, feftendent par 
vne langue & courbe rraire,de l: Bretaigne vers 
Septentrion )portent toutes fortes de plätes,lef- 
quelles en ceslieux fablonneux (car ces monta- 
gnes blanchiffent non desneiges:mais de blanc 
grauier)y naiffent d'elles mefmes, fans le labeur 
ne peine del’homme.Ce que caufe en partie la 
nature du terroir, & en partie l'influence du ciel, 
qui enchne en celle part , & y efpand fes forces. 
D'ou procede que chacune contrétafes minie- 
res, defquelles felon la nature du lieu , & felon 
l'influence des eftoilles ,fontrirez des monceaux 
de cuiure, d'argent , & d’or, pierre de tuf, mar- 
bre,craye, ocre, finople , & vermillon. Et de 
telle nature font les lacs & mareftz de Zelande, 
que ceux du paysappellent Moer, defqueis on 
tire des motes bicumineules & fulphureufes, lef- 
quelles eftant allumées , bruflent comme Na- 
phta , non fans vne puanteur venimeufe.Et delà 


La fumes 
fait re[ple- 


dir L'or. 
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ont prins leur n6 les champs & marefcages Mo: 
riniens, & les Morins iadis les extremes habitans 
de la cerre,& leur ville, & tout le pays alentour 
eft appellé Terreuenne;par ce qu'a caufe d’auoir 
fouuent uré de telles noires,iméètes,elle eft vuides 
& creufe,;rellement qu’on y voit de moult gran- 
des foffes routes vuides,& ou l’on ne peut rien 
femer.Pareillementen Brabant fe urent de telles 
mores:mais d’autät que la contrée eft moins fal- 
fugineufe,& plus elongnée de la mer,aufli moins 
elles iettent d’ouleur,lefquellesenleur vulgaire; 
ilsappellent Turf,& ceux qui demeurent au riua 
ge delamer,les appellét Darri:defquelles la for- 
ce cfl fivehemente:que quand psr feu ordinaire 
d’icelles,les maifons en font fort efchauffées , el- 
les gaftér & empirentle fer,le cuiure,l’eftain,lar- 
gent,& tour ce qui elt d’airain,ou de laiton ,& 
toutes chofes qui font en la maifon,hormis l'or. 
Car luy feul ne fobfcurcit point,ne fe couure de 
fuye , ains pluftoft en reluit d’auâtage,& fen en- 
fe,principalemét l'or fin & pur;& qui n’eft point 
fophiftiqué ny falcifié par aucune mixtiô.Ce qui 
prouient defa porofité,& de ce qu'il eft mol & 
rendre, dont {e fair qu’ayat conceu celle vapeur 
de fuye;il fenfle & deuienc plus refplédiffant. Car 
combien que l'or foit pefant,toutesfois il eft mol, 
maniable,& poreux. Ce qui nous eft manifefte, 
ence qu'on peut mettre quelque bon nombre 
d’efcus en vn verre plein d’eau;fans qu'il fenre- 
pande vnefeule goute, par-ce que outre les e- 
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{üris qui en fortent,il boit aufli quelque peu de 
ladite eau,qui le fait enfler & engroflir. Ec celuy 
feu & fumiere qui continuellement fortét de tel- 
les motes, donnent vne trefplaifante couleur à ce 
metal. Car à caufe que celle fumiere enfume ce 
qu’elle rencontre,& luy donne vne couleuriaul 
ne & aureufe,ainfi que la colere à ceux qui ont {a 
iaunifle,aduient que l'or en iaulnit d’auantage, 
par-ce que cette couleur luy eft familier & natu- 
relle,rellement que l'or ne peut receuoir autre 
couleur que iaulne;ou orangé; telle qu’eft la cou- 
leur de noftrefoucy Or y a-ilen ces pays bas 
quelques gens doctes qui eftiment qu’vn tel a- 
mas foufterrain qui fe tire des entrailles de la ter- 
re,kcomme l'enfant du ventre dela mere,foit for- 
mé des troncs des arbres,qui parl'inondation de 
la mer, laquelle au temps pale a ruyné & def- 
raciné des foreftsentieres,ont efté engoufrezen 
terre, laquelle peu à peu par les lots ordinaires 
de l’eau les a couuers, fe fondans fur ceft argu- 
ment aflez foible,qu'on voit entelles motes y 2- 
uoir des pieux,branches,fucilles de mer,cannes, 
& marefts. Mais ie cognois bien qu'ils n’ont pas 
encores bien enfoncé le fruict des mines & des 
entrailles de chacune terre,veu que nous voy6s 
aufli au cuiure,en l'or,en l’argér,& ésautres me- 
taux, y auoir des veines,& comme dc certains ras 
meaux , lefquels par vne certaine vertu vegerati- 
ue, & par influéce des eftoilles,ils acquierét és ca 
uernes de la terre. Car nature n’eft iamais uyfiue: 
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mais incefflament fait & forme plufeurs chofes 
& grandes,& non feulement orne la fuperficie 
de la cerre;ains pareillemét le fond d'icelle.Dont 
nous voy6s le iafpe;le porphire;,les marbres eftre 
p'eux mefmes naturellemét bigarrez de diuerfes 
couleurs,agé cées par petites pieces, en mode de 
marquetrie. Ainfi la noix muguetté eft toute cou- 
uerte de petites veines eminétes;qui létrelaffent 
les vnes parmy les autres. Ce q femblablemét no° 
voyons és tables de bois de citrônier,& én noftre 
rouure & autresefpeces de bois fiez p menus ais, 
lefqls par petites veines & lineamés luyfans,font 
ondoyez en mode d’vn beau cainélot ou d’vn da 
mas comme auili maintes chôfes font tirées des 
lieux profonds de la terre;autant proprement & 
par vaaufli grand artifice elabourées , comme fi 
quelque graueur y auoit misle burin.Ainfile co- 
ral naift & efpand fes rameaux & brins rortus au 
fons de la mer de Gennes:lequel des qu'ileft tiré 
hors auec le reths de ceux qui le pefchent, fou- 

_dain 1! fendurcit en pierre, & deuient noir ou 
rouge, & fi {on humeur eft moins deffaichée,il de 
uient blanc. Ainf en celle partie de la Gaule Bel- 
gique ou font les Ligeois, ceux de Iuliers & de 
Cleues,& les Gueldrois, il fe tire de la verre de 
charbô de pierre,de la nature du biruméendur- 
ci;aucc lelquels ceux du pays non feulément a- 
moliflenrle fer,mais aufli fen chaufentés mai- 
fons:& combien qu'on les air vné ou deux fois 
eftains, fi derechef on les remet au feu, ils fe r'alu+ 

ment 
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ment comme parauant:& la ou tous autres char- 
bons fenflament fi on y gette de l'huile, ceux cy 
au contraire fembrafenc plus fort fi on les arrofe 
d’eau, & fefteignent en y gectant de l'huile. Les 
autres contrées ont parcillement leurs mines,dôt 
les vnes rendent du foufre,chaux, plaire, ocre,a- 
Jlum;,paillottes d'or & d'argent : & defquelles par 
fecrets conduits deffous terre fortent des baings 


chauds, dont les eaux font embuës des qualirez 


defdites mines:lefquelles auf difpolent lefdictes 
eaux à guerir plalieuts maladies. Ainf les mines 
maritimes tiennent de la nature du bitumen.Car 
laterre qui en eft tirée gette vne forte puanteur: 
tellement que fouuentesfois les afliftans y fonten 
danger par pafmoifon & deffaux de cœur : com- 

 meaufline {ontmoins perilleux rantles charbôs 
de mines, que ceux que les charbonniers font és 
bois, fi quand ils bruflent on n’y iette du fel. Car 
pat ce moyen eft chalfc ce venin tant ennuyeux 
au ccrucau,& 

Tout Vice lorsfe purge, ce l'inutile humeur 
sans peril [’efuantile auec tout l'impur. 

Or en y 2-il qui attribuent telle naturelle ver- 
tu de terre aux eftoilles , lefquelles fans pointde 
douteinfluent vertueufement leurs forces és cho 
fesinferieures : induits principalement par celte 
raifon, qu'ils voyent maintes chofes defallir de 
ellesmefmées,& d’autres non encores venés, ap- 
paroïftra fort belles &'excellenres. Aufquels ainfi 
queie ne contredits pas;aufli {uil-ie d'opinion, & 

N 


Pireile, 
ES ICR 
linre 1. d 
[44 > 
Georgt 
THES« 


ÊS 


| 
| 
| 


DES OCCVLTES MERVEI 
le croy ainñ, que maintes chofes, mefmement 
quant aux plantes,ou defaillét;ou fabaftardiffent, 
ar la nonchallance & parefle de ceux qui les cul- 


|lbeophra- tiuent.Ainf le froment;tefmoing Theophrafte,fe 
eau trai- tourne en yutayÿc, le bafilic en ferpolet , le crefon 
des cau- en menthe,quant à l'odeur, & en calament ou po- 
ès des plä- hot fauuage quant à la forme. Ainfi que plufeurs 


efpeces de fleurs , fielles ne font auec foing & di- 
ligence fouuent tranfplantées,non feulement for- 
lignent de leur figure, mais aufli de leur force & 
bonté nayue.Ce que j’ay accouftumé d’obferuer 
en plufieurs, fpecialement en Ha belle & plaifante 
fleur que nous appcllons æillet : lefquels, fi tous 
les ans ne changent de lieu ;, deuiennent petits & 
comme baftards & moinsfouefflairans, À quoy 
faccordeaufli Virgile en ces vers: 

T'ay veu fouuent la femence choïfir; 
Et efprouuer 4 grand /oing © loifir, 
Qu toutesfoss defmentoit fanatures 
Si tous les ans l'hemme n'auoit la cure 
Du plus gros grain tirer auec les mains, 
AÆinf par fort fatal les cas humains 
De ps en pu presnent façon diuerfe; 
Eten cheant s'en vont a la renuer[e. 

Au contraire fi fongneufement vous cultiuez 
les herbes & arbres fauuages,bientoftils perdent 
leur afpreté, & leur naturel fauuage. Ce que le 
meline poëte a aufli fort proprement & claire- 
mentexprimé en Ces termes. 

Les chofes pour tout "Yray qui d'elles mefmes naïfènts 
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Quoy que ffert'es foyent,d'effre drues ne lasffent pirgile li. 
Et belles de tout posntpource que la nature 2.des Geor 
Qui leur eff bonne &- propresce Lien La leur procure, giqs 
Toutesfoss ff quelcun les ente , ow les tranfPorté 
De la en autre lieu,c7 que par bonne forte 
En foffe bien profonde il les plante eo siance, 
Bien toff leur naturel, fauuage,c> male ensanie, 
Elles delaiftront € fouuent cultinées 
Æ tout ce que Voudras feront 4 ppropriées. 

Nature doncques engendre & produit ordinai 
rement maintes plantes nouuelles & au parauanc 
incognués: plufieurs auffi l'influence des eftoilles 
& inoumerables, auf linduftrie de ceux quiles 
cultiuent.Et comme les foris, les loirs ou glirons, 
lesanguilles,leslamproyes, les efcargos,les lima- 
ces, & les vers ne fengendrent pas toufiours de 
femence,ains fouuentesfois de 1: grefle delater- 
re, d'ordure & pourriture : ainf és lieux fablon- 
neux, comme font les montagnes Ammonies en 
Zelande,que le commun peuple du pays appellé 
Dunen,naïflent d’eux-mefmes plufieuts arbrifle- 
aux,par l'abondance de la nourriture qui £y treu- 
uc,& pource que le terroir y eft expofé au Soleil, er 
à cefte caufe eft fort cômode À engendrer herbes 5 # 
& arbres:lefquels fi toft qu'ils font vne fois proue‘ P 
nusde la moiteur de la terre, fäs aucune feméce,ils 
fe mulripliét apres, & fE côtinue la race par la grai 
ne qui en retôbe en terre. Dont ne côuiéc febahir 
files herbes font fubiectes à chägemens,& fi feu- 
nét elles perdét leur vertus& leur forme,puis que 
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(fi ce n’eft que par grande prochaineré & reflem- 
blance il foit mal ailé de les difcerner) l'afliere du 
lieu, la qualité de l'air ou elles font, & l'artifice de 
celuy quiles cultiue, en eft caufe. Ainfi le poyure, 
la graine de paradis,le fefeli,la rhubarbe, ayans ac- 
couftumé noftre air,fe changent quelque peu , & 
ne font de fi chaude ne fi ardente qualité : neant- 
moins nul ne les dira eftre autres que realement 
elles fonr.Car ce que les forces fe perdér,& qu'el 
les ne viennent à leur iufte grandeur & maturité, 
cela prouient de la foible & languide chaleur du 
Soleil, & de l’intemperie de l'air.Parquoy eft eui- 
dent que Les plantes font fubieétes à double ch3- 

ement.Car aucunesfois leurs vertus & qualitez 
fe dinerfifient,que leur forme demeure en fon en- 
tier: & quelquefois leur forme fe pert, que leurs 
qualitez & leurs forcesleur demeurent. Ce qui 
aduient en partie par l'influence deseftoilles, en 
partie par la nature du lieu & de la qualité de l'air 
ou clles font. Tellement que pource que les ter- 
roirs font differens , auf il aduient qu'à caufe de 
l'air, & de la nourriture;les herbes manifeftement 
{e changent, & reçoyuent vnautre qualité. Ainfi 
Le coulärier,le cerifier,& le cormier, fils fontpres 
de la riue de quelques eaux mauuaifes ou falées, 
certainemér leur fruit tiendra de cefte falure. Par 
mefime maniere les homimes felon la qualité des 
viandes dontils font nourris, & felen la conditiô 
de l'air ou ils demeurent;fonit de diuerfe comple- 
xion & diuers temperament de corps,de diuerfes 
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meurs & inclinations. De forte qu'vn Danois par 
longue frequentation, & accouftumance de fen- 
trehanrer,fera tout Hefpagnolize,vt Alemant de- 
uiendra François ou Jralien, Tellement que bien 
fouuent vous verrez vn bon & bel arbre tran{- 
planté en vn lieu mauuais & fallugineux,bien toft 
perir par Le fuc de la mauuaife rerre. 


Car laterre falee, co d'amere nature 
Po nr tous fruits eff mautaife; € quelque fo Ing : cure 
Qu on y mette CT employe 4 bien labourers 
ZAdouur ne [e peut,ny fe meliorer. 
Or la igre forligne er tous auires plants bons, 
La les pommesen fin perdent leurs premiers noms, 
Et plufieurs autres fruits y deuiennent bafards 
Perdant leur premier gouft & fsmeur des deux parts. 


Que fi vous y adiouftez vne certaine fatale mu- 
tation, & vne viciflitude des chofes, vous verrez 
des plantes,tant bien foyent elles cultiuces,ou de- 
faillir par aage,ou ia toutes laffes de porter fe alan 
gourir,aucunesfois du tout fe mourir, fi parles re- 
planter,ou les reenter vous neles cultiuez de nou 
ueau, & par leurs greffes & reiettens vous neles 
renouuellez. Laquelle diuerfité de chargement 
és plantes, eft caufe que plufieurs fouftiennent 
cefte partie de medecine etre inutile, & que Dio 
{coride & les autres, qui ont mis leur eftude à 
paindteles herbes, ont quafñ perdu leur peine. 
Quant à moy mon aduiseft que nul ne peut bien 
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à fon honneur & ainfi appartient orner cefte pare 
rie,qu'il n'ait exactement cognu les herbes viues 
& odorantes,defquelles la cognoiffance nous eft 
baillée de main en main par ceux qui les ont veu- 
és à l'œil,&en ont pourtrait les figures.Car il y en 
a de noftre profeffion, qui fans 1amais auoir veu 
_ ie les herbes,incontinent à la volée fans y penfer en 
: Galienaw difent merueilles: Pamphile de qui parle Galien: 
lur.s.des Jequel w'auoit eu aucune cognoiflance des plan- 
| fmples. tes, lefquelles ilfe metroit en peine de defcrire, & 
1 en dechifrer les proprietez. Laquelle maniere de 
| gens Heraclite de Tarëête accompare aux crieurs 
publiques d'vne ville;lefquels louez à gage criene 
publiquement, & louent tant qu'ils peuuent en 
leur cry toutes chofes, voire qu'ils n’ont iamais 
veuës,comme aucunesfois du vin efuenté & ga- 
fé,côme quelque vil ferf: ou efclaue: faifans tout 
| Cicéron en le mefme de ce que Ciceron recite d'vn philofo- 
| Jo lure de phe nommé Phormion, lequel difpura quelques 
| Porateur. heures fortamplement deuant Hannibal, de l’of- 
| fice d'vn chef de guerre: & quand tous les afliftäs 
l’eurent bien admiré, ils demanderent à Hanni- 
bal qu'illuy fembloit de ce Philofophe 2 À quoy 
l'on le dit auoit refpondu non en bonne langue 
Grecque, toutesfois franchement & clairement. 
auoir veu plufeurs vieillards raflotez, mais ia- 
mais n'en auoir veu vn qui radotaft plus que 
Phormion. Et certes non fans caufe. Car que fe 
pourroit-il faire de plus d’arrogance ne de plus 
de babil, que de voir vn galland de Grece, qui 


DE NATYRE LIVRE I: 100” 
| jamais n’auoit veu camp, ne bataille, ny exerce: 
charge publique;tant petite faft elle,enfeigner les 
points du fait de la guerre à Hannibal, lequel par 
tant d'années auoit debatu de l'Empire auec le 
peuple Romain victorieux fur toutes nations? Et 
qui ne iugera de ce nombre ,ceux qui fe ventent 
de cognoiltre, & ce feulement pat leslinres, les 
” forces & vertus de Ja grande con fire, de lareghf- 
£e,du marrubium , de la fenriete,&du polior, & 
toutesfois quand ils feroyent au pied des herbes, 
ils ne {çauroyent dire laquelle c'eft qui a elle pui£ 
fance, & de laquelle ils louent fi fort les vertus. 
Mais à raifon que nous gueriffons les maladies 
par medecines, & herbes efficaces, qui {era fi 
lourd d’entendement quifouftienne l'ignorance 
detelles chofes envn medecin? qui ne dira telle 
ignorance & mefpris de telles chofes au mede- 
cin , eftre grandement dommageable au malade? 
Nal pour certain àmon aduis, ne peuteftre dit 
parfait enl'art, quin'ala cogroiffance des fim- 
ples. Car comme non feulement l’art & la prati- 
que de la rame, par laquelle fe guide la befche, eft 
necefaire au Nautonnier, mais auffi le fçauoir de 
fe pouuoir aider de tous autres battons à cela 
propres, de paour que pour la ramc il pren- 
ne l'harpic : ainfi fur routes chofes la parfait- 
te cognoiffance & fcience des herbes eft ne- 
ceffaire au medecin: veu que apres auoir bien 
cognu la nature dela maladie, icelies fonc com- 
me les inftrumens à bien & heureufemét encom- 
N iii 
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mencer la cure. Certes celuyfe met bien en dan- 
get d'eftre mocque, qui voulant commécer quel- 
que chofe,ignore l'inftrument par lequel illa cô- 
vient faire. Pource à la veritéie So forten 
” partie de la parelle, en partie de la nonchallance 
de ceux quiont tenu en mefpris cefte partie de 
medecine,iufques à en laifler la charge aux parfu- 
meurs gens totallemét indoctes. Veu qu’il eft no- 
croire non feulemét les anciés medecins,mais aufli 
aucans puiffans Rois & grands Seigneurs, Peftre 
exercez en cefte partie de medecine: aufquels rié 
n'a eftc en plus grade recômandation , riéne leur 
a femble plus magnifique ny plus Royal,que: 

Cogn oiffre € bien [cauoir des herbes la puffance 
Et auf à ecuerir l'yfage go da füence. 

:rnon fe recréer en palfetemps peu ferieux, 
Auffi certes la grande renômée des anciens Rois. 
ia pieça fuit venuë en oubli & du tout feroiten- 
feuclie, files herbes faines qui portent leur nom, 
en renaiflant tousles ans n’en refraichifloient la 
memoire, quiautrement periroit. Lefquels tous 
. amateurs dela medecine doiuentimiter, & non 
feulement par foigneufe diligence recercher les 
figures des herbes, mais auffi fonder & experimé- 
ter leurs vertus, & icelles accommoder à guerir 
les maladies,& conferuer la natüre humaine . Ce 
que diligemment oat fait les plus excellens me- 
decins,Hippocras & Galien: lefquels par long v- 
fige & exerciration eftans deuenus trefflauans & 
experts en la medecine,ont enfeigné vne certaine 
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methode par raifon & experience bienapprou- 
uce, d'icelle exercer . Tellemét qu'icelle feule am- Gahes 
plemenc deduite & fondée en fermes enfeigne- J;ure 2. 
mens, nous peut rendre maïftres, & nous donner ,J;meas 
de fi grands moyens,que fi grande difhculré nous 
pouuons guerir toutes griefues maladies. Et ainfi 
tirons nous vne merucilleufe vtilité de nos eftu- 
des, & les autres à leur grand auantage en fentent 
le frai& . Mais ceux qui autrement dreflent le 

cours de leurs eftudes,& rapportent tout pluftoft 
à leur plaifir,qu'à l'vtilité des hômes, ils facquit- 
tent bicn mal de leurs eftudes, & font peu confi- 
deratifs du bié public.De fair,rous arts(tefmoing 
Ciceron)font autrement exercez par ceux qui les C#ceron 
tournent à l’vfage des hommes, & autrement par 
ceux qui fe deleétans feulement en la theorique, 
c'eft à dire fpeculation , n'en font autre eftat que 
d'y pafler leurtemps. Car de tous arts, ainfi que 
de la vertu , toutela louange confifte enl’action. 
Parquoy puis que la medecine requiert vne fi 
grande diligéce,& vn labeur infini, fans intermif- 
fion , 1] ne faut pointque iamais l’induftrie cefle, 
ains Conuient foigneufement recercher & fonder 
la narure des maladies, & trouuer lemoven com- 
me nous remedierons à leur griefue douleur. Et 
comme nous voyons qu'oninuente en la guerre 
de nouuelles rufes militaires, de maudites machi- 
nes, & nouuelles fortes de harqueboufes & altil- 
leries,ainfi ànouuelles maladies qui tous les iours 
furuiennent , faut trouuer nouueaux remedes, 
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Ainfi que nous voyons depuis n'agueïes auoir e- 
fté pratiqué en la groffe verole, en la fieure con- 
tagieufe, autrement la fueur d'Angleterre, és ef- 
croclles, duquel les fymptomes fontvne gangre- 
ne & maniere de chancre és genciues que les me- 
decins appellent ftomacace & fceloryrbe . Or fe 
fontiadis aucuns complaints que la terre parle 
grand rapport du téps paflé,eftant demeurée tou- 
te efpuifee de {a bonté, deniclesalimens aux h6- 
mes qu'auparauant elle auoit accouftumé de leur 
departir largement & plantureufement. Ce que 
Columelle prend en telle part qu'il attribue cela 
au vice & à la parefle des hommes, lefquels font 
nonchaillans de la cultiuer ainfi qu’il appartient. 
Ce qu'aufli interprete desefpris des gens de no- 
ftre eftat, aufquels le pere de Nature n’arien de- 
nié, comme auf il n’a tout donne aux anciens, 
ains auffi eflargi fes dons & graces à pofteriré, la- 
quelle il n’a point permis demeurer fterile , & e- 
ftre laffe de produire bon fruit. 

Parquoy l'induftrie & fubtilité point ne def 
faut à l'aage enfuyuant & moderne, moyennant 
que l'efprir y foit,auec vne encline & prompre 
volonté de pourfuyure en diligence la cognoif- 
fance des arts, auec vn pareil defir de bien ef- 
plucher les chofes. Car comme dit le prouer- 
be, l'exercice peut tout . Bien en voit-on plu- 
fieurs qui au commencement qu'ils fadonnest 
à la medecine, ils font induftrieux, diligens, & 
fort voluntaires de apprendre : mais fitoft qu'ils 
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commencemét à eftre cognus & auoir quelque 
repucation entre les perfonnes , à lors peu à 
peu leur diligence s’alagourit, & font lachement 
leur deuoir,deuenans rudes,chagrins,rigoureux 
& opiniaftres,malcourtois inciuils,& moins que 
deuat feruiables, & mefme parvne fay quelle a- 
mour de foy-mefme & vaine perfuafon ils def- 
daignenc & ne font compte des autres, & font 
malcôtens qu'on appelle quelque autre de com- 
pagpnie en confultation auec eux. Entre lefquels 
auffi il Pen treuuér qui foudain & de bouc eftour 
dy Le metréc à pratiquer la medecine, fans qu'ils , 
foient inftruis des moyens dontilfautqu'ynme- 
decin vfe , & qu'il faloit qu'ils euflent ia de 
long tépsapris,& n6 alors les aprédre. Si bien 
qu'is ont le cilre & honneur de medecin, auant 
qu’ill’ayent merite. Veu que comme ceux qui 
procedent tout au rebours,lorsteulementils en 
commencent à lire les enfeignemens, quand ils 
foat appellez à vifiter quelque malade, & qu'ils | 
leur couient ordonnerquelque medecine. Mais : 
certes(comme Marc dit fort bien en Sallufte)ne sallufe 
plus ne moins que à deffaire des ennemis, ainfi à };,e dl 
guerir les maladies,le faire fuiten temps l’eftre serre | 
fait,combien que felon l’effeŒ il foit toufouts"},s#r1}l 
prezllable. Ertels Demofthene racompte auoit pom 
efte les Atheniens,lefquels il dit nom commeles 
autres hommes mettre a executiô la chofe apres 
auoir prins le côfeil,ains apres qu'ils auoient en- 
cédu la chofe eftre faire;ils en côlultoyét: Ainf plu 
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fieurs des noîtres lors feulement recerchent ce 
qu'il cft befoin de faire , quand les maladies vr- 
genres,e{quelics le trop long delay eft dégereux, 
prefient les patiens.Pource que Cicerô requiert 
au fait de la guerre, fe doit diligemmét pratiquer 
parle medecin, c’eft à fçauoir qu'il ait vout fon 
cas preueu,à fn qu’il face de bonne heure fon 
deuoir,& que iamais il ne fe desborde hors de la 
raifon,comme aufli par coniecture & difcoursil 
doit comprendre les fympromes qui peuuét en- 
fuyuir,X auant foy propoler ce qui peut adue- 
pic de bien ou de mal,& ne faire chofe dont a- 
pres ilfoit contraint de dire, Le n’y penfois pas. 
Toutesfois és maladies douteufes , & qui fou- 
dain tendent à leur but,certes le medecin , com- 
me l'efcrimeur en champ de combat,prent fur le 
champ conlfeil & occalion duremedefur ce qui 
de fortune à l’inftant fe prefente. Ce que ray fou- 
uenance m'eftre quelque fois aduenu. Car com- 
bien que ie cognuffe aflez la maladie & fes acci- 
dens & accez,& que ic fceufle bien au certain de 


point en point l’ordre qu'il faloit obferuer és me 


decines qu'ly conuenoit vfer, neantmoins ss 
chofes feftant changées autrement,que peu par- 
auant ie les auois lufces,reftois cotraint de ch3- 
ger tout, proceder par autre voye & maniere. 
Pource Terence a doétement dit & fagemét: Ia- 
mais nül n’aefté fi bien reiglé en fa façon de vi- 
ure,que quelque cas ,ou l’aage , ou la couftume 
n'apporte coufiours quelque chofe de nouucau, 
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& donne quelque aduis:de forte que bien fou- 
uent vous ignorez les chofes que vous péfez bié 
fçauoir:& ce que du commencement vous efti- 
mez pour le meilleur,quäd en venez à l'experié- 
-ce,vous lereiettez. Rien certes ne pouuoit eftre 
dit plus veritable par le poëte.foit qu'on prenne 
de toute action de la vie,ou plus propremét en- 
cores d’vne deffaiéte de guerte, ou de cure de 
maladies.Car tant ait l'homme longuement ru- 
miné en foy les raifons & moyens de faire quel- 
que chofe, & qu'il ait le cout diligemmét cô fide- 
ré,à fçauoir come il le faut encommencer , quil 
conuient faire premierement,& quoyÿ àlafn il 
aduiendra que tout à vninftant , & fur le point 
qu'il eft preft de l’encommencer & de le parfaire 
lors il ne trouue bonne fes premieres raifons , & 
toutfur l'heure change d’aduis. Parquoy il eft 
certain que la prudence & la dexterite à bien ex- 
ecuter les affaires, & enfeigner l’heureux fuccez 
& euenemét qu’on defire d’iceux, acquiert par 
long vfage & exerciration,& par l'experience de 
plufieuts chofes. 
Combien les natures € conditions des terrosrs [ons 
differentes. 
PERTE EPIET. 


R addition au difcours precedent, ie dy que 
les medecins doiuét fur tout obferuer la na- 
ture & condition de chacun terroir:à railon qu'i- 
celuyeft caufe que les efpeces des herbes naif- 
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fent diuerfes,& qu’elles ont diuerfes vertus & fa 
culrez,d’autant que entres les terroirs ou l’vn eft 
Graille Maigre Gras Onétueux Bitumineux Pla 
ftreux Argilleux Glueux Sabloneux Graueleux 
Picrreux Semblable ä terre cuite Rempli de cail 
lous Plein de Rochers Plein d’ecoulemens de 
mailons.Plein de craye Cédreux Amer Doux Ai 
_ gretEn prairie En blerie que on feme rousles 
ans, Relaiboure Foui vu réuerfé à la paille, Nou- 
ucllement defriché pour labourer Qu'on laifle 
repoler en friche Veule,& dont laterre fefmie 
comme poudre Peu ferme & peu ferreé.Condé- 
fe Fort & dur Tophus poreux Friable Mince & 
fubtil Ieun Sterile Sec Fumé Plain de rayes , & 
feillons. Plein d'immondices & ordures Fertile 
Salugineux Furmenteux A cefte caufe Hippo- 
cras comäde& enioint à Cratene quil cucille les 
herbes qui naiflent és hautes montagnes, par ce 
qu’elles font plus fermes & valides & plus effica 
ces q les aquatiques, caufe de la condéfité de la 
terre & de lafubtilité de l’air:mais qu'il cucille les 
fleurs de celles qui croiflent aupres des fôtaines, 
aupres des fleurs & ruifleaux: lefquelles fleurs il 
cftime de peu de forces, & de fuc beaucoup plus 
doux-Parquoy puis 4 la vertu & le réperamenc 
des herbes fe cognoit par la nature du terroir bié 
confiderce, & que les vnes faiment en vn lieu, 
les autresen vnautre, & que elles requierent v- 
ne terre grandement à elles propre & familiere, 
à cefte caufe comme en palant , ie deduiray les 
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differences d’icelles cerres(defquelles virgileae- . . 
fcriten partie)& les vous prefenteray comme de " srgile à 
paintesen vn tableau, à celle fin q chacunes plan liure 2. di 
tes puillent eftre âccomodée en propres lieux, ©€0r8/ge 

&c que par la malice de leur norriture qu'el- 
les pourroyent prendre,elles ne perdent 
leur vertu, à raifon que de la procede 
uelles ne fatisfont point à no- 
ftre delir, & qu'elles nousfru- 
ftrent del’effet que nous 
en attendôs & de tou- 
ce noftre efperance. 


Rudes & af- 
pres. 
Defrompus 
& malaifez 
à cheminet 
Deftournés 
& ou l’on 
ne pale 
point. 
Bofcageux 
& lieux de 
Forefts. 
Plains. 
Chapeftres. 
De iardina- 
ges. 
Vergers. 
Maririmes. 
Mediterra- 
nes. 
Lieux hauts 
Lieux pen- 
chants. 
Aquatiques 
Moites. 
Atrof{ez de 
ruifleaux. : 
Enclos & 
fermez. ‘ 
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+ 1 Luz de 


Des lieux les ns font. 
Culriuez. Jeuns. 
Enfriche.  Secs. 

Secs. Ticdes, 
Defcouuers  Froits. 
Expolez au Montagneux. 
Soleil. . Nebuleux. 
Sombres & Rofineux. 
obfcurs. Sains. 
Expofez Mal fains. 
aux vents. Marefcageux. 
Ou les vérs Ords & fales. 
nefouflent Orientaux. 
point. Meridionaux. 
Soufterraïs. Occidentaux 
Tous bruf- Septentrionaux. 
lez & aris. 
Tous haftez 
* & fans hu- 
meut. 
Chauds, 
Brulans. 
Fraiz,. 
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Que la grappe du raifin crorff € groffit : mais ne menrit 
pasesrayons dela Lane. 
CHÆP. XIX. 


À Lune fait croiftre , & le Soleil 
fair meurir. Caricelle excire lhu- 
meur & fait groflirtoutes cholfes: 
D mais à caufe de fon imbecillité,elle 
Q ne peut donner decottion.Pource 

nous voyons que les plantes, de 
iour atrirétnoutritüre , par l’auraction qu'en fait 
la chaleur du Soleil, & que de nuit elles la diftri- 
buentenfoy , & ainf par celle humeur attirée 8 
embuë ; faugmentent & croiflent. Tellement 
qu ainfi que le veiller & l'exercice & mouuemét 
moderé, cuit laviande & l’enuoye par toutle 
corps,& que de nuit en dormant, la concoétion 
fe fait, comme nous voyonsen ceux quife font 
enyurez,lefquels {e defenyurent par dormir.Ainfi 
quand le Soleil luit deiour, toutes chofes vien- 
nent à maturiré,& de nuit quela Lune à fon tour 
fait fon office ;, elles croiffent & fengrociffent 
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‘d'humeur, D'ou aduient queñnous voyons les ro- 
fes,les lys, & routes fortes deflenrspointnefepa- 


nouyr & ouurir deiour:mais bien denuit, & a- 
gant iour. 


Lors qwaw Solerlcouchant, Fenss toute frilleufe, 


«Æ bién temperer l'asr,d'ordinaire eff foigneufe, 
Et quel Zune attff;14 rofineufe € motte 


Rofcages © foreft4 refraichir empl oife 


Georgiqe 
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_ Porqtoy Hefiode blafime le fumage des terres. 
CAR PIX! 


Efiode, lequela moult diligem- 
ment cfcri de l'Agriculture ,eft 
‘reprins & raxé de plufieurs,de ce 
qu'au labour des champs, il n’a 
fait cas du fumier: Mais combien 
qu'ilfceuft aflez que c’eftoir , ne- 
antmoinsila mieux aymé regarder à la fanté,qu’à 
la fertilité, Acefte caafc a efté d'aduisde chañer 
ja fterilité par autre engreflementque par Fvfan- 
ce de fumier,par ce que les champs peuuenteftre 
rendus fertiles par le chaume des Lupins, des 
pois cices,& autres pois & febues,& autres four- 
rage,verfez en temps dens laterrelabourée. Car 
toutes chofes qui prouiennent des champs culti- 
uez auecfien:, font de mauuaisfuc & moins fain. 
Et mefmes le fromét & rous autres bleds en font 
pluftoft allaillis des coffons ou gourguillons, & fi 
les bleds & toutes de legumes qui font venus en 
tels champs,ne peuuent durer , ne fe garder long 
temps qu'ils ne femoyfflent, ou quilsne foient 
‘mangez de beftions. Pareillement la biere: & le 
bruuage qu’on appelle ceruoife en Flandres, ay- 
ant efté fait de tels grains,incontinentfegafte, &c 
aygrir. Parquoy felon mon aduis, Hefiode a bien 


le 
jugé les champs eftre propres à femailles, ou les 


vents iemperez{ouffent, ou le Soleil gerre fes Ml 
rayons, ou ne courpiflent aucunes eaux, & qui |, 
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point ne fonvengruflez par fien, ou qui pour le 
moins recoiuent maturité par vne pure & natu- 
relle humeur,& chaleur; Car les fruiéts qui en | 
prouiennét font de longue durée {ans fe corrom 
ptes &:caulenc vne plus faine nourriture. Aufñ à 
peincfe peut.il faire que les hommes foyent de 
longue vie, oude ferme fanté és regions ou l'air 
ou les alimens font mauuais & fubicéts à putrefa- 
“ion, l'vn aduenant li ou les eftangs & marcits 
cxälent de la puanteur, & l’autre où les terres font 
engréflées;non de leur humeur propre & nayue, 
ains d'ailleurs acquife, & fonc culriuées auccques 
fumier. RL TD | 

-. Da haoyen a chaffèt € faire mourir les coffons € 
atstes beffions qui gaffent les bleds, 


LCHAP. XXI. 


L'a’ya rien en cefte vie caduque 
& mortelle; qui n'ait fes aduerfi- 
:tez & incommoditez peculicres, 
& qui ne foit expofe à plufieurs 
aflaux, Tellement qu'ainfi que les 
hommes font fubicéts à innume- 
ærables maux ;,& font enueloppez de rous coftez 
-de mille chofes qui confpirent contre leur fanté 
t&cleur vie, Tout ain files ftui@s de la terre ne fonc 
fans auoir leurs ennemis qui les gaftéc & deftrui- 
ent, Comme la niclle,les moucherons. les formis 


1 


EG 


f] 


a 
6) 


DÈS oCCVLTES MER EL 
les limaçons;faucerelles, cloportes; chenilles; tei- 
gnes, & celuy qui totalemét deftruit les gremiers; 
dit coffon ou calendre. Car ce genre de petit vers 
auec vn petit bec pointu qu'ila, perfe le froment 
à L'vn des bouts, & mange tôutela pure farine dé 
dedans; fans y rien lafler que le fon & l'efcorce 
route vuide. Or fengendre grande multitude dé 
tels beftions au commenceinent du printemps; 
quand les fromens recentement moiflonnez au 


plein de la Lune;font mis és granges encores hu 


mides & moullez de rofée; auant qu'ils fe foyent 
endurcis : ou bien quandles feneftres du grenier 
(ont tournées vers les vens Meridiohaux ; & non 
vers les Seprentrionaux. Car la fecherefle fair que 
routhes chofes font moinsfubieétes à purrefacti- 
on. Il yenaaufli(delquels à mon aduis l'opinion 
& divination n’a pas lieujlefquels eftiment que 
Dicu quelquefois enuoye vne relle mifere pour 
vengeance de ceux qui brulans d'vncextreme a- 
variceowcachent le bled,où le gardent plus qu'il 
ne faur,au grand dommage des pauures gens;qui 
degarnis de relle fourniture, n'ontpas meyendé 
viure. Car la pouruoyance & bonté de Dieu,a lat 
gement departy vn telahmient, pour nourrir &C 
fuftanter le corps. En {orte que fi routes autres vi- 
andes verioient à defaillir, les hommes peuflent 
etre raffafez de pain, & affouuir leur faim . Par- 
quoy certés les marchans debleäs, qui au grand 
dommage des paaures gens, hauflenr le pris, & 


qui en cermnps de grande cherté n'ouurent point, 
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leurs greniers,àfin deplus y gainer doiueniteftre 
griefuement punis;à caûfe qu'en ce faifanticaute- 
Jeufement, als font tort au publit, & au pauure 
menu peuple.Car commeditS alomon:celuÿ,qui 
cache les bleds, eft en abominatio au peuple:mais 
à celuy quilesexpofe & porte au marche; ilfou- 
haitrerout bien &:bonheur. Touresfoisbié fou: 
vent Dieu permet que nous foyosaffigez de rels 
mâux,quand nous fammes ingraisenuüers-celuy 
de hliberalite duguël nous iouyoôns amplemer. 
De forte qué par Ezechiel, 1l meñafle ceux qui 
ont delaiflétoureréligion & pieté)de leurenuoy- 
cr quatre Aeahx;c'eftafçanoir, la faim, daprefte, là 
gucrre,& des beftionsnnifans, à-fu qu'eftans af- 
figez par iceuxs1ls famendent & rétournent à: la 
verité cognué.Que fi lescanfes naturelles, & non 
la vengeance de lire de Dieu, apportentice mal- 
 heur, il fautitrouver lemoyende:léschàfer cu 
faire mourir. Or n’y a il meilleurremede contre 
desçoflons, que la faulmure en laquelleon a fai 


Salomon 
Prouer.] 


T'ScR 
E cchrel; 


Chap.37. 


boüdlir des aux fi l'ouenarvofe le paue:&crles mu, 


shilles Car inconunent1ls fen vont ailléhrs & 
quittent les greniers , &-meurent-par ceftepaan- 
eur. Autant énfontleSerapinum , l'éxcremétide 
Phuile,lecaftoreum:le-Savinier , fefoufre;la cor- 
nc deferfile lierre, &croutesautrestbefcs dé For- 
tei& puantel fenteër, dontlesfespens &icoicu- 
ures, & leschauncs (ouris ne: peuvent endurerle 
parfum: Aintique ceparédesoure doétrine Vax- 
gile,demonfbreen CÉS EM enri:219b 1aiNn80 Su! 
. 7. O ii 
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Saches aufsr quil fauts cr point nelediffere, 

Es eftables bruflersde cedte odoriferesiiiti 202 ou 
Et par la forte odeur;du Galbanam chäffér 15 m1 
2es chelydres fèrpenss sw lorngiles poafferst 0 vrais 
| jf O1} or nas 231045331289 
Toutainf, les loups quifont-leur repaite és 
faulfayés,fayentles Beurs:qdifonvde forte fen+ 
teur, lefqnéllesaufii fonrmalau-cerueau désiper- 
{onnes ,>&cleur caufent:vne pefanteur de xefte; 
comme filseftoient yares. 'Aimf les fleurs de fui- 
feau,l'odeur defquellés chaffeiaufli les chenilles, 
&c fairmourir les teignes & cloporres:icô mb que 
l'aloynelaruc;la mente; l'aufonnesla fenriete;, les 
feuilles de noyer, la feugerc; la lanénde ; laniclle 
oupoiurere, le co riädteencores vert, l'herbeaux 
puces, & le bois dir puanr;! tuent les puces &:pur 
nailes (elles font mifesfotbs:là couette; oudrles 
chalis foneliuez de lardecoctiom d'elles en vi- 
naigre de fiboulles. Or ail eftéébferus demoftre 
temps;8edutempsdenoz enccitres, .que lagrei- 


. nedenauetre,dontlesmarchäns.du-pais bäs font 


grand’ traffique &cgrandrmaings awne menieil- 
laver contre les caleudres, non par force 
qu'elle air de les faire mourit ainsd'aucanéqu'is 
la trouentbonne &plaifanreseatipou pce quieilé 
eft douce & huleufe’, ils quittenté fiôoment n&c 
vont phiftoft à cefte grent,delaquelleæltarpliins 
jufqnesd creuer;ils meurent. Ce qui leur adwient 
tout demeline; quandilsfe mesent dans quel: 
que panier de raihns fecs. Encas pareil, 1e {çay 
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par experience, que les vers des peris enfans , par 
manger de raifios fecs,viennent à mourir , fi vous 
leurenfaiétes mangeràieun, fansaucune autre 
viande. Car certes toutes chofes douces;aufli bien 
que lesameres, fon eh mangelargement, fonc 
contraires aux vers, açaule que par l'abondance 
_ de celle viandeaggreable, ils viennent à Penfler 
iufques au creuer.Ainfi que l'eftomac des perfon- 
nes fenfle & luy viennent de tranchées, quand a 
trop mangé de chofes douces. | 


Du grand fentemeut du Vers! quinsifens a corps 
humain, ç: quel figne c'eft quand ils mon- 
-tentalabouthe crane. 
SX æ Veuns QE eftimé comme chofe. 
i JE jprodigieule,quandles vers princi- 


KP palement qui fonr longs & ronds, 


PS2 Spar ja bouche &.par les narines, 
combien:que d’vn inftinét naturel, ce foir leur 
couftume de ce faite, fila perfonne demeure long 
tempsdieun. Tellement que lors ils picquent l'e- 
ftomac,& demandéçà manger.Lefquels netrou- 
uansrien dontils puiffent fe repaiftre, montent à 
mont, & vont,cercher paftureinfques a l'entrée 
de la gorge. Carpar va certain flairement naturel 
ils:fencent queles viandes defcendent en lefto- 
| O ü 


6 montent contremont,x gtimpent 
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fnac par ce conduit, &pource que les narines 
font'ouuertes,& qu'elles refpondent à lagorge;ils 
grimpentaufh par là. Brainf par le chatouille- 
ment qu'ils font, dont on vient efternuer,on les 
ictte,ou auec le bout des doigts onles entire. Ce 
äué 1 ay fouuent obferué en’ d’aucuns qui eftoiée 
en bonne difpofition , aufquels apres leur en a- 
uoir fait entendre la caule, l'ayfairperdre tout le 
mauvais foubçon qu'ils en auotent, & les ay ren: 
dus affleurez. Quelquefois auffi ray veu cela ad- 
uenir à des malades:mais n6 fans prefage de mal 
imminent. Caréritelsil ya vnefigrandeordure 
& pourriture, &-telle inflammation d'hameurs. 
qu'ils ne peuueñt fouÉrir la force-morrelle de fa 
maladie. Et pource aucüs tafchent de fortir hors, 
incitez non parätcüne puiffance de nature , ains 
par la vehemence de la maladie. Que fi lorsque 
Le mal vient vn peu 4 diminuer, ils vuidét par bas, 


45 auec lésautrés exérémens. Hippocras dit cela e- 


ftre fort fain. Mais fi d'eux melines,& fans le bou- 
réhors d'aucune faculrénaturelle) ils viennent à 


 fortir. Ce que toits Voyons en cetix qui l'en vont 


mourir, c'éft chofe fort dingereule :!Car par va 
certain fentiment narurél,1ls fenrentbien que le 
corps va defaillir, ‘confequemment Es {feront 
depourueuz de nourriture, & pourcél'abandon-: 
gent. Ne plusne ioinsqu'ona obferuclesforis 
& glirons abandonner les maifons qhi voaten 
decadence; voiré trois moÿsatantqu'elles vien- 
nentà ruiner. Car par vn inftiaét de nature ils: 


| " 
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fentent les foliues & poutres,& tout l'affemblage 
de la maifon peu à peu fe defoindre , & que bien 
toit ellesruineront. Pareillement les pouls & pu- 
ces, fi coit qu'il fenrent que le corps de l'homme 
define, & quetousles membres peu à peu (out 
degarniz de fang;ou du rout ils l’abandonnent; 
ouils fé retirent és parties ou le fang & la chaleur 
naturelle fe tiennent pluslong temps. Auf ceux 
qui enfeucliffent & enterrent les trefpaflez ont 
trouuc par experience qu'ils fe cachent & rerirét 
en celuy creus de la bouche de l'eftomac, oua- 
boutic la cartilage qui eft en façon d’efpée,;ou bié 
en celuy qui eft au deffoubs du menton fus l'ac- 
tere vocale. Car ces parties comme prochaines 
du cœur, font chaudes iufques au dernier fouipir. 
Ce dont vne fois ayantefté aduerty par aucuns 


qui eftoient autour du malade, à l'heure ie leur di. 


que c'eltoieva cerrain figne de mort prochaine: 
mais puis qen’agueres cy deuapt nous auons 
fair mention des vers,il m'a femblébon d'adiou- 


fter encores cecy,qu'ily à maintes drogues qui 
chaffent les vers des entrailles, & les font mourir: 


mais far tout il ny a rien meilleur que de faire 
fecher des mefmes vers fur ivne tuile chaude , & 
en danner la pouldre à ceux qui en font per- 
fequurez & foudain ceulx qui font dansle corps 
fortiront . Par la mefmeraifon que Pline & plu- 
fieurs autres inquifiteurs des chofes occulres , af- 
ferment la pouldre de Scorpions beuë auec de 
Y'huile ou du vin,eftre vn fouuerain remede à cc- 


& 
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1O.ch4e 
{ 


7 BES OCCVLTES MERVEIL. 

{uy quiena efté picqué. Comme aufli ceux de 
noftre païs arteftent la morfured'vn chienenra- 
géle guarir,fi l’on reprend du poil de la befte ; & 
qu'on le brufle & boiue en du vin. Car il chafe le 
mal, & fair que le venin ne peut porter domma- 
geaceluy quiaefté mords. Etainf quelquefois 
doubles poilons de contraire puiflance eftans 
meflezenfemble;feruent deremede, & pointne 
font mortelles. Ce que par vn plaifant epigram- 
me.Aufone demonftre d’vne femme qui voulut 
faire mourir fon mari par poifon. | 


Pne femmi Youlant depefcher la maifon 1, 
De fon mari 14leux;lny baille du pufon.: : RASE 
Mais doutant we trep peu, elle luy euff donné: 
Dont mouririlne peuff,comme auoït ordonné, 

De rechefy meflasl'argent Vif qu penetres. : 
.Æfin par double forcé,a mort bien tof} le meitre, 
Toutesfois fr quelq# Vn ces deux posfons fepare, 
C'efl Yn mortel venin, qui toff du cœur fempare: 
Mais qui les prent enfemble :l fort recordatif. 

Qu'il luy [ert d'antidote € ray preferuanfe. ;. 7 


Fin du premier liure..… 
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ot PNrrelodurqui verbe aù Bief! & 
PAT ovcofirdes hômes,& qui employée 
w Droure leur force & induftrie à lvti 
FAR litépublique, ceux ont‘toûfiours 
7 efédermoyeftime les premiers, 
ge: imeriter les:plus grands: honneurs; lefquels 
metrent peinequedes bonselpris foyenit biéap- 
prinsen doctrine, & cognoilfance des: “chofés, 
&z que demieux y foyenr inftruiés,lefquels tou 
tesfois font fruftrez de deutatrence , fi les aydes 
leur defuikent ; c'efti dire svne: multitude de 2 
ures,palefquels cenxqui font propres aux lettres 
&r-deitinez à chofesgrandes;puiffent eftre éndo- 
Etrinezc& duacez dniciences hautes, Pourquoy; 
mahifique Prelat pie Vousieftime aüoir fair vn 
vhéfd'œuure en ce quevousaydezchäcun, &in 
citezipatitous moyens à acquerir les tichefles 


qaifonchors-deshafars de fortune. Pource veri- 
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tablement; 1e vous eftime digne, quetousälen- 
nuy vous teucrent & admitent ,auec grand lou- 
ange,tanc pour les excellens & rares dons de na. 
ture,& celle vertu heroique, qui fe demonftrent 
mefmemét en la formeexterieure de votre per- 
fonne,qu'aufli pour railon q vousauez moult am 
plemét garny detous linres d’eflce celle Librai- 
rie ,que vous auezfait diefler en vn fort beau 
lieu, & qil'accez & entrés en efblibre à cout h6- 
me qui a vouloird’aprendre.Ecqu pluscft en- 
cotes à louer,que vous côftituez de riches. dons 
& prelens à ceux qui l'adônent à la verru,®& nour 
riflez & cntreténez àvoz-defperis ,va-profeffeur 
des fainét:s lettres, & lüy donnez péfion forcho- 
norable.Or ne fai-ie point de doubte , que plu- 
fieurs à voftre imitationnefuyent efmeuz 1 faire 

- le femblable,moyénanr que cefte pelte de guerre 
{e puilfe appaifer,par laquelle noz biens fonctek- 

- lement galtez &.cfpuilez,;qu'on-n'en fçauroit 
-quaf rien employer au profit des eftudes & cho: 
es d'excellence. Orauôsnous laguerre auec vn 
Royærelpuiflanc & rrefbelliqueux, lequel ne tef 

che. qu'à inoas ranger foûbs fa puiflance ;-& oct 
cuper & vlur per noz biés & poffeflions;tellemér 
queia des longtempsla Flandre fult-deftruice 
& ruinse,G le cref-viétorieux Roy d'Elsagne & 
d'Angleterre, Philippe, Prinçe: treflluftre.de la 
balfe Germanie, ne :la fouftenoir & defendair 
pat {a vertu &, par fon armée en bel arroyslequel 
ayant mis en route lénemy, &palfé au fl de l'efs 
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pée fesplus vaillans foldats , & prins prifonniers 
des principaux Capitaives de France , non fans 
_ æref-profpere fuccez & b6 heur du premier choq; 

en a raporté de tref-riches & trefamples defpeu- 
illes.. Parquoy fila guerre peut efire finie, &cles 
chofes appaifées & accordé:s; ainfi que chacun 
efpcrescertaines. Toutes perfônesde fçauoir PE- 


| ployront plus kbrement ailluftrer les bonnes let-" 


tres. Oreullions nous illuftre Prelat, misen lu- 
micte noz lucubrations beaucoup plus am ples fi 
en partie la rage de la guerre, & en partie la pe- 
fte,cnlaquelleila falu prouuoir à mes citoyens, 
n'euffencaucunementretarde noftre cftu de, Cé 
neantmoins toutesfois l'efpere que l'œuure pour 
{a plaifante brieuetc,&clere declaratiÔ des cho- 
{es,& plus encores de: ce qu'il volera parles 
niains des hommes, foubsl'authorité & faueur : 
de voftre nom, fera tenu en plus grande recom- 
mandation.O ce bon & fouuerain Dieu, & ce- 
luy qui a efléaucheur de noltre falur, Lefus chrif 
maintienne en longues année voltre dignité. De 
Zrizée | An M DL V Hl.aumois de Decem- 
bre. | | 4 : 


Les humeurs eo non les efbrismal ngs caufer noT mMÈ= 
ladiés:maïs bien les æriens fo mefler parm) les hi- 
meurs (er les emoutant &- enflambant ) comme par- 
ny les tempefles. FEU APS 2 
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1 pes OCCVLTES MERVEIES 

TL fentrouue plufeursen noftre pays lefquels 
Lors peu cxercez és'œirures de natute,& peu- 
uent comprendre les caufes,l'origine,& le cours 
des maladies, & les fymptomes aui les fayueat; 
ny leursraifons.Ils les attribuent aux mälings er 
{pris ;lefquels: continu :llement veillent-pour 
nous nuire & endomager. Tellementqu'ls pen- 
fenc que ceux qui font malades de fieure tierce 
{onrvexez de quelque mauuais efpric comme 
auf ils efliment autant des quartes, des ficures 
- corinues,de la quotidiéne,& de routes les chau- 
des: mais combien cela eftimpertinent,&:con- 
-traire raifon , tout hommetant peu foit-1l verle 
és fecrets de nature;le peut facilement iuger Car 
puis dle corps humain eft côpofé dela mixtion 
des quatreelemens,& qu'il contient en foy au- 
tant d'humeurs ;' lefquels-parla vertu dela {e- 
mence font participantes des quatres qualitez, 
chaut & humide;froic & fec;jque peut on dire, fi- 
non que par intemperament d'iceux, & par leur 
excez ou deffeétuofité;les maladies font engen- 
drees & prennent dela leur commencement & 
origine? En tefmoignage de quoy nous voyons 
icelles fappailer par vomiflement,par fueurs,par 
faignée;par ventofes en {a partie dolente;-par le 
cours des hemorrhoydes& menftrues: Pareille- 
mét par clyfteresfuppofitoires.Ora-Dieu.felon 
{a fapience ineftimable misen la nature deseho- 
fes des mouuemens merucilleufement bien rei- 
glez & bien ordonnez,de forte qu’il na voulu 
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querienfe meuft à la volée, & foruitemeut ; ans 
que tout allaft par bon ordre & fuite continuelle 
Ainf leseftoilles,leselemens,la mer, les faifons 
de l’année, & les cieux ont leurs mouuemens & 
viciflitudes , & font leurs cours regulieremenr. 
Ainfiles humeurs qui font au eorps de Phomme 
ontleurs effets & leurs propres mouuemens,8& 
certaines periodes.Teliement que par chacune 
des quatre faifons de lan ; chafque humeur {ert à 
fon tour, & exerce fes facultez enuers Le corps: 
Ainfile fang a celle vertu & proprieté qu’au pria 
tempsileften vigueur,& caufe de maladics-& 
fieures de {a nature à fçauoir continues , quine 
laiflenraucun interualle ne relache. Auf lacole 
re en efté faifant fon cours & recours par iours al- 
ternatifs,caufe la fieure tierce, Le phlegme enhy 
uer fi toft qu'il eft poutry,;engendre la quotidia- 
neintercalant.La melancolieau commencemét 
de l'Automne, engendre la quarte, Ainf l’éphime 
reouiournahere,le finiten vn iour ou peu apres 
par ce qu elle ne gilt en pourriture d humeurs, 
ains {culemér en vn efpritexalatifembrafé, Tou- 
tes lefqlles chofes fe font parinefine raifon, par 
ordre & maniere que fe fait.le leuer & le coucher 
du Soleilile Aus & reflusde la mer,& la plaifante 
vicifitude des herbes & arbrifleaux qui portent 
femêéces 8c fruiéts- Mais cela n’eft fans grande ad Ze cours 
miration queles quatre humeurs ont certaines des quar 
efpeces d'heures & certaines parties de iour à él- humeurs 
les propres & peculieres:fi qu’elles departéc cn #4 corps. 
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DES OCCVLTES MERVEIL . 
treelles leiour & la nuiét equinoétiale ou artifi- 
cielleenx11heures temporelles. Ceque moy- 

‘iméfme par experience ay trouué n’eftre elongné 
de verité, quand par l’efgard d'icelles humeurs 
day acouftumé de predire infailfiblemec les ac- 

y 20. cez des fieurés. Car le fang(tefmoing Soran d’E- 
phefe,lequel à la maniere des Euangeliftes me- 
fureles efpaces & cours du iour & de la nuiét 
par heures efoales)eften fa force & vigueur de- 
puis la neufieme heure de la nuiét ipfques à la 
troilieme heure du iour,qui eft en noftre pays 
trois heures apres minuit,iufques à neuf du ma- 
tin:durät lequel temps le fang fecuit & elabou- 
re au foyce. D'ou aduient,que l'efprit auant iour; 
& lors que le Soleil eft leue, fe rreune fort dif- 
poit , & tantles malades que les fains font plus 
dehaits, à caufe du fouef defcoulemér & agrea- 
ble chaleur du fang. La colere aufli domine à {on 
tour depuis la ;.heure du iour iufques à la 9.aufli 
du iour,quieften noftre pays depuis 9. heures 

-dù matin,infques à zheures apres midi :auquel 
temps la force & vertu naturelle fepare la colere 
du {ans,& la conduit au vale dun fiek A cefte cau- 
fe ordinairement aduient qu’en cetemps B,lh6 
me eft plus enclin à ire & à courroux. La melan- 
côlie fair fon office & tient le souuernal,comme 
ils dicnr, depuis Ja 9. heure du iouriufques à la 3: 
heure de la nuit, qui eft en noftre orilon depuis 
3.heures apres midi iufques à 9; heures du loir: 
durätlequel remps le foyefe purge,& iette ee 
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DE NATVRE LIVRE LI. 1]; 
fon efcume & rout excrement : lequel nature en- 
uoye en la rate qui caufe que durat lefdiétes heu- 

res l'entendement de l’homme eft tout offufqué, 
. & par vnenoire & elpoifle famée fe trouue tout 
trifte & fachc. A elle fuccede Je Aegme , depuis la 
. 3. heure de la nuit iufques à la 9. füuiuante de la 
nuiét, qui eft en noftre region depuis 9.heures du 
foir iufques à 3. heures apres minuit, Car alors a- 
pres qu'on 2 fouppe, la digeftion commence à fe 
faire en l'eftomac,& la viande à bouillir & fe cui 
re,d’où aduient que le phlegme nageant en lefto- 
mac, & eftant porté au cerueau rend l'hôme tout 
endormy. Que fi vous y prenez bien garde, vous 
apperceuerez aifement que prefques aux mefmes 
‘fieures que icelles humeurs font chacune à leur 
tour leur office, viennent les accez de fieures:puis 
quaud l'efpace eft complet de chacunes heures 
qui {eruent aux humeurs{pourueu qu'elles foient 
pures & non entremeflces les vnes parmy les au- 
tres)alers ils finiflent & ceflent. Ainf les fieures 
continues,& toutes autres qui procedét du fang; 
ont leur accez au matin : les tierces enuiron mi- 
dy,c’eft à dire à la 6.héute du iour felon Soran:la- 
quelle nous eft la 12. tant du iour que de la nuict. 
Les quarres,enuiron la 9.heure du iour, laquelle 
nous eftla3.apresmidy. La quotidiane proce- 
dant de ia pituire, enuiron la premiere veille de la 
fui. Que files homeursredondentr, & comme 
couftumastement il aduient, elles foient entre- 
meflecsles vnes parmy les autres, alors eiles ne 
| D 
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DES OCCŸYLTES MERVEIL. 
gardér aucun temps limité,& font leur accez plus 
afpres & pluslengs. Tellement qu’ainfi que les 
vents fourrez pefle-mefle les vns parmy les autres 
efmeuuent plus fortes rempeftes , à fcauoir quad. 


rgile Lé prempi Lewant,le Siroc,€r le vent 
enexdx. Du fort Garbin qui en Vantant [oustent 
Fait grand orage ; enfemble eux trois en quatre 
Ju(ques au fond Yont renuerfer cr batre 
Z'ire-woltans les grands vagues 4 bord. 
Ain par la confluence de diuerfes humeurs la 
maladie eft faite beaucoup plus violente,& le mal 
redoublé, affige griefuementke corps humain. 


SPA Car froit au chaut mene guerre > difiords; 
re1.de Lhumide au fécstout en Vn mefme corps. 
Meta. Auec le dur le mol toufiours debat, 


orphefe. Et le pefant au leger fe combat. 


Oreft-ce chofe fortimpertinente ; voire fri- 
“uole d'attribuer la caufe de tels cffeéts aux ma- 
hngs efpris,puis que tousils gifent en la pourriru- 
re & inflammation,ou en la qualite & fuperfluité 
des humeurs . De forte qu’il n'y a autre chofe qui 
fafle que les cours des maladies font de petite ou 
Jongue durée.Or quand il y afuperfluité & beau- 
coup de fang au corps,cela fait que la maladie n’a 
qu'vn accez côtinuel,à caufe que la pourriture & 
inflammation eft és vales des venes : par lefquels | 
comme par ruifleaux & conduirs,lefang eft efp4- 
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du par tout. Pource faur que lors nature comme 
vn fubtil & loyal Conful en vne fedition ciuile de 
gucrréinteftine inceflamment tienne coup àl'œu 
ure,& fans aucune intermifhion refifte à la mala- 
die.Quant au flegme,a la colere, & 2la melanco- 
lie,parce qu’elles ne font en telle abondance, & 
qu'elles font hors les vaifleaux des veines,aufli el- 
les n'affligent le corps continuellement, ains pat 
interualles,& font les maladies mortelles qui pro- 
cedent de telles humeurs, à caufe que pointelles 
ne patuiennent iufques au cœur & aux parties 
principales, & pource ne leur peuuent facilemét 
porter dommage.Bien y a-il aucunes d'icelles fie- 
ures qui durent fort longuemét; partie parce que 
la matiere eft fort abondante, & partie aufli qu'el- 
le eft femblable à vn gluslapant & tenant fi bien 
qu'a grâde peine elle fe cuit & fe refoulr. Qui fait Ia #4 
que nous veyons les perfonnes melancoliques des m 
moins fouuent fe refiouir,fils ne boiuent bien,& eolrqu 
fans eau . Car celle humeur meläcolique eft mer- des qu 
ucilléufement froide & feiche. Er telles fortes de fent 
gens i'ay accouftumé d’accomparer aufer, lequel chauf 
veut cftre long temps au feu bien ardent, auanc d# 
qu'il deuienne rouge, pour pouuoir eftre batu & 
forge {ur i'enclume . Car ainfiil faut que ceux-cy 
boyuét beaucoup & rout pur, côbié qu'ils portét 
bien le vin fans fe troubler: mais auffiquädilsen 
font vne foisaccouftrez,ils fe môftrét tout plufäs, 
& auecques cingcries. Car pource qu'ils font au- 
fteres & rudes de nature, fi coft qu'ils fonc char- 
| P ij 
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gez de vin;ils veulét faire des plaifans. Mais com- 
me le vinneles maiftrile pas ayfement, aufli des 
qu'ils y fonc attrapez, à grand peine ils {e defen- 
yurent. Or pource qu'ils boyuent & mangét def- 
ordonnement,cela fait que les fumées efpoiffes &c 
les grofles vapeurs, adherét plus fort au cerueau, 
de maniere qu'encores le iour apres les imagina- 
tions melancoliques {e rangregent en eux. Telle- 
ment que le vin du iour precedent n’eftant enco: 
res bien digeré,& n'ayant entierement exhaléfes 
vapeurs, tout le corpsleur fenc fort mal : fi qu'ils 
leur aduient tout de mefme qu'és mafons bru- 
flées : lefquelles combien que le feu n’ait du tout 
confumées,& que tour ne foit bruflé, toutesfois 
le tout fent fi fort le bruile qu'il fait mal à la tefte: 
ainfi en celles gens du grand vin qu'ils ont beu le 


jour deuant,leur fort vne forte & puante halene; 


& des rots puants:lefquels ils fait crefinauuais {en 
tir, & qui enuoient de fortes & violentes fumées 
au cerucau , lefquelles quand ils voyent qu'ils ne 
peuuent ofter de leur tefte, & fentent qu'à cout 
propos il leur vient des phätofmes, & que le cer- 
ueau leur tourne encores,adonc ils demandent à 
feboire de plus belle, à celle fin que côme on re- 
pouffe vne cheuillé par vne autre, autit par re- 
boire ils rechaflent celles vapeurs de vin, & les 
eftranges imaginations qu'elles caufent.Parquoy 
puis que les caufes & origines des maladies font 
telles, & telle la nature & conditié des humeurs, 
qu’on ne fauroit trouuer ne penfer aucune raifon 
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plus peremptoire des accés des fieures, qu'ou l’a- 
bondance où la qualité d'icelles humeurs, à cefte 
caufe ne faut point eftimer que les malings efpris 
efmeuuent vne teilerempefle, & induifent vne 
telleintéperie. V ray eft que ie fçay fort bié & vo- 
Jontiers m'y accorde, que les demons, c'eft à dire 
les efpris areus, qui ont vne grande cognoiflan- 
ce & fcience des chofes, & qui prefentent quafi 
toutes chofes, non feulement fe meflent parmy 
les humeuts,mais aufliincitent les efpris humains 
a routes melchancerez: comme aufli [es bons ef 
pris ou angesdebonnaires les aident à toutes cho- 
{es bonnes, voire mefme à cela leur font compa- 
gnôs & feruiteurs:ainfi que nous lifons Raphaël 
auoir fait compagnie en chemin au fils de Tho- 
bic:& l'efprit de Dieu eftre entré en Samfon dôt 
1] mit par pieces vn Lyon comme fi ce fuft vn pe- 
tiraigneau. Comme auf l'efprit de Dieu entra 
dens Saul, & prophetifaauec les autres prophe- 
tes:lequel touresfois depuis l'efpric malingtour- 
menta,& lerroublaentelle maniere, qu'ill'incira 
à vouloir faire mourir Dauid : tour ainfi qu'ils {e 
meflenc parmi les orages, &accroiflent la siolen- 
ces des foudres & ronnerres Si bié que. par leurs 
efforts nous voyons les bauces cimes des rours & 
clochers eftre abbatuës,les bleds rénerfez & cou- 
chez parterre, & de eros troupeaux de beftes mis 
a mort,combien toutesfois que la viéléhce & im- 
peruofité des vents peur faire le femiblable fans 
 Aclsefpris’, Ainfquelc vcht Ecntphie &s vent 
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T yphonie, dont parle fainé Luc, fouflent impe- 
tueufement {us mer & fus terre, & dardent des 
flambeaux ardents, & des boulets de feu par la 
collifion des nues,tellement qu'ils brulent & ver- 
ges & voiles. Ce que nous voyons femblable- 
ment ésartilleries , lefquelles par leur efpouuen- 
table force & violence demoliffent de forts & 
puiflans bouleuars, mais auffi non feulement tuéc 
ceux qui fe trouuent au deuat ou quien font pres, 
mais aufli à caufe dela grade impetuofité de leur 
vét & du bruit qu’elles font, renuerfent par terre 
ceux g en font bié loing.Or côbien qu'il foir cer- 
tain & veritable q ces chofes & plufeurs autres fe 
font par vne railon naturelle,toutesfois les malins 
e(pris,par volôté diuine,ou permiffon;'fe meflent 
parmi, & augmentent [eur violéce & fureur. Ainf 
que nous lifons Sathan auoir aigry la melancolie 
de Saul,& l’auoir incité à meurtres & trahifons& 
plufñeurs chofes mal-heureufes Combien qu‘vne 
ceile affection d’efprir,& vne telle erreur & trou- 
ble d’efpric fe puiffe rapporter aux caufes naturel- 
les,il appert en ce que celle fureur fappaifoit au 
doux fon de harpe,& en eftoit l'efprit renda plus 
payfible. Si bien que comme quand les tourbil- 
lons & vents impetucux fouflent en mer,les flots 
auffi fe redoublent & augmentent, & la mer grä- 
dement fefmeut:& côme aufli és meläcoliques ia 
triftes & mornes de leur nature;la perte de quel- 
ques biens ou autres dommages accroiflentleur 
triftefle : és coleriques, le vin outre mefure, ou 
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quelques broquars & mots piquans eoflambent 
leur courroux:ainf les malings efpris ,commeils 
font de cauteleux confeil,precipitét les efpris des 
hommes ia enclinsen chofes de plus en plus mef- 
chantes . En maniere que la volonté, autrement 
difpofte & prompre d'elle mefme,ne peur mode- 
ret les foudains aduis & moins les execurions d'i- 
ceux.Ce que le Sauueur a bien demonftré,quand 
en reprenant S.Pierreilluy dit. Va-ten arriere de 
moy, Sathan , le nommant d’vn tel nom, pource 
qu'illuy contrarioit , & tachoit de le deftourner 
du confeil & moyen par lequelilnous vouloit ra- 
cheter. Et de vray certes, ficeben & fouuerain 
Dieu par la finguliere faueur qu'il nous porte , ne 
reprimoit & repoufloit [a fureur de l'ennemy , ia- 
mais l'homme ne pourroit durer ne fe defendre 
contre la grande cruauté d'vnetelle befte. Caril 
cerche toutes les occafions & moyens comme1l 
nous pourra furprendre foibles& debiles.à fin de 
nous venner & de nous cribler comme le fro- 
ment. Et Pource le Seigneur, ainfi que Iob dit 
clairement,luy applique le glaiuc, c’eft à direilluy 
reigle & ordonne la mefure d'exercer fa cruau- 
te, laquelle il ne peut outrepalfer.foint auffi que 
Dieu ne permet point qu'aucun foit afflige plus 
que limpuiflance dela nature humaine ne peut 
fouftenir. Par lequel antidote S. Paul, au nou de 
Chrift;reconforte tous ceux qui font en quelque 


danger de la vie, qui font en mifere, en maladie, 
ou oppreflez de diierte & neceflité ; à rafon que 
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Dieu ne permet point qu'aucuñs foient tentez 
plus qu'ils ne peuuent porter,ainspar latentation 
nous faic fencir à l'efprenue , ou que l'affiction 
n'excede point nos forces, ou que nous enfom= 
mecs incontinent deliurez.Ce qui a efté aflez am- 
plement par moy deduit, à celle fin que l'equita- 
ble leéteur entéde, quele principal point de tout 
ce difcours eft de monftrer que les humeurs font 
Ja principale caufe des maladies, mais que les ef- 
pris malings;les eftoilles, la qualité de l'air, & au- 
tres chofes exterieures y füuruiennent comme ac- 
cidens.Car puis quetoutesles troubles-de l'efprit 
fe viennent à appaifer par la raifon & leiugement 
del'entendemenr, & les maladies du corps a fe 
modcrer & fe guarir par remedes deuëment ap- 

- pliquez, quifera celuy qui voudra attribuer ail- 
fa les caufes des maladies, qu’à l'abondance & 
qualite des humeurs > Que fi quelcun confidere 
bien les humeurs qui font au corps,& qu'il fonde 
en foy-mefme quelle suiflance elles ont, certai- 
nement iltrouuera que elles caufent non feule- 
ment la difpofition du corps, ains auffiles meurs 
de l'ame:mais en forte reutesfois que l'inftirution 
des meurs & l’obferuation de la religioneft par 
deflus. Car le fang,ou fi vous regardez aux quali- 
rez, la chaleur & l'humeur,rend les hommes d’vn 
corps gay & ioyeux:mais quand à l’efprit,les rend 
luxuricux,de meurs ioyeufes & plaifantes,fimples 
& fans defpuifement,& routesfois n6 pas vn brin 
fots ne lourdaus.La colere les rend d’vn corps {ec 
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& tirant {us le brun, mais fins & rufez , deceptifs, 
ingenieux,d’vn efprit feruent & vehement, pru- 
dens, induftrieux , cauts & fubrils, inconftans & 
variables, & trompeurs. 


Qu foubs Vn frons polr d'Vn hypecrite fard  Perfe. 
Cachent dedans leur cœur ÿn caut € fin renard. Satyre 


 L’humeur melancoliqué ‘les rend fermes & 
conftans, & qui mal-aifement fe laiffent deftour- 
ner de l’opini6 qu'ils ont vne fois cognuë en leur 
cerueau.Le flegme eft impropre & inutile à for- 
met les meurs de l'ame dont nous vayôs que tels 
font volontiers d’vn efprit lourd & groflier, & 
nullement propres à aycunés charges & offices. 


Les melancoliques , manyagques ; frenetiques ; C7 gui pér 
quelque autre caufe font elmeus de fureur , parler 
quelquefos n langage effrange qu'ils 
| ont 1amass aprins ; fans toutésfors 

cire demonsaques. 
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 Eritablement quand les malades 
qui font en ficure chaude, parlent 
ores clairement, ores ob{curement 
& confufement vn langage qu'ils 
] n'ontiamais aprins ,afleurez-vous 
ue les humeurs font agitez par v- 
ne terrible force,& l'ame pareillement de violen- 


‘teardeur. Ce queie ne m’esbay pas aduenirea . 
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ceux qui font pañledez du diable, veu que ces e£ 
pris malingsont la fciéce quañ de toutes ces cho. 
à force fes. Or font les humeurs fi vehemétes, fi toft qu'el 
5 ky- les font ou enflammées ou corrompuës,que la fu- 
mée d'icelles eftant môtée au cerueau(ce que mef 
mes nous voyons en ceux qui font yures)fait pat- 
ler vn langage eftrange . Que fi cela e faifoit par 
les malings efpris,relles maladies point ne fe'guc- 
riroient par medecines laxatiues,ny ne Pen iroiét 
à force de dormitoires . Car par iceux & par plu- 
fieurs autres remedes , dont la medecine eft bien 
pourueut,deuëment appliquez, nousles voyons 
retourner à leur bon fens,mais pource que les hu- 
meurs bouillent merueilleufement, aufli {ont les 
cfpris terriblement efmeus, & l’entendementifort 
troublé : lequel troublement & concufion fait 
mettre hors certains mots non auant ouïs, & par- 
ler vn langage incognu, teur aiafi que du tonner- 
re & dela collifion d’vn caillou nous voyons for- 
tir des efclairs & eftincelles de feu. Or eft il don- 
né de Dieu à l'efprit de l’homme ,iqu'il foit capa- 
ble de la cognoiffance des chofes,voire mefmes il 
eftimbu des arts auant qu’il les apprenne& qu'il 
les pratique. Tellement quele diét de Platon eft 
conforme ala verité,Que noftre {çauoir n’eft au- 
tre chofe qu'vn ramenteuoir. Car l'ame de l'hom- 
me contient en {oy la fcience & notice de toutes 
chofes, mais eftant oppreflée par la mafle de ce 
corps, & par les humeurs efpailles & groflieres, 
.«mal-aifement fe manifeit:. Pource comme va feu 
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eouuert de fes cédres,elle demäde à eftre excitée 
&fométrée,à fin à ces eftincelles qui font en nous 
de nature fortét en euidéce. Q näd dôcgs celle di 
uine & principale partie de l'home, à fçauoir l’a+ 
me,eft elmene & exagitée de maladies adéc elle 
met hors ce Ile tenoit profédemét caché à l'inte 
rieur, & euidémét defployé fes faculrez naturel- 
les. Tellemer d côme aucunes plätes ne rédér au 
cune féreur,fifouuét vo” ne lespreflez & broyez 
entre vos mains:ainfi {éblablement les forces & 
vertus naturelles point ne fe demôftrét fi ainfi 4 
l'or à la pierre de rouche, elles ne f6texaminées. 
Par féblable raifon l’Agate & l’Ambre n’atrirent 
fondain la paille, airs feulemér quäd ellesfôr ef- 
chauffces à force de frotrer:côme aufli quad vo? 
donez le fil à vne efpee ou dague,par le frequent 
tour de la rouë vous luy faites getter des eftincel 
les de feu routes Aäbäces. Ainfi és herbes & espier 
res precieufes fe peut euidément cé prédre & co- 
gnoiftre la force de nature. Car la Piuoinele Guy 
la veruaine,le,coral.l'Emarhifte, les perles , les e- 
meraudes , & autres preferuatifs appliquez au 
_corps & pédus au col,par vne vertu foudaine de- 
chaflét les maladies,ou reflächét le fig,8& demo. 
ftrécieurs autres effe@s chacu fel6 leur peculiere 
& nayue faculré,mais Fils font prins däsle corps 
ils font plus foudainement & vertueufem ét. De- 
quoy l’on void exemple au bon vin, lequel apro- 
ché du nez par fon odeur refñouyt le cœur,& re- 
fucille Pcfprit,mais quand on la beu(car efät au 
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muy il ne fait rien de cela,ains quandil eft efpa- 
du par les venes)alors finalement1l defploye fes 
vertus, & rend les hommes bien emparlez quel- 
ques lourdauts qu'ils foient,& boute hors ce qui 
eit de caché en l'interieur du cerueau. Ainf par 
la mefme raifon & maniere des humeurs alteréc 
Jes hommes, quand toute la force & vehemence 
de la maladie a rempliles finuofitez du cerueau, 
& a commence de troubler l’entedement, & les- 
cipris vitaux & animaux;,tellement que nous en 
auons veu aucuns enures chaudes (lefquelles 
ont volôtieis leur cours en eftc ) lefquels eftoyét 
arguts & eloquents à ditpurer de quelque matie- 
re,& mefimes vfoyent d'#n parler elegant & poly. 
& d’vn langage, duquel apreseftre retournez en 
conualefcence ,ilsne pouuoyent vfer : lefquels 
day toufours fouftenu n’eftre puint vexez de l'ef 
prit maling,ny ne faire telles chofes par l'inftiné& 
du diable,ains par la feule force de la maladie, & 
la violéce des humeurs,par laquelle comme par 
quelque flambeau ardent,l'ame del’hôme fem- 
brafe. Attendu qu’en leur apphquant quelques 
fomentations à la refte,& leur donnant quelque 
dormitoire,ie lesay gueris de telle maladie & de 
gel crouble de cerueau : duquel apres qu'ils e- 
{toyent deliurez,ils n’'auoyentaucune memoire 
de tout ce qu'ils auoyent dit & fair:& f quandie 
Jeur en ramenteuois quelque casilsen prenoyét 
honte, & fes bahyf{foient fort commétils auoiét 
aol perda l’entendement. Ainfi ceux quifen 
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vont mourir (parce qu'en eux eft excitce Vne ar+ 
dente vigueur d'efprir,& qu'auant qu'ils meuréc 
vne certaineinfpiration diuine les vient à faifir) 
ont accouftumé de predire au vrayÿ certaines cho 
{es futures, & ce auec vn langage fi orné & ele- 
gant,que les afliftans en fonresbahis. Or que l'a- 
- me,;comme celle qui a fa naiflance du ciel,& qui 
tient de la diuinité,fçache les chofes aduenit & 
purfle deuiner principalement quand la mort eft 
prochaine,il fera deduit en fon lieu, | 


De la Yiolance > cruel tourment de l'epilepfie: laquelle 
tant les anciens que modernes du commun pesple attri- 
buent aux faits. Et comme on la peut combatre;inci- 
demment que céux qui font oppre[le7 du chaut mal,de 

/ lethargie , @ apoplexies ne dosnent incontinent effre 
portez en terre. 
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pal L a cfte allez ailleurs declaré quels 
2? mlcffects les humeurs caufent es corps 
| lhumains,mais parce qu'icelles fclon 
A la nature & varieré des pays,diuer{e- 
a ment les alterent,ii ma femblé bot 
de traiter pareillement icy de celles quiadherent 
au cerueau. Car ces maladies qui confiftent en la 
plus haute partie du corps,non feulemét appor- 
tét douleurs,mais auff oftét le fens & tout mou 
üement & endommagét fort Fentendement.Cé 
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qu'on peut apperceuoir clairement en l'apople- 
xie & en la lechargie, & en celle qui tät afflige les 
ieunes gens,& le fexe feminindite epilepfe.Les 
enciens nonobftant l'opinion d'Hippocras,attri- 
buoyent le haut mal à certains dieux. Car les af 
fiftans qui voyoient tels malades tout foudein t6 
ber & perdre le fentimentils eftimoyent, ou que 
quelques dieux eftre contre eux irritez , ou que 
quelques malings efpris leur caufoyent vne telle 
mifere : & pource ils leur faifoyent des vœus & 
leur drefloyent des tableaux ou leurs dits vœus 
eftoient defpaints De là procede qu’encores en 
noftre temps ont conftitué plufieurs efpeces d’e- 
pilepfe; artribuant l’vne à S.Iean Baptifte, l’au- 
tre à Corncillele céturi6,& à S -Hubert:à la fim- 
pliciré defquels pouresabufez,côme nulne doit 
ourrageufement foppofer & fen moquersaufl ic 
fuis bien de cefte opinion & aduis que peu à peu 
modeftement on leur ofte du cerueau cefte folle 
opinion.à fin qu'ils entendent telles maladies fe 
deuoir rapporter aux caufes naturelles.Car felon 


_ quele corps ef difpofé;felon que les organes & 


conduits fontamples oueftroits,& felon à l'hu- 
meurt vifqueufe excede,ils font diuerfemét afili- 
gez,de forte queles vns vrlent & abbayét com- 
me chiens,les autres filent & grin{lent des déts, 
aucuns iertét des cris,& à gorge defployéc:d’au- 
tres demeurent tousiinete PR quad 
le cerueau eft chargé de groffes humeurs, & d le 
diaphragme eft oppreflé,& les coduics des efpris 
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elaz & bouchez:d’où vient que l’efprit ne peur 
pañler aller & venir ça & là fans grande peine & 
doulenr:lefquels plus 4 tousautres me femblent 
fouffrir vo gricftourmét.Or font beaucoup plus 
vchementies accez de telles maladies , lors que 
la Lune cômence à eftre au pleiñ,ou à eftre nou- 
* uelle,ou quäd elle poffe de le cœur ou le cerueau 
Car lorsles humeurs excedent, principalement 
quäd apresle vent de Nordiles véts de Suc fouf- 
flent,vents pour certain comme ilsfont rempe- 
ftueux & mal-fains,aufi froids & humides. De 
forte que les corps qui font humides de leur natu 
re & quife nourriflent de viande & d’air humi- 
de, {6t beaucoup plus fubicéts à vn tel mal,ce de 
auoy porte telmoignage , que les iunes iuuen- 
ceaux & les femmes en font plus communemét. 
E {quels fi enuiron le vintgcinquiefme an que la 
chaleur naturelle faugmente, laquelle caufe vn 
temperament plus fec;ledict mal ne cefle,ains fe- 
ftend encores outre ledit aage:certainementil a 
accouftumé de les accôpagneriufques à la mort. 
Parquoy puis 4 la canfe de Celuy haut mal eft fi 
manifefté,onfe doit mettre en deuoir de faire en- 
tendre au fimple & ignorant populaire, de ne 
l'atribuer à autre qu’aux emortions naturelles des 
humeurs.à celle fin que les hômes foyent moins 
efpris d'horreur quäd ils voyét tordrela bouche 
& cfcumer & enfler les ioués à tels patiens:mais 
qu'ils ne craingnêét point d'é approcher &,qu'ils 
f'efforcét d’appaifer leur,douleur& dôner quelq 
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remede. Carles afliftans par trop timides , font 
caufe que plufeurs cruellemét fe tuét & fe heur- 
tent la tefte contre terre;cotre des pierres,& c6- 
‘tres desrrôcs de bois,que-plufieurs font eftimez 
eftre morts,& qu’6 les porte enterrer auät qu’ils 
| {oyent trefpallez.Si bié queiefçay pour certain, 
tant de noftre memoire,que du téps des anciens 
Aucuns apresauoir rompu la biere ou ils eftoyér 
enfeuelis, auoir encores vefcu depuis. Parquoy 
doit eftreinhibe parloy exprefle, que ceux qui 
font office d’enterter les morts , n’enferment ha- 
Âtiuement dedans la biere ou cercueil,ceux qu'ils 
cuident eftre morts, & qui leur_femble bien 2- 
uoir rendu l’ame,S& ceux principalemet qui fone 
fufoquez par apoplexie,ou parle haut mal ,ou 
| par faffocarion de matrice;par ce qu’en tellesgés 
neceux l'ame eft quélquefois comme muflée,laquelle dé 
z font recheframplit le corps d’efprit & de vie. Mais és 
lorts de fiures contagieufes ou à la pefte , il n’eftneceflai- 
fe fe doi re ny bon d’obferuer cela fi eftroictement.à cau- 
ent prom.{e qu'incôtinét apres la mort, la côtagion fefpand 
ementen par tout,& infeéte ceux qui en ap,pchét.Et pour 
mrers ce ceux qui font aupres des peftiferez & leur fer 
| uér pédat qu'ils font encoresen vie,fonten bien 
| moindre danger que ceux qui leurafliftent quäd 
ils decedent,à caule que lorsla contagio fefpäd 
| ça & là,& farrache à tout ce qui ferencôtre.Tel- 
| lement qu'ilef prent qüal tout ainfi des corps 
| frefchement morts,comme des torches & cier- 
| ges,& melches des lampes,lefquelles quand font 
| | ‘allu mées 
| 
| 
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allumées, ne rendent point de puanteur au nez: 
mais efteintes, remphifent route la chambre de 
fumée puante.Ainfi fonc en plus grand peril ceux 
quifont aupres d’eux,quand ils rendét l’ame,que 
quand il y à encores quelque vie en eux , ou que 
- quelques h:ures apresia morcils font defa froids 
& roides . Quie fi vous differez trop & outre le 
témps deu,d'enterrer rels corps; foudain ils fem- 
puanuiflent, & peu à peu ictrent vne trefmauuaité 
fenteur,auec vnélanie & apoftame trel-vileine, 
ce que peu fouuent aduient en l'apoplexie, & és 
malâdies froides du cerueau , fi l’a n’eft fort 
chaut,ou les corps fort gras & replets. Que firel- 
les chofes n’empelchenr, il ne faut poiur enterrer 
ces corps qu'il n'y aix crois iours pallez. Car apres 
le cours complet dé foixanre & douze heures,les 
humeurs farteftent & ceflent de fe mouuoir, 
pour-autant que la Lune en celuv efpace de réps, 
pallé vn ligne da Zodiac,parla force de laquelle 
le coursdes humeurs, fait aufi {a periode éscorps. 
Qui a efté la caufe pouiquoy lefasChuft print 
occafion de relufcirer le Lazare,ayant ia efté qua- 
tre jour au tombeau.à celle fin qu'aucun ne peut 
_calomnier qu'ilne fuft bien mort: mais que {eu- 
lement furprims de quelque deffallance de cœur, 
il fuft reuenu de pafmaifon.Laquelle oc café luy- 
meme princaufl, quand par {a mort & relurre- 
“ion, il fr la redemption humaine. Car outre ce 
qu'ilauoit receu van coup mortel au colte ,1l de- 
mMeufa (LOIS 1ours entiers au monumét, à fa qu'il 
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oflaft toute matiere & occafion à ceux qui pour: 
roient finiftrement & peu reucremment iuger de 
{a morc & refurrection, & tirer en calomnie tous 
Les did: & faidts , auquel erreur & faute de fens, 
les Luifs encores à prelent perfiftent. Aa furplus; 
puis que les maladies qui priuent ainfi l'homme 
de fens & entendement font fi fort à redoubter, 
qu'il n'ya celuy qui, le voyant n’en prenne hor- 
reur & frayeur, certes il me femble que cene fera 
que bié procede à moy, fi r’adioufte icy de prôpts 
remedes & noncommuns, par lefquels chacun 
qui ne fçaurarié de la medecine;pourra foy & les 
fiens garentir de celles maladies. Er pource que 
toutes les maladies du cerueau,principalemét qui 
gifenten humeur froide , ont vne certaine allian- 
ceentre elles aufli ces remedes fe pourront accô- 
moder àtoutesindifferemment, Comme à la de- 
biliration de la memoire au tournemét & eftour- 
duffement du cerueau,à la palpitation & tremble- 
mér de refte,à l'epileplie, lethargie, apoplexic,aux 
fonges & reueries nocturnes; & à l’oppreflion des 
Incubes,;vulgairement des foulons, qui eft lama- 
ladie que les Grecs appelient ephialre Orentre 
routes autres chofes qui remedient à telles mala- 
dies & les guariflent, ren ay trouué quatre prin- 
cipalement rref-efñcaces, non tant par experi- 
ence que parraifons approuuées. La greine ron- 
de & noiraître dela Pmoine. Car celle qui eft 
cornuë & qui eft rouge n'y a point de vertu. La 
racine ronde & pointue & pleine de petites te- 
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ftes,de la Siboulile ou charpenraire. Les raflures 
ou limures du reft de la’tefte d'vn homme, &le 
Guy de chefne. De tous lefquels chacun à part, ie 
dedairay les ef2és, &par quelle raifon ils {e font. 
La Piuoine non moins louée par Galien, que les 
chous par Cacon , non feulement par vne qualité 
elementaire : mais ani par vne force & propric- 


té occulte detoute {1 fubitance, chalfe celle ma- : 


Jadie,& fi melmess elle eft attachée au col des en- 
fans qui en fonc tumbez, efquelz la force dela 
maladie eft moins violente, elle fair que foudain 
ils {e releuent. Car elle dechaffe & confume l’hu- 
meur pituiteufe qui engendre telle maladie. Mais 
fi es grains d'iceile font baillez à manger, voire 
à ceux quifonc1a de bon aage, ils la confumenc 
enceres mieux. Car elle en boit l'humeur ven- 
reufe farcie de venin, & rend le corps en vn tem- 
perament plus chaut & plus fec. Or affermenc 
aucuns que celle greine eit la meilleure fans com- 
paraifon , laquelle Le mafle de 12: Piuoine apporte 
de fa premiere portée. Car fes ieunes tiges font 
vn long temps fans porter greine : mais fi coft 
qu'elles font monftrées en perfection &en temps 
de porter;alors que fes gonces viennent à fouurir 
vous voyez d'vn cofté les grains polis d'vne cou- 
leur noire,& d'auire cofté de couleur fort rouge, 
& doit on garder la noire pouren vfer: mais non 
auec telie fuperftition que celle d'apres foic iu- 
gée ne valoir rien,veu que celle de la dixieme an- 
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néeapres la premiere de fa portée, moyennant 

w’elle ne foit vereufe ne vuide a prompt effect. 
La Siboulle farpalfant encores de beaucoup la 
Piuoine en force &vertu,a vne merueilleufe ver- 
tu,non feulement en l’epilepfe:mais aufli en tou- 
tes maladies qui fengendrent d'vn flegme gluät, 
& d'humeurs vilqueutes, en quelcôque parrie du 
corps qu’elles foient . Car elle eft d'vne force ab- 
fterliue par laquelle elle diffoult routes chofes te- 
naces & gluantes. Et pource quäd pour vntel ef- 
fedt ie m'en veux feruir , ay accouftume de don- 
ner vne cuillerée de fon oximel:mais pource qu'il 
eft merueilleafement amer,ie le mefle auec du fy- 
rop de Stecade, auec vn peu de noix muguette, 
purs leur commande de {e rincer fouuent la bou- 
cheauec du vinaigre de Siboulle , & en aualler 
güelque peu. Pareillement ie trouue par experi- 
enceque les raffures du teft d'vnetelte d'homme 
fsrueut d'un foudain remede à deffeicher les hu- 
meuts qui engendrent telles maladies, fi quelque 
sartic du teit de la refte d’vn hôme mis en poul- 
dre eft donné àl'homme, & celle duteft de la re- 
fe d'une femne,à la femme,en vin ou oxymel de 
Siboulle , non {ans vne propriété vertueufement 
occulte: mais qui vilainemér delfeiche comme la 
preffare & le (ang delieure appaife les diffenteri- 
es & autres flux de ventre. Aufli par experience 
quelesos de Fhomme dônez à boire en vin ver- 
meil à ceux qui ont la duffenterie, eftanchent le 
flux de fang par vne faculté aftriétiue & vertu 
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defficatiue. Ce que fair pareillement la mommie 


… Arabique , principalement fi vous y adiouftez 


quelque peu de fperme de Baleine,qu'on appelle 


vulgairement l’'ambre gris. Aux chofes preceden- 


tes approche en effeét,ou les{urmontele Guy ,à G#) d 
mon aduis par ce appelle vilc,par les Latins, que Chefie. 


l'humeur qui eft contenuë dans fes grains blancs 
cft fort glueule, laquelle {e ramollit & afloupit 
quand on la broye entre les doigrs,car par ce mot 
n'eft entendu celuy glus venimeux & vifqueux 
qui fe fait de bois de ous:duquel fi l'on mange zär 
{oir peu,lalangue deuienttout en feu, & toutes 
les entrailles fe conglurinent: ains celle plante rät 
branchuë,que les anciés preftres de la Gaule que 
Cefar appelle Druides , eftiment plus qu'autre 
quelconque. De la eft venu le mot d’Anguillan- 
neufpourles eftrenes,c’eft à dire, Au guy l’an nou 
ueau,par ce qu'ils l’alloiéc cueillir en ce temps la, 
& le departoient à leurs amis, laquelle toufiours 
cft verde,iamais' ne naift en terre, ains {ur le chef- 


. ne,non d’aucunefemence:mais de la fiante d’vne 


palombe & d’vnetourterelle. Orenay-iebien 
veu fouuent de la hauteur d’vne couldée, de cou- 
leur au dedans verdoyäre,comme celle d’un poi- 
reau,& par dehors vn peu brune, & fa fucille co- 
me de buys,tirant fur le iaune.Ce que ce pere de 
toute doétrine & le plus verlé en la cognciffance 
des chofes qui fe treuue point Virgile declare 
par vn vers fort cleganr, quand il dir. 
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id.6. Telle de l'or la forme paroïffoits 4% 
Qui dedans l'arbre efpais ex dru croiffoit, | 

Æinfi fonnoit la fuerlle d'or [ouuent, 

L Se remuant au batre du doux Vent, 

| AÆinfs qu'au bois,lors que [erre le plus 

s  ? Lefroit yuer, Yerdoyante f la gins 

{ De neuf fueillage,cr de l'arbre pourtant 

Produite n’eff,lequel la Ya portant, 

S1-ef? du tronc la rondeur colorce 

Cesnte alentour de: glusraulne derce, 

Pn arbre efpass de l'ombre bien remplie 

Cache Vn rameau tant au beis qui fe plie 

Qu'aux fueilles d'or:lequel tant honnoré 

Produit de [oy "Yn frurét au chef doré. 

Par lefqaelles parolles le poëte nous enfeigne 
que les affaux mortiferes , & les maladies mortel- 
les du cerueau ne fe peuuent mieux guerir par 
chofe quelconque que par l’vfage de ceft arbrif- 
{eau d’er. Caril diflouit, amolit, fubtilife & de- 
chafe les humeurs aglutinées,& parvne merueil 
leufe force remedie au malcaduque; en prenant 
de fapoudreen vin pur . Orrefte à declarer les 
| proprietez de l'animal Alce, lequel Cefar diren 
| ar,au {es commentaireseftre du gére des cheures: mais 
Ire6.de plus grand de corps,& eft nôméenla bible Tra- 
guerre gelophe ou boucceruin, femblable au chamois, 
ue defquels il eftoit permis aux Juifs de manger. L'6 
| gle de cefte befte a vne prôpreverru contre le mal 
caduque,comme ie fçay par maintes experiences 
côbien que la raifon m'en ait femble fort obfcure. 


_ 


Or en Flädtes, pource que le pays eft grandemét 
féoir & moire,& que le vent de midi qui ef le pi- 
re de tous y fouffle ordinairement ,aufli plufieuts 
y font celiemét fubieéts à celte maladie,que quafi 
on y en void par trous les coings des ruës & carre- 
fours des villes, fi que partoutonarecours à ce 
remede comme au vray chaflemal, commel'on 
dit. Certes il m'eft aduenu par deux fois, qu'vne 
certaine femme cltantrombée detel mal à l'en- 
trée de noftre logis, comme fi ellceuft efte frap- 
pce de quelque foudre. Siroft queie la vey, ic 
m’approchay d'elle, & luy mis an doigt prochain 
du petit,vn mié anneau ou eftoit enchaffe vn peu 
d’Alce, dont tour à l'heure elle fe releua fur fes pi- 
eds, & apres auoir vn peu beu pour{e renforcer, 
pourfuyuit fon chemin. Wneautre,comme ie n'e- 
ftois en mon logis foudain en ietrant vn cry inac- 
_couftumé,tomba enrerre deuant la porte, & {e 
donna plufeurs coups de la efte contre le paué. 
Ce qu'apperceuant vn de mes domeftiques, luy 


mit en la paume dela main vn morceau d’Alce,ës, 
luy faifant (errer le poing, pource qu'il n'eftoit 


point enchAffé én anneau,& tout incontinent illa 
deliura dela malædie, Ce que r’eftime aduenit par 
vne feciale verru & proprierc occulre de fa fub- 
ftance, ou bien. povrce qu’elle a vne trefgrande 
force de deffecher & de refouldre.Que fi elle n'c- 
ftoit folide , on paurroit dire qu'il fen exaleroit 
quelque chofe ; ainfiquedes flears & plantes O- 
dorantes. Ce que toutesfois i ay opinion d'y efire 
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fai@,iaçoit que les efpris animaux qui fen exalens 
foient moult fubrils & fecs, & nullementvapo- 
reux, qui fait que moins ils font expolez su fens, 
& qu'ilneles peut perceuoir finon par vne force 
& vertu latente.Ainfiles pierres precieules & au- 

tres, l’or,le fer, & rous metaux exalent vne certai- 
ne force fecrerte: mais fi par agitation & mouue- 
ment, ou parle feu ils font efchauffez, plus fenfi- 
blement 1ls Aairent , & plus fort finfinuent au 
corps . Ce que nous apperceuons manifeftent 
quand par vn foudain & violent mouuement 
quelques roués fechauffent , ou quandles che- 
uaux frappent tellement le paué de leur pied fer- 
ré,que le feu en foit, car incontinent telle odeur 
chaude & feche , Pefpand parmy l'air. Que fila 
caufe de ceft effect ne femble aflez apparente, & 
qu’on n'en puifle trouuer aucune raifon proba- 

ble, à toutle moins eftimons que telles cho- 
{es fe font par mefme moyen que h corne 
de l’vmicorne mile en eau ou én vin, 
chafle tout venin, & tue l’araigne 
par fon attouchement. Quant 
aux pierres qui {e treuuent 
au ventre des hirôdelles 
& par quelle vertu el- 
les guariffent l'epi- 
lepfie ilfera de- 
duit en vnau- 
tre lieu. 
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D'ou Vient que les maladies font longues er durables, 
gu'ayfement elles ne fe guarifent par medecines. Auf 
d'ou prousennent les fieures recidines ç7- les iours de 
* leur relache entre les acce7 : Chofe conuenable a chacurs 

de fçamoir pour y obuier,o1 bien tof} [en guarir. 
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Es maladies qui font de longue du- 
{}ree {e peuuérnon proprement cô- . 
4 parer à vnlong & difficile chemin 
À cour plain de ronffes & efpines, le- 
ÿQ quel vn homme foible & charge 
ti .de quelque pefant fardeau,eft con- 
train de faire à pied . Iceluy pour la mauuaiftié 
du chemin & l’empefchement de fa charge, che- 
mine bien plus bellement, & eft beaucoup plus 
las & recreu que fil eftoir porté fur quelque cha- 
riot,ou que par quelque compagnon feruiable & 
- beau deuifeur,il eftoit foulagé d’vne partie du fais. 
Or combien que les maladies foient prolongées | 
par plufieurs & diuerfes caufes, fi elt-ce qu'entre 
les autres,cefte m'a roufiours femblé la principale 
qu’au commencement & premiers accez des ma- 
ladies,ils netiennent compte d'appeller quelque 
bon & fidele medecin, qui par ordonnance de bô 
regime & opportunes medecines, puifle ayder à 
Pimbecilité de nature, & par fon art la fouftenir. Medecia 
Car le medecin cft l’adiuteur de la naturelequel 44#e# 
fongneufemét veille pour fa fanté,& du tout fem denatu: 
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ploye àla maintenir. Pourceil aduient que ceux 
qui font malades ne fçachäs que c'eft qui leur eft 
‘bon ou mauuais, fans aucune differéce ny aucune 
clection,mägent de mauuailes viandes, voire lors 
que les maladies liuréc leurs premiers affauts, dôt 
faugmentent l'opilation & putrefaétiô , &la ma- 
Jadie fe réforce & la vigueur de tout le corps faf- 
foiblir. Que files maladies aduiénent en Antônc. 
Des maladies léceurs Va Co Vient Co retourne, 

Et par ces traces l'ar en [oy de mefmes tourne. 

“Alors il y a double caufe de la longue durée de 
la maladie,à fçauoir partie à caufe de Ja faperflui- 
té de l'humeur froide & gluéufe, & partie à caufe 
de la vilcofité. Car les parties de l'an automnales 
& yuernales refrigerent & efpoififfent les hu- 
meurs, & pource apportent vne tardité & pro- 
Jongement . D'ou aduient que telles maladies ne 
prennent facilement fn de guarifon , à caufe que 
les humeurs fengroliflent & fe conglutinent, & 
Ja peau du corps ft fi ferrée qu'il n’en peut rien 
ou peu euaporer. Tellement qu'ainfi que la poix, 
Ja cire,le ff, & toute maniere ayfée à fe fondre, 
fendurcit en yuer', &eft moins maniable. Ainfi 
quand l'air eft for: froir, les humeurs difficilemét 
Sefcoulenr de diffoluent. Dequoy nous rend bon 
tefmoignage, qu'en temps d'yueronnefue pref- 
que point. À cefte caufe leur conuiét lors donner 
choles qui nettoient fort , & qui deftouppent les 
conduits. Car certainement les ordures des hu- 

‘meurs adherent à tels corps , ne plus ne moins 
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q lalle és vaifleaux , lefquels il faut bien moilifier 
& deftremper auec eau falée, ou faulmure, & les 
froter au balay,quiles veut bien nettoyer & leur 
ofter toute l'odeur qu'ils ont prin!e ;autrement 
tout ce qu'on y met dedäs fegafte & aigrir. Dôt | 
Hippocrasme femble auoir fort bien dit, que Hipp ocré 

. tant plus on nourrit les corps impurs,plus eules j;,,6.2. 
endomage.Car la nourriture eftant meflée par- Athens 
mi mauuai{es humeurs fe pourrir & cortopt,qui ,6. 
cft caufe qu'ils cobarét l6guemét auec le mal , ou 
fi par l'indaftrie du medecin Gu par la vertu de 
nature,la maladie eft venue ifa fn,pour certain 
à la moindre occafñon qui fe prefente;elle fe ren- 
grege & renouueile plus forte. Car nouuelle cor 
ruptio & putrefactio furuiét au corps, accompa- 
guée d’vnc rade puäteur, laquelle nous fentôs à 
l’haleine,laquelle putrefaëi6 eftar amplemét ef- 
pandue par tour le cofps,corromptles efpris, & 
pource q la perfpiratiô eft empefchée.anfli elle 
cfteint la chaleür naturelie. Aquoy téd ceile fenté 
ce d'Hippocras.$i quelques reliques refidéten- 
core au corps, dé la procedét les maladics recidi- Æipfocra 
ues,& les feures fe réflammér. Car la nourriture limre.2. 
d le corps prér,nc le réforce point,ais eftät mef- Æphor. 
Ice auec mauuaifes humeurs,fe corrompt,& aug 12: 
mente la maladie, comme nous voyons en la fie- 
ure quarte & cstierces baflardes, auandils n’o- 
beyfent au medecin,& b6 regime. Vray eft G tel Dot pre 
les fieures donnét quelgstrefues à la perfône, & #71 qu 


ceffent par certainsiours pource & l'humeur cft les fear 
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hors des venes, & eflongnée du cœur:maisés fie- 
Do Aus continues les perfonnes font inceffamment 
réf afigées.à caufe des afpres & mordentes fumées 
L du fang enflamme ,& de la colere embrafée dens 
LA perfon-]es veines,lefquelles n’ayans fräche yflue & per- 
fpiration,fen vont droirau cœur & au foye, & 
par leur putrefaction prouenuë de l'opilation,el 
les tourmentent plus fort que fi elleseftoient ef- 
pandues hors des veines. Car pource que la fu- 
perfluicé des humeurs eft grande, & la putrefa- 
tion vehemente & grande la proportion d'icel- 
les humeurs à:la pourriture (car le fang par la 
qualité du chaut & de l’humide coçoit plus prô- 
ptement pourriture) aduient que telles fieures 
continuellement deticnnent laperfonne,& fou- 
dain fe haftent de vemir à leur point & dernier 
Hifbotres tour. Dont Hippocrasafferme les maladies ne fe 
#6 2: prolonger outre le quatorziefme iour , & quel- 
P70r.. quefois(quand la matiere eft furieufe, & qu’elle 
#3 fenfle)fe Hair le cinquiéme,fepticme, neufiéme, 
| ou onziémeiour. Or va-il tout au contraire des 
caufes des fieures qui par vne certaine force & 
qualite naturelle à l'humeur, & felonle lieu & le 
temps fatliftent,le corps par certains efpaces de 
temps intercalaires,dont fe fait que par certains 
interualles & intermiflions elles font leur accez, 
qu’elles fauancent qu’elles prennent plus tard, 
& plus lafchement,qu’elles font inconftantes &c 
variables que leur paroxifme eft plus{ôg: Les ac- 
cez fauancent & font plus vehemens quäd l'hu- 
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meur eft augmentée & plusardamment enflam- 
més,ou auand on a faiét quelque excez;ou qu'il 
y a eu quelque intemperance au boire ou au mä- 
ger:mais la fieure prend plus tard & plus lente. | 
ment la perfonne, & {fe modere l'accez, quand 1a Freures ré 
matiere peccante fe diminue, & que l'opilation tardees, 
& la putrefaétion deracince,peu à pea l'opilario 
cefle.Que fi ne humeur prenten foy la nature Fiewres in: 
d’yneautre,ou qu’elle change de lieu,ou que par ‘onfantes, 
mixtion d'vne autre elle foit confufe & brouillée € Varr4- 
alors l:s accez ne tiennent aucun ordre , & font bles. 
variables. L'humeur & vapeur fort abondäte & 
largemét elpädue par Le corps,mefmement quad Fieures de 
elle eft grofliere & glutineufe,alonge l'accez. Si longue du 
bien qu'ainfi que bois vert & humide demeure rés. 
long temps au feu fans fe pouuoir bien allumer 
& confumer, & la chair de bœuf,principalement 
quand c’eft d’vn vieil bœuf, demande à bouillir 
longuement,ainf l'humeur vifqueufe fe doit 16 
temps d’eftramper, & par concoétion famollir 
& deuenir uäre,à celle fin d’efire plus propreà 
vuider.Or combien que par deuatil ait cfté de- 
monftre que les humeurs quand ellesfe puriñé 
hors desveines,& fenflammét en quelque par- 
tie du corps que ce feit, caufent Beuresinterinit- 
tentes. Toutesfois fouuent nous obferuons les 
mefmes humeurs , encores qu’elles foyent hors Fienres ss 
des veines,neantmoins engendrer fieures conti- termjêres, 
nues,tant pour taifon de leur grande abondance | 
que de leur malice & acrimonie. Aiaf que l'on 
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peut voir és parties efpriles d’infammatiôs, fron 
cles,charbôs,boffes chancreufes,& toutes apo- 
ftumes contagieules & pefthlencieufes, efquelles 
fengendre fieure non intermittente :'mais bien 
continuclle ,iaçoit que le venin foit forty hors 
des venes,& qu'il for bien loing du cœur. Car 
Ja force peftilentieufe & veneneule penetre iuf- 
ques à luy, & aflaut les parties ptincipales ; & in- 
fecteles clpris tant animaux que vitaux,qui mer 
telles rnaladies au reng des aiguës, par ce qu'in- 
continent elles tendent à leur fin,& foudain ré- 
dentl'homme mort ou guary. Tellement qu'il 
en prentatels corps,touc ainf qu’à vne ville aflie 
gcc,laquelle eft fi aprement enuahie par les enns 
mis & par coups de canons & autres machines 
de guerre, fi afprement batue fans cefle & inter- 
million, quelle femble ne pouuoir longuemét re- 
fifter & louftenirles vehemens aflaux des enne- 
mis,en forte qu'à toute heure il femble qu’elle 
doir eftre émportée;fi à coups d'artillerie elle ne 
relifte vaillamment à Pennemy, ou que par vne 
fallie elle tache à le mertre en route & le defaire. 
Car de vouloir fauuer fa vie par fe rendre, ce que 
font ceux qui lafchement reliftent ou à l'ennemy 
ou à la maladie,c’eft chofe honteufe& vilaine, & 
qui ne procede point d'vn cœur magnanime & 
bien fouuent eft dommageable,à caufe que fou- 
uent il aduienr que les victorieux ne gardent 
leur promelle, & rompent la foy promife. Ainfi 
en prentil es maladies aiguës, que les patiens ne 
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fouftiennent la violence de la maladie, & qu'ils Que Pa 
ne peuuent prolonger leur vie outre quatorze fault des 
jours & moins encores,finon que nature fe por- malsdies 
te force & vaillante, & que par le fecours & ay- 4/4 ma 
de de Part de medecine elle refñfte fort & ferme re de ce 
‘à la maladie, & qu’ainf ayant dechalfé & deffair des enn 
* J'ennemy;,celle gaigne la viétoire,laquelle encotes m#en gu 
qu’elle ait gaigné, neantmoins à peine peut elle re » doit 
reprendrefes premieres forces , & pour l'effort $fre repo 
qu'elle foutenu , ne retourne foudain à conua- fe. 
lefcence , ains peu à peu tafche à fe renforcer, & 
comme à redrefler les murailles & bouleuars r6- 
pus& abbarus. 
De ceux qui es dormant Je leuent du LEE, € ont ex 
grimpent par deffus les maifons, es font maintes cho- 
fes endormiY que Vesllans 11s n'oferoient auoir entre- 
priss Yoire ne pourroiest faire, quelque peine quils y 
meiflent, 
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cuns en leur meur & florifsät aa- Cecy eff 
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{ef aire aucun mal,que ceux qui les regardent en 
font tout efbahis & eHrayez. Que pont vous 
ne les empefchez,ne deftournéz de ce qu'ils veu 
lent faire, peu à peu 1ls Pen recournét derechef au 
lié&t.Mais quandils font telles chofes,fi vous les 
appellez par leut nom,ou que vous leur criez a- 
pres eux, f bien qu'ils vous entendent, adonc 
tous efpouventez & eltonnez ils chéenr, les ef- 
puis le venant à feparer,& la vertu & faculté na- 
turelle à deffaillir,par laquelle ils faifoyent telles 
chofes.Pource les conuiént laifler faire, & les lai£ 
{er recourner d'eux mefmes en leurliét. Mais 
ceux qui fonttourtentez du Foulon,qu’ils ap- 
pellent,ce qui aduient quädles elpris obfufquez 
& grolliers occupentle cerueau doyuenteftrere 
ucillez & appellez parleur propre nom. Carin- 

contunent,;enCo[es QUE VOUS NE Criez Pas trop 

haurils fe reucillent & retournent à eux, les fu- 
mées venat lors à fe perdre,& le fang qui fe{päd 
parles conduirs des venes venanrà fe rabaifler: 


: Orilentieée du printemps cefte maladie affaut 


la plus part de ceux qui côtinuellement fe deulét 
- crudeliré d'eftomac,& qui le plus fouuét dor- 
nent (urleur dos: quieft caufe qu'ils dorment 
la bouche & les yeux ouuersau grand domage 
deicur fance. Ainii tout foudain cefte maladie les 
faic,ou ils endurent telle peine comme Fils e- 
fto.Ët accablez fous quelqué pelant fardeau telle- 
ment que ne pouuans crier ils géctencde fou{pirs 
& gemiflemens [a mentables;mais des que quel- 
Q cut 


ARR TO OT ES 
n BE NATVRE LIVRE Ir. 128 
cû {es appelle par leur n6 incontinécils fe tournée 
face cofté,& fe deliarent d'iceux foulons & efpris 
deiquels ils 1maginét foy eftre foulez . Oïen pré 
il cout au rebours à nos chemineurs de nuict. Car 
iceux à yeux clos combatent en renebres, & rem- 
_ pliffenc tout le logis du bruit &sracaflemés qu'ils 
font, quelquefois aufli fans dire vn feul mot ils 
montent & defcendent,& fans acroc ny aide d’au 
cuve chofe grimpent iufqu'au fefte des toiéts des 
maïfons. Ce que reftime qu'ils font par vn fang 
enfle & efcumat,& vn efprit moult chaur & bou- 
illant qui eften eux : lefquels montez au cerueau 
efmeuuent & efueillent la vertu & faculté de l’a- 
me,par laquelle elle exerce fon ofüce,& incite les 
parties organiques a telles aétions & effects , qui 
fait que le corps par l'impulfon de l’efprit ani- 
mal, lequel contient & côferue au cerueau la for- 
ce des nerfs & des mufcles, c’eft à dire l'office du 
fentiment & du mouuement, eft porté contre- 
mont,& par {a force incite à telles actions ea dor- 
mant. Or{ont telles gens d'vn corps fort rare & 
laxe,& de graifle corpulance,mais d'vn efprit fort 
agile & ardant: dont vient que fil empoignent 
quelque chofe du bout des doigts ou des orteils 
ils fe balincear & fouftiennent, & des qu'il tou- 
chent à quelque toit ou plancher;tls f y tiennent 
bien fermes . Tellement qu'il en prenttourainfi 
à ces corps là que à ces vailleaux larges par le 
haut & pointus par le bas, qu'en Flandres on 1et- 
te és boaches de la mer, à fin que les nautonniers 
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viennent furgir à bon port, & euitent les lieux fa- 
blôneux & les rochers qui font cachez foub l'eau. 
Car combien qu'ils foyent couuerts de lames de 
fer, & liez de chaines, & arracher à vne fort grof- 
fe & pefante pierre : toutesfois 1ls Aotent & na- 
gent {us l'eau,& point ne fenfoncent,filsne vien 
nent à Pentrouurir, à caufe qu'ils font pleins de 
vent & d'air, y ayant des fouffets à cela expres. 
Ainfi ceux ci pource qu'ils fontenflez de vent &c 
pleins d’air,grimpent facilement contremont , & 
auec vn pas douteux & lent, ainfi queles lima- 
çons, lefquels pource qu'ils n’ont point d'yeux, 
vonttatonnant leur chemin auec leurs cornes e- 
ftenduës,ils grauiffent par des lieux hautls,& fen 
vont çà & larout de bellenuiét . Mais de ne foy 
faire aucun mal en faifanttelles chofes, & dene 
chooir point, aduie nt par ce que tout bellement 
pas à pas,fans aucune crainte & tremblement, & 
{ans auoir efpard à aucun peril, ilsentreprennent 
rels hazards, lefquels points & regards bien fou- 
uent ont accouftumé ou diuertir,ou eftonner les 
gens qui veulent,parle danger apparent. De {or- 
te que ces dormeurs attentent telles chofes non 
autrement que les yurongnes & les fols , lefquels 
à la volée fans y penfer par vne folle hardieffe ne 
craignent,point de fe hazarder à tous perils : auf- 
quels file tour apres,ou quandils font retournez 
à leur fens raflis, vous leur reduifez en memoire 
ce qu'ils ont fait, & en quels dangers ils fe font 
mis, alotsilsconfeflent franchement de n'en a- 
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üoir aucune memoire, &tremblent rouc de fray- 

eur quand ils entendent raconter aux autresen 

quels perils ils fe font expolez, & 4°" tempc- 

fte & rincimarre , ils ont fait. Quefi au corps de 

telles gens les humeurs font moinsefmeus,& l’ar 

. deur & agitation des efpris moindre, iceux fef. 

crient & treflaillent feuicmenr, fe renans toutes- 

: fois à la fplendeur du li& : E 42 efpris ne fonc fi 

forts ne fi vehemens qu'ils puiffent foufleuer le 
corps. Et de vray à routes perfonnes (refmoing pores 
Hippocras)efquellesle cerueau Pefchautfe,ce qui D ÉbS A 
aduient és coleres & non és pituiteux, ils criér de joe es 
nuit, & {e tourmentent & trauaillentr,mefinemét 
de iourils font leurs affaires tempeftatinement & 
ardemment, & y font grandement fongneux & 
diligens:ain{i que font aucunshommes qui n’ont 
iamais repos & {ont grans venteurs , lefquels de 
tout fe meflent,& courent de cofté & d'autre, & 
font mille eftranges geftes : lefquels mefmes-on 
peut iuger au regard,au vifage,;au marcher, à l’ac- 
couftrement , & àtoute [a contenance & main- 
tien de leur perfonne : lefquéls tousil changence 
& varient à tout propos , contrefaifans ores le 
badin, ores le luiéteur, ores lc bafteleur & ven- 
deur de triacle , qui amalfe tour le peuple autour 
de foy pour ouir fes belles baliuernes & fables. 
Qui eft-caufe qu'ils treffaillent en dormant & 
felgayent & rient,à caufe des imaginations pha- 
raftiques quife reprefentent au fens, & quifonc 
<ôformes à leur vouloir, & aux chotes qu'ils ont 


, 
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faites Aciour. Eraiofi à chacun de nous quand 
nous faifons quelque chofe fus iour fort intenti- 
uement & à ” efciens,adonc les vifions & phä- 
tofines de celles chofes reuiennent de nuict en 
noitre elpcit, & nous fonc getrer des voix & cris 
de mefines. Ce que Lucrecea forc bien exprimé 
en ces vers. 
plufieurs nous en Voyons qui en dormant rai/onnent, 


| 
ucrece ls- ent 
| Les mefmes chofts faire eu de rour ils s'adonnent. 


re 4e 


— tenuict, ou pour le moins 


Les aduicats plaider, & le: Loix accorder. 
Capitames combatre, ennemis aborder, 
Et au confliét [e roindre:auffi les barquerols 


Debatre 29 refifter contre les vents © flots. 
Car les choles qui teurle iour nous trauail- 


lenc & donnent peine quand la nuië eft venué 
&nous brouillent rou- 


tiennent l'efprit occu- 


pé en icelles, rellement que le repos n'elt doux ne 
gracieux ; ains par les phantofmes qui fe prefen- 


_tenreft à rous coups rompu. 


nous montent au cerueau 


- Des corps qui font neyez ceux des hommes flotter a la 
renuerfe, 7° des femmes au contraire: 9° 
f le poumo leur eff offévls demeuret 
au font de l'eau. 


CHAÆP. PI. 


’Eft chofe roure notoire & experimentée en- 


> }ine li. 7 
bap7e Ca Les Flamens(ce que Pline auf tefmoignce) 
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que les corps des hommes, quand ils font noyez, 
flortent le dos deflous la face tournée vers le ciel, 
& ceux des femmmesle ventre deflous, la face 
tournée vers le fond del'eau. En quoy on ingé 
nature auoir eu efgard à la honte hôncfte du fexe, 
à fin que les membres qui font hôncftes à cacher 
- né fuflent expolez en veuë & apperçeus des hô- 
mes.Mais mon opinion eft, que lafemmea fort 
gros ventre, &ales vaiflcaux plus larges & plus 
ouuers,comime la marris lesinreftins,lés conduits 
dé Pvrine: elle a ies mamelies fpongieufes & fort 

roles. Toutes léfqueïles chofes fe venans àrem- 
plir d’eau tref abondamment , alers par la pefan- 
teur & diftentarion de l’eau,le ventre emporte le 
pois & tire contre bas. Ce que parallement on 
® voirés veflies,& és vaifleaux bien bouchez : def- 
quels la partie qui contient l'air demeure en haut, 
& celle qui contient l'humeur enfonce & ferient 
deflüus. Ce qu’on peur auffi voir en vn œuf, Ic- 
quelmis dans la faulmure , flote bien par déflus, 
mais le partie qui a pefanteur, fabaifle & enfon- 
ce,& celle qui eft pleine d’air,à fçauoir celle ou fe 
voit vne petite foffetre quand la coque eft rom- 
pué,mefmement quand les œuffont vieux, & cô- 
mencent à fentir mal, tend roufiours contremôrt. 
Que fi nature n’euft mis en fexe des côduits plus 
larges & de plusamples vaifleaux , côme ie vous 
prie {e pourrait exercer la copulation naturelle? 
Quelle aide feroit donnée à la conception & à la 
porice,durant laquelle.le ventre groflit occulie- 


1} 
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: ment, & l'enfant prent augmentation.Qui foula- 
geroit l’angoifleux & pemible enfantemenr, on il 

faut que les membres Peftendent & eflargifenr, 

à fin de pouuoir enfanter plus aifemenr-Brief,que 
profteroit-il à la nourriture de l'enfant, fi le ven- 

tre & fon entrée n’eftoient eftablis en cefte ma- 
niere,fi les mamelles nettes & polies, & fi genti- 

ment enleuées, lefauelles abondent tant en lai&, 
accommodeées à cet vfage . Parquoy , puis que la 
femme a tous fes conduits & côcauitez plus am- 

x ples,& confequemment peut receuoir beaucoup 

_ d’eauileft neceflaire que celle partie du corpsen- 
fôce & demeure deflous laquelle boit plus d’eau. 

Mais les entrailles de l'homme font beaucoup 

coup plus reflerrées , & les conduits de l’vrine 

plus eftrois. Dont nous auonstefmoinage en ce 
qu'il eft plus tourmenté du calcul que n’eit la fe- 
me.D’auantage il eft moins ventru, ila les os des 
hanches & des cuilles plus robuftes & plus pe- 

fans, Les efpaules plus groffes & plus larges, l'ef- 

chine du dos auec la liaifon des vertebres plus fer 

: me,& le polmon fiftuleux & fort large, quifait 

D: que les hommes ont la voix groffe & fonante , & 
124 font Les femmes à caufe qu’elles oat la poitrine plus e- 
P* 4% ftroitte, l'ont petite & grefle. Qui font les canfes 
flans 50)- pourquoy les corps morts des hommes nagent 
ne rese [ur le dos, & ceux des femmes {ur le ventre:attc- 
ent 1n60- du que c’eft chofe naturelle que toute chofe pe- 
inent [is fante rende en bas,& route chole legere alle def- 
ais fus. De laquelle caufe mefme depend felon mon 
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opinion que ceux qui font du tour noyez & fuf- 
foquez ne reuiennentincontinentfus l'eau. Car 
pais que le corps fe remplit d’eau de tous coftez, 
& ainfi par le pois de l'ean fappaifancir, 1 ne peur 
monter à môt,a raifon qu'il n’a point d’airen luy, 
& que par l'abondance de l’eau rout l'efpriten a 
efté cha. Mais das l’efpace de fept ou neufiours 
le cotps {e deffond , fe diffoulr & defchoir, &le 
polmon conçoit en foy beaucoup d'air. Dontle 
commun peuple de noftre paysa accouftume de 
dire,que le neuñieme jour l'amer eftant rompu;ils 
remontent {us l'eau, n6 que la veflie du fiel {e r6- 
pe,mais pource que d’icelle & des autres vaifle- 
aux deftrempez & rous flicques de la moiteur de 
l'eau, l'humeur fort & fe vuide. Quifair quele 
corps({a chair eftantartenuée)eft rendu fluide, &c 
le polmon fiftuleux en maniere d'efponge, eftanc 
remph d'air, foufleuéle corps &le porte à l'air. 
Er de fair celt inteftin {ouftient & balance ceux 
qui nagent dans l'eau, voire d’aurant plus que 
la perfonne la gros & large & plus rempli de 
trous & chambres cauerneufes,à fin de plu; lon- 
guement retenir fon halaine. Deforte que ray 
entendu à monfeur Vefal, homme de tref-ex- 
cellent efprit,& trefgrande dorine , vn certain 
more grand nageur, & faifant ofñce de plon- 
geon,auoir efte amené à Ferrare fus vne galerele- 
quel tout d'vne halaine {ans aucunemét la repré- Chefe m 
dre, tenoit plus longuement {à voix luy feul, que morable 
Les quatre plus puiflans hommes qu'on euit peu d'un M 

; R üi] 
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trouuer. Puis derechef retenant fon vent & fe fer- 
sant le nez & la bouche, fans aucune refpiration 
dhälaine,y duroit contre eux quatre. Par lequel 
benefice de Nature, il auoit receu ce bien que par 
deux fois qu'il auoir efté prins, il eftoit cuadé , & 
comme vn canart plongeon fe tenant fous l’eau 
de la mer l'efpace de demie heure , il efchappa de 
la mifere d’'eftre {erf & efclaue,beaucoup plus faf- 
cheux & plus grief à porter que la mort. Lesam- 
ples doncques & larges polmons apportent cefte 
commodité à chacun,qu'il en chemine plus vifte, 
& que fachanc nager il dure plus long temps en- 
tre deux eaux , & qu'’eftanr cheut en l’eau iln’en- 
fonce pas fi roft , aufli qu'eftant noyé & eftouffé 
dans l'eau, dans peu deioursil remonte deffus. 
Que fi à vn homme mortl'onofte les polmons, 
comme ay entendu dire queles pirates & efcu- 
meurs de mer font, il demeure au fons, & 1amais 
nc reuient fus l'eau, parce qu'il eft depourucu de 
l'aide de l'air & efprir. 


LL. dé 


Les corps des perfonnes noyées s'ils font tireY de l'eau , co 
prefénte7 en Veuë, aufficeux qui ont effé occis Co* 
meurdrs letter le [ang par leneY on autre 

! partie du co rps)fi leurs amis en appro 
cheet ou les meurdriers. 
CH P F']1: 7 
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4 
Amos qu'il y ait plufeurs chofes en N 
Lure qui nous portent grande admirari@hsfi, 
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ce que celte cy felon mon aduis doiteftre mile 
entre les principales, que le {ang vient à defcou- 
ler de la playe de l'homme occis, fi celuy qui a fait 
‘le coup,ou qui eft confentant du meurtre,le treu- 
ue la prefent : & queles corps de ceux quifont 
noyez quand ils fonc tirez de l'eau, gettét du fang 
- par quelque partie du corps, fiquelcun deleurs 
amis fe treuue li aupres, voire quelquefois auf 
rouge & aufli vifquafi comme fi les faculrez &les 
efprits vitaux , letquels cimeuuent les humeurs, 
n’eftoient encores aliopis. Ce qu’a bien confide- 
ré le magiftrar & le gouuerneur de toute la Flan- 
dre, léfquels ont accouftume de vifirer les corps, 
de quelque maniere de mort qu'ils foient decc- 
dez & Jes vifirer & y prédre garde de bien pres 
auant qu'ils foiét portez en terre. Maïs par quelle 
raifon cela aduüienne?Il n’eit pas aifé à chacun de 
le dechifrer: Bien fçay-1e Que la force vegetatiue 
demeure encores pour vn remps és corps morts, 
parfsquelleles cheneux & les ongles leur croif- 
{ét l'humeur qui eft en la chaleur exterieure leur 
fourniflanc nourriture. Ainfi les herbes & arbril- 
{eaux couppez gerrent des fucilles & fleurs l'efpa- 
ce de quelques ours Fils fontarcofez& renus das 
Feau. Car en leurs riges & branches ya vne cer: 
rame verru aaturelle occulre,qu’elles tiennent de 


A, : - de: : 
leur racine:laiquelle eftanc defaillie,tes fueilles de- 


uiennent feches,& les Aeursrombent. Ainfi mel. 


me peut aduenir, que le fang qui eft demeuré 


caché dans les veines, vient à fortir hors.quand 
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le corps eftremuc & esbranlé. Car nous voyons 
que ces corps fonttirez en terre & ores tournez 
far le ventre,ores fur le dos,orcesleuez, ores cou- 
chez par crochereurs & chartiers. Dont aduient 
que les orifices des veines fentr'ouurent,& quele 
_fang qui n’a encores perdu fa vraye nature & naï- 
uc couleur,defcoule du corps Mais en ceux qu'il 
y a ia long temps qui font morts, & qui plus tard 
fontretrouuez, il ne defcoule pas du fang rouge 
de la playe;ains feulementvn certain {ang meurtri 
ia pourri & corrompu . Que Pils font morts par 
quelque cheute ou quelque ruïne,ou qu'ils ayent 
cite noyez, alors de la part que les conduits du 
corps font ouuers,il forc vne humeur fanglante , à 
fcauoir par la bouche,par le nez,pat les yeux , par 
les oreilles & par le fondement & autres parties 
balles. Côme {ouuét nousvoyôs d'vn corpsmort, 
ia Aique,& mol,qui aura efté gardé deux ou trois 
iours, defcouler vne liqueur entremeflée defang, 
quand ceux qui le portent dans la biere fur les ef- 
paules pour l'aller enterter,le fecouent & esbran- 
leac à chacun pas . Ne plus ne moins que les 
bœufs & taureaux apres auoir efté misen pieces 
parle boucher & pendus à quelque foliue, ef- 
pandent encores de fang à cerre fusle paue. Par- 
quoy l'eftime que les chofes precedentes proce- 
dent de femblable caufe. Mais cecy me femble 
bien plus conforme à la veriré, que files amis ou 
le meurtrier, viennent à regarderle corps mort, 
adonc par vn foudain effroy & foubrefaut le 


 DENATVRE LIVRE II 134 
fang leur vient à forur parle nez, parce queles 
faculrez naturelles,& tout l’enrendement gran- 
dement Fefmeuuent & fe troublenr,& queles 
humeurs ne font arreftées , ains paflagent en- 
core delieuenautre. Sibien quenous voyons 


telles gens eftre diuerfementtroublez, & que la 


parole & l’efpritleur varie, fi qu’oresils rougif- 
{ent , ores ils palliffent & tremblent de peur: par 
lequel tremblemét iladuient qu’en regardant a- 
inf le corps mort,le fang maugréeux leur com- 
mence à ruifleler du nez. Comme aufli nous voy 
ons aduenir à plufieurs quand quelque chofe fa 
cheufe & mauuaife fe prefente à l'improueu de 
uantleurs yeux & entendement , ou que par i- 
magination ils conçoiuét quelques chofes mef- 
chantes & abominables. Or fi quelcun fouftient 
queles parens & alliez par vne cerraine {ympa- 
thie :c'eft à dire par vne mutuelle correfpôdan- 
ce de nature , attirent le fang du corps mort , & 
le meurtrier pareillemét par vne antiparhie, c’eft 
à dire vne dillenfion & occulre difcorde, en ce 
laiene Iny contrarieray point. Combien que 
plus ayfemét i'admectrayle fang ifir de la playe, 
quelque bandée au’elle loir, fi celuy qui a fait le 
coup le prefente deuant la perfonne naurée.Car 
certainemét laforce & l'imagination de la natu- 
rc larente eft fi gräde & de telle puiflance,moyé- 
nant qu'il y ait encores quelque vie , ou que le 
corps mort foit encores chaut, que le fang par la 
colereembrafce côméce à bouillir & Pefpandre, 
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Du heaume ow peau tenue,dont les enfsns nousean 
ne7 onfla face conncrte comme d'Yn mafques 
au [orsr du entre dis vulgairement. 


CHUÆP VIll. 


RG 


ER 


IResque partouta couts vne fotte 
Y'ourde & vaine opinion, laquelle 
ion fculemérabufe le fimple peu- 
}le,ains aucüs modernes de grande 
i cftime & reputati6:{çauoir eft, que 
plufieurs enfans non fans gräd prefage de quel 
bône oumauuaife deftinée, viénét à naïftre la te- 
fte couuerte d'vn heaume,qu'ils appellent ainfi, 
pource qu'ils ne fçauét pas cela eftre comü à to”, 
& à l’éfanceft muny & côrregardé de celles pel- 
licules au vétre de la mere. Car ily a trois énuel- 
loppemens ou petites peaux defquelles l'enfant 
eft veftu & enuironné ne la matrice : Pexrerieure 
eft dite par les Grecs Chorion, & par les Latins 
Secondine;pource que fecondement apres l'en- 


finement elle fort dehors. Sous cefte-cy font 


deux autres petites pellicules dont la premiere, 
pour la forme qu'elle rient d’vne chair hafchée 
menue eft dire Allantoyde,laquelle eft engédrée 
de la femence de la femme,& enuellape la tefte 
Jesfefles,& les pieds, & autres partie eminentes 
& fiferr à receuoir l’vrine de lenfant ia formé. 
La derniere eft vne pellicule fort delice, laquelle 
boit la fuenr & vapeur qui fort de l'enfant pen- 
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dant qu'il prent augmétation: & celle l'enuelop- 
e tour en vn rod. Et pource qu’elle eft fort mol 
le,fubrile,& delice,elle eft dite Annios,c'eft à di- 
re peau d’aigueau. Tous lefquels renforts & ai- 
des en La portée de l'enfant,nature la fage pour- 
| uoyeufe a mis fus,à fin que par quelque heurte- 
ment l'enfant ne fuit offenté. Orles deux der- 
niers fortenc quelquefois auec l'enfant attachées 
aux parties qu’elles font deftinées de preleruer, 
mefmemét quant les parties genirales de la féme 
font fort amples, & que Les parties honteutes d'i- 
celle par fefforcer d'enfenter font fort ouuertes, 
Que fi l'enfant fort difficilement & auec grand 
cfort,& que la femme ait les parties de l'iflue 
fort eftroittes,alors ces petites peaux adherent 
tellement au milieu du paflag:,qu'elles viennent 
à fe defpouller:comme quand nous voulés pal- 
(er latelte ou autre partie du corps par quelque 
lieu fort eftroit, nous y laifloas de la peau. Ce 
voile donc qui couure ainfi la face de l'enfant,les 
vieilles l’appellent le heaume:duquel elles racô- 
tent mille fables relueries,& en font prendre où 
-efperance & crainte aux accouchees. Car fi celle 
pellicule eft de couleur noiraftre alors quelques 
fols & ignorans deuins afleurenr pour vcrité Cet 
taine,que plufieurs chofes contraires & infortu- 
née aduiendront à tel enfanr,& qu'il fera fubicét 
à voir des phantofmes de nuiét,& eftre erande- 
ment iquieté par fonges & relueries,fin6 que cel 
le pellicule bien brifée & mile en poudre luy {oit 
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donnée à boire. Ce que i’ay fonuenance qu'au: 
Pellicule uns ont fait, nonobftant ma remonftrance ,au 
rouge.  Srand preiudice & dommäge de l’'aage tendre 
de l’enfant,Que ficelle pellicule adherante au 
| deffus de larefte, eft de couleur rouge , alorsils 
| pronoftiquen: l'enfant deuoir vne fois eftre ex- 
cellent,& faire toutes chofes auecvne grande 
| dexterité & heureux eucnement. Laquelle fuper 
flitieufe opinion auoyent aufli lesanciens , relle- 
mét que Æle Laämpride raconte en la vie d’An- 
tonin diadumene,lequel du ventre dela mere a- 
uoit apporté vne couronne, en mode d’yn petit 
chapeler fuslarefte,queles enfans quand vien- 
nét à naiftre ont accouftumé d'apporter fus leur 
tefte vn bonnet naturel:lequel les fages femmes 
leur oftent,& les vendent aux credules aduocats 
qui croyent facilement cela leur pouuoir porter 
grand auantage. Mais que ‘ces peaux apparoif- 
{ent ores d'vne couleur ,ores d’vneautre, pour 
certain felon mon aduis cela ne fe doit attribuer 
à autre chofe qu'aux humeurs qui font en la mar 
ris de la femme, icelles leur caufent celle varieré 

de couleur. Parquoy quand la marris eft infe- 
étée de quelque humeur orde &vicieuie;laquel- 
Ie fe vient à mefler auec la feméce de l’vn & l’au- 
tre;adonc celle pellicule eft d’vne couleur brune 
& la peau de l'enfant eft par tout tainte d'vne 
couleur enfumée. Mais fi le fang & la femance 
et pure & nette , & non fouillée d’avcun vi- 
ce ; alors cefte peau eft rouge, & a l'enfant 
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vne fort belle & viue couleur. Orfont ces pel- 
liculesrendues diuerfes non feuiement de cou- 
leur, ains de figure ; ou par quelque affection 
interieureou extérieure , ou par les chofes qui 
fe prefentent deuant les yeux & l'elprit. Sibien 
que pource qu'aucuns homme font fi paillards 
& fi fubieéts à leur volupté , que fans aucun 
efgard des menftrues , ils embrallent leurs fem- 
mes,quelquefois iladuient que le troifiemeiour 
apres, & pluftoft encores que les fleurs ont con- 
mence à vuider,& qu'ilrefte encores vn ou deux 
iours de leur coulementil aduient drie , que le 
réps deu à telle Auétio eft em pefché,& que quel- 
que portion de ceft excremenr menftrual eft rete 
nuc par telle copulari6 exercée auantle téps rai- 
fonable , qui ne laifle pourtant à paracheuer 
l'enfant conceu. Parquoy quand la femme fa- 
chant que ces mois ne ceflent , & quil n'cft 
encores temps qu’elle ait compagnie de l’hom- 
me, neantmoins elle le reçoit , adonc cer- 
tes les lieux eftans encores tous remoites, fecret- 
tement vnérougeurluy monte au vilage, & vn 
cerrain fang luy uoile les yeux:ce que;quand celle 
a coceu,eftant träsferé en l’éfant,fait que ces pel- 
licules conçoiuent diuerfe couleur & figure.Dôt 
vient parcilleméc que les enfans oncles iouës & 
les leures rouges & vermeilles commerofe. Ce 
que l’on voir aufli quäd les femmes grofles font 
efprifes de quelque grande bonté,ou qu’elle ont 
accuftumé de fe colerer & courroucer , la cha- 
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leur naturelle eftanc par ce moyen agitée & €: 
meuë & le fang porte en haulc.La ou celles qui 
reçoyuent quelque grande peur ,ou qui à,l'im- 
pourueu grademét f’effrayent,caufent à l'enfance 
vne couleur palle,& vn vifage trifte & morne. 


Æ quelle cafe ceux qui font de cerueaw debile & egaié 
on dit en Flandre hanter Les feues. 


CHAPe © 1 #, < 


Vand les bas Allemans veulent 
denoter quelqu’vn eftre de cer- 
ueau peu rafliz & aliené d’enté 
dement, & enfes meurs ,en fes 
geftes & dits,& en toutes fes a- 
étions femblable à vn infenfé, ils 
fe difent hanter les feues.Sibien que ce leur eft 
vncommun prouerbe, les feues Aorifflenr, Ileft 
aux feues. Lequel ils ont accouftumé d’appro- 
_prier aux hommes de cerueau non arrefté,& qui 
n'ont point de iugement de raifon, & entende- 
ent. Car au printemps quand lesfeues viennét 
à Horir,nous en voyons beaucoup de träfportez 
d'entendement, difans maintes chofes imperti. 
nentes , abfurdes , & ridicules, voires mefmes 
quelquefois entrans en fi grande folie, qu'il les 
faulclier & attacher. Auf en cefte failon;les hu- 
meur viennent à fe deborder,& par efpoifles fu- 
mécs & vapeurs, molefter le verueau , lefquelles 


quand 


auand les odorantesfleurs des.feues efmeunent 
& renforcent de plus fort,alors l’efprit de, la per- 
fonne deuient çemmerour infenfé & agité. de fu- 
ries. Car combien que lesfleursdes feuesierrent 
vocgracieufe.&{onéfue fenreur , fLeft-ce qu'elle 
enrélteScienyure le cerueau d'vne pefâte vapeur, 
melmement de ceux qui l'ont.debile.& foible, &c 
plein d'humeur.bilieufe.&, melancolique, qui eft 
cafe qu'aucun d'euxn'ont poiutide repos ,,& en 
-courentles champs;comme l'on dit,& font grans 
scriars& gransbabillarsles autres font refueurs.& 
-fongeards. 4 
‘ Qui la tefébale, les Jeux contreferre, 
Murmurcensre fes: dents fans qu'il fe purffe taire, 
:Mass bien granguetowfiours, y: auec Ynemauë. 
>#'apelant tonsfes motssce que pont ie n'adhonë:: 
Ætcomme ilfe trouue des fimples. qui difli- 
“pent lesfuméesi&-dechaffenrles chofes qui fonc 
-nunfanresau cerueau;-&refueillentl'ame languaif- 
Aanse;&lesefpris aflopis,commele vinaigre,l'eau 
ofe ou on amisdeftramper des cloux de girofle, 
-Je: pain frais abbreuué de bon vin odoniferanr, & 
‘toutes chofes qui rendenr vne fubrils & gracieu- 
>fefenteur;Ainfiançunes caufenc douleur, & ente- 
_ -2ftenrscomme l'ail, l'ougnon:le porreau , le fuzeau, 
-aluyne ou abhünthe,larné lauréne ou cypres, & 
- :plufieurs fortes d'epiceties. Toutes ls{quelles cho 
HAesietrentvneodenrfumenute & forte; & donnit 
Lau nez,atteingnentle cerueau, Ce qu'Hippocras 
aa brie fuement denoté par ceft aphorifine.Le par- 


| #BE-NATVRE LIVRE II. 157 


Perfe, Sa: 
tr | 


Hipf oct 

lure 
/Æpher 
28, 


DES OCCVLTES MERVEIL, 


faim des chofes aromatiques(dir-1l) attire horsles 


menftrues,lequel aufli feroit fort vule à plufñeurs 
autres chofes, Pilne portoit pefanteur dé tefte. 
Car toutes chofes de vehemiente fenteur, offen- 
{ent le cerucau , & attirent la chaleur & l'humeur 
aux parties haultes , mefmes lesodeurs aufli qui 
feuaporent des herbes froides, principalement 
en ceux qui font de corps maigre & deffait. Tel- 
lement que telles gens ne peuuent fouffrir l'odeur 
d'aucanes viandes , ny dechairs bouillies , & fil 
leur preñt quelque deffaut de cœur,& qu'ilstom 
bent en fpafme, ils ne peuuent fouffrir qu'on leur 
fafe fentir quelque chofe de forte & penerrauue 
paturescôme ceux aufquelsilfemblea tous coups 
qu'ils doivent eftre cftoutfez par vn air gros & cf- 
pais , ne plus ne moins que ceux qui font en vne 
chambre pleine de fumée perdét le vent & la ref- 
piration, finon que les portes & feneftres foyent 
ouuërtes , à fin que l'air ferainy entre, & que le 
vent y puiffe entrer & fortir à l’aife:mais certainc- 
ment ceux qui demeurent pres des marefts,& qui 
font meftier d'efpmifer & nerroyer les efgouts & 
autres lieux ou vont romber les ordures & vilen- 
nies d’vn pauire ou d'vne ville;font de complexiô 
du tout differente à ces corpsainfrtendres|& de- 
licats. Car ils hayffentroutes chofes de bône fen- 
teur, & fetreuvent mal quandils:les viennent à 
fentir. De forte que Strabon:racempte; qu'au 
royaume de Saba, ceux quife trouuent 2 ram 
& cftourdis par les grandes & bonnes odeurs, 
/ 
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fontincontinent deflourdis parle parfum.de bi. 
tumen,ou de barbe de boug bruflée, Ce qui eft de 
mefme aduenu à Enuersen vn certain pay{anr, 
lequel de fortune eftant entré en vne boutique 
d'epicerie, fut tellement furpris de la fenteur,que 
foudain fut {ayf d’une defäillance decœur. Ce 
que voyant vn qui eftoit aupres de luy, inconti- 

 nentluy faifant{encir de la fante de cheual en- 
cores toute chaude & fumante (car ledit payfant 
l'auoit ‘accouftume de fenur)ille fit reuenir de 
pafmoifon. 


Toste odeur "Yiolente €7° puante n'effre nuyfante àl’hom- 
me, Yoire qu'il yen 4 qui obuient aux maladies de 
putrefaifion, € enchafent la contagion. 
Incid:mment d'ou cf} nay le prouer- 
É e, 0n brule l4 des 
COTRES» Le 


CHAP. X. 


L yaplufeurs chofes de grande 
puanteur , Iefquelles toutesfois 
pointne portent de dommageau 
corps, ne caufent aucune pourri- 
rure,ains remediét à certaines ma 
ladies,8 dechaffent le mauuais air,comme les ga- 
nitoires du Bieurc,le Galbanum , le Sagapenum, 
la fondrée du benioin ; que les apotiquaires ap- 
pellent communement affa fœtida,le bois puar,le 


1} 
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"foufre;la poudre à canon ; & le patfurn dé‘ éuir &c 
#e cotnc. Car combien qué ces chofés f6ierir d'v- 
Pie Forte & hornble odeur,fi eft-ce qu'elles n’ap- 
portent point de miyfance,ains chaffènr & éorti- 
“gent l'air eftilentieux,& lés puanteufs üelcs e- 
‘ffanigs & marcits & lés lieux éaüernetx fouftèr- 
"fains éxalér. Mefmes qui plus eft,parléur parfum 
… ‘ill féedient à la défullance de cœur & "à l'ena- 
"Louyifement qui a accoufturié d’aduenirauxîeu 
"nes féspar l’'etéuinent déli'narris quand fa 
meures & preftes à marier,on differc trop tongtte 
ment à leur trouuer parti . Vraÿ ef que Ja puan- 
“teur qui fort des Corps morts & des liéüx boù- 
RUE CONTES LOT E ed Haies dE pu- 
tre 9 0 "inf ctEnt l'air , à éaüfe déleur cha- 
leur & Atidité mas hon l’etaporation dece- 
Île cy,laquelle téhd' itecherefle. Dontle popu- 
Jace de noftre pas biüllé des rongnures de cuir, 
& de corne, & des os remoites,& de celle odeur : 
perfument leurs mailohs pour chaffer la conta- 
Po: pen des maladies, & contregarder eux & leurs 
pBréjier 4 Ton 4 Für péRtientieëx D'où eft venu le 
cornes, l'éégüetbe On brafle dés tornes 3 pat lequel'ils 
GenotaheReR ar ineer EpeRéOuautiesma- | 
lies LARGES débit eltre elicez! Attfices 
| inerte cotée pelté dctüfféirtéuten 
Ueire dela iii aC Tobénoy » Ty Mit chacun ; elléfuc 
Toarroy. SehAHRS Que par ya femblable emede ? Carles 
"motte: payes qui gardôrenrté emaftéau de la ville, 
vopins anti chofé qua en de lpoirs braque- 
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: Vr Lee 
 emtdeuers la ville toure l'arullerie qu'ilsanoient, 


chargée feulement de poudre,& non deboulers, 
& fur le foir à iqur fully , la dechargerent rout en 
vainftant,qui fs D couupuon de l'air 
par vn fi violent bruit, & para grande odeur de 
la fumée de la poudre,fut dechal £e, & la. vilieen- 
_ticrementdgliurée de lapefte. Au (certes mcit 
moins propre ce remede à diffiperles puces & les 
vices, contagieux de l'air infcété, que celuy.que 
nous lifons Hippocras auoir prariquefou 


allumant de grans feus de ferment, & agiges cho- 


{es feches és carrefours des rues. 


De l'excellence du doigt de lamain frnchre leplneprochaïe 
du pesst,s lequel ef? le dernier atraint de gontié , ex: 
Pelleffsbien tof apres lawort ent. In: 
srdensmaent homo pl qu cs 
 Awresonymt Volon- 
tiers l'apmea 

d'or. 
CHAR. XI 
Eft vne chofe toutenotoire &te- 
nué pour certaine, Que LOULES Par- 
ties du corps qui font atteintes de 
quelque vice ou maladie,ont cela, 
EXD ou par vneiadifpoñtié à elles {pe- 
iale,ou par vnefympahie & correfpodance mu- 
tuelle de l'vne à l'aurre,quand la maladie n'eft pas 
eu membre,ains par yaaurre luy eft canfe ce mal, 

ji} 
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fuyuant le commun diét.Q uelque mal 4 caufe du 
mal voifin. Toutesfois nature fage & aduifée, ga- 
tencit & preferue toufiouts les parties principa- 
les,& enuoye le malaux parties ignobles. Ce qui 
{e fait criiquement & par l’impulfon de nature, 
quad l'amas dés humeurs & des maladies eft en- 
uoyc és parties fort loingtaines.Q ue fila maladie 
& {on fymprome,c’eft à dire,fon accez,eft afpre& 
vehement,& la nature foit fi foible qu’elle ne luy 
puille refifter ne rembarrer fon effort & violence 
comme bien elle voudroit, alors les humeurs fay- 
fiffent les principales parties;ainfi que nous voy- 
onsenl'inflammation des polmés, en la plurefe, 
enlafquinancie, en lalethargie, & plufeurs au- 
tres maladies aioues. Mais en lagoutte & en la 
fciatique,lefquelles volontiers empirent & engre 
gent au Printemps,& en Autonne , la force & fa- 
culré naturelle chaffe les humeurs de Iôgue main 
amaflées au corps des parties fortes aux debiles, 
ou j'ay prins'garde au pays bas en plufieurs fort 
fubiects à la goutte des pieds & mains, que com- 
bien que toutes leurs ioinétures & doigts leur 
faffenc deuenus merueilleufement enflez de la 
vchemente douleur qu'ils fouffroient.Toutesfois 
le doigt de la main gauche, 4 ef le plus prochain 
du petit,n’auoit aucû mal à caufe du voyfinage & 
fympathie qu'ila auec le cœur. Etne fautpoint 
que aucun craigne à moutir de cefte maladie, finô 
qu’au creux gauche de lapoitrine, foubs lequel 
et L2 pointe du cœur (car quäd aux autres ils n'ôt 
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garde,moyÿennant que pointils ne foient infectez 
de verole) l’infeétion des humeurs Pefpande, & 
iceluy doigr annulaire demeure glanduleux & en 
fé. Car quand tel cas aduient, certainemét la for- 
ce virale eftant côme du tout abbaruë, la vigueur 
vient à dechoir, & toute la force du corps, & de 
l'ame;à defaillir. D'ou eft procedée la couftume 
entre lesanciens , qu'iceluy doigc fur raus autres 
fuft couhours orné d’vnanneau d’or, par ce qu'v- 
ne petite & fubrilearcere,& non vn nerf, comme | 
eftime Aule Gelle, vient: ducœurfrapper droitä &,,,,, 
ce doigr,le mouuement de laquelle manifeftemét}, y 
vous fenrez a l’attouchement du doigt demon- };,., ; 
ftratif, és femmes qui enfantent, & ésgenslas & 3,10 
trauaillez, & routes les fois que le cœur fe treuuc ? 
efmeu.Ce qui ne doit fembler eftrange à perfon- 
he,veu que quand il prent quelque defallance de 
cœur à quelqu'vn ,jay accouftumé de le faire 
reuenir à foy, en luy froitant bien ce doigt, & 
l'oreille femblablement auec vn peu de fafran. 
Pource qu’en ce point vne certaine force re- 
ftauratiue qui git au fafran ; fen va droit au 
cœur, & recrée la fource de vie, à laquelle ce 
doigc eft lié & conioint. Pource fur tous les au- 
tres,il a merite ceft honneur,& a voulu l'antiquité 
qu'il fuft orné de bagues d'or. D'auäragc;ladigni  . 
té qu'il reçoit du cœur.a fair que les anciés Mede- vus 
cins,defquels mefmes il a prins fon n6,mefloiét a- Lt 
uec luy les medicamés & bruuages, par ce 4 mef- 
mes à {es extremitezil n’y peur rien adherer de 

S ii 
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venimeux,quinefoit Fort dotiniageable af hom’ 


me,& qui ne depatte {on venin at cœur. 


Dé certaines chofes qui ne brifleñr point, dis ke ifFent du 
fe. Et comme cela fe fart. 


CHA. XII. 


Ousauons véudesnapes & ferui- 
ettes tifluës d'vne certaine dpecé 
delin, qui poinene fe bruflé; lef- 

quelles le feu re la Ainime ne peu 
D ueënt confumer. Parquoy eftans {2- 
les,quand on les veut blanchir on 
ne tés nettoye point auéc aucun fauom ne lefliue, 

ains {éulement éflansiertées dedans ic few, elles 
flambeat,tout ne plus né moins que Les pors bien 


5 abbrutez de orelle, tellemienc qu'épres ellés féne 


tirées dû feû blnélrés & Héties.Or fit céfté é£* 
pece de Im és deftts dé Fiñde,én hetix fécs & bru 
flez du Soleil où cértatues planres;(élon la nature 
du térroir , & felôn la qualité dé Fait; acquierent 
cellé propticté dé pouuoïir éftre fées & tluës en 
voile à faire linve. Or ffenlimer & Gtorrens, k 
peau des cferiuices Fendarcit quafi comine pier- 
ré,comine aufli la peña des Chäbrès, dés Hngou- 
ftes & autres efchiitices de mer, de la brcelchhé, 
. des petoncles & pluficurs aatfes éfpeces de poil 
fons à coquillés , en la varieré defquels{ comme. 
dit Elie, & en à la diucrfice de leurs foures & 
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couleursilfemble que nature fe iouë.fil'arbre-du, Pline, lis 
éoral c{pand'fesrameaux au profond.de lamende chap 33. 
. Gennes; eftanctiré hors de l'eau fendurcit enpi- 
érre,on ae doit non plus tenir pour chofe incroy- 

#blé que certainsarbres par l'acdeur dulieu & de 

l'ait owiis fonc, ayent celle nature que quandils 

font bien barus de faux owautres engins à ce 
_cénuénables, & adoucisau cheualet de bois ou 

du ferreter,ils fe flent,& l'en face de toille qui re- 

fie la force du fu. Mais quine febahit que de 

ha tige du cheneué,de l’ortie,du lin,de la genefte, 

il fe fait de cordes & gros chables, & mefmes des 
voiles & autres grandes toiles. Toutes lefquelles 

tiges eftant fort fonples & fPentrerenantes ayfe- 
ment fe virent par filecs fure deliez,& fen fair dela - 
toille,ñe plus ne moins que les lames d'or & d’ar- 

gent font de facile extenfon, & {e font grefles & 
minces iufques à {e pouuoir filer. Ain des villons 

de tels atbres,& non de poil de Salmandre{com- 

mé plufieucs croient fottement) fe font des ferui- 

éttes & hapes, tout ainfi que des vers à fouye, &c 
d'aucts arbres bourreux {e font des draps de (oye 
combien qu'à moindre peine que de ces arbres 

dont nous parlons, à caufe que la matiere en eft 

-duté & moins traitrable, laquelle efpecc de lin e- 

fant de meline fature que la chaux , fçauoir eft 
qu'elle fé putifie grandent au feu fans le confa- 

imer ny éftré aucunement endommagé, eftappel- 4j 
lé Abeïtus, duquel approche fort la pierre Ami- pierre 
ante, pierre quañ femblableà lalun de plume, manie. 
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re $._ delaquelletefmoing Diofceride;les Indiens font 
| hap.99. toile,laquelle eftancicrrée au feu fembrafe : mais 
ï olster. en ceftanttirée hors, fe montre netre & blanche, 
Wre22* fans qu'aucunement elle en foir gaftée, ny qu’elle 
il | en vaille de rien pis. Ainfi le bois & les planchers 
4 frotez d'alun ne peuuent brufler,comme ny auf 
k les pofteaux, les portes, & les lambris abbruuez 
de couleur verde, pourueu que l’enduit foit ef- 
4 pais en maniere de dure crofte, & qu'il y ait force 
“ alun & force cendres de plomb blanc mefées 
! parmi. Car la force du feu n’y peut entrer, à caule 
k que le bois par ce moyen deuient fort denfe & 
ul. cel. fertferré, & ainf fendurcit au feu & à la pluye. 
ure 15. Dequoy fit experience Archilas capitaine du fa- 
bap.1. meux Roy Mithridares, en vne tour de bois , la- 
L:. quelle comme Sylla fefforçair de bruler ,iln'y 
fceut rien faire : tellement qu'il fut contraint de 
deloger& delaifler fon entreprile, par ce que tout 
enduit d'alvn, lequel refferre grandement, &a 
vertu dercfifter au feu.Par mefme railon,, l'efforc 
de Caius Cefar fut nul,& en vain attenté, quand 
pres la riuiere du Pau, il mit le feu en vn baftillon 
faic de meleze.Car la meleze, arbre femblable au 
pin ou fapin, point ne brufle ny ne fambe : & fi 
non feulement n’eft point fubieét à pourriture & 
vermolure, ains par fa grande folidité & dureté 
plus que de corne, laquelle la force du feu ne 
- peut percer nyendommager, ilne fe met poinc 
eu charbons ny en cendres , mefmes eft fi pe- 
fant, que poinril ne flotte fus l'eau: mais fou- 
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dain fen va en fons, ainfi que lebuys , & celle 
cfpece d'Ebene,qui d’vn mot du pays oeil croit 
eft appellé Gaiac ,bois fort propre à guerir la ve- 


role.T outesfois non fans grande occafion'quel- 
qu’en fe pouroit ébahir pourquoyilnebrufle ny 


ne flambe, veu qu'iliette de la poix refineiaune 
comme miel-Et tous arbres quiiettent poix rcfi- 
ne,incontinent font efprins du feu.Mais la foli- 
de durté qui eft en luy en eft caufe ; laquelle ne 
life aucune fante ny trous par ou le feu puifle en 
trer pour le brufler, | 


La chaleur naturelle de l’homme efre maintenue c> en 
forcée par celle de quelques petits anmaux;prin- 
apallement de petits enfans ; s'ils font appli- 
quez 4 la partie du corps debilitée » d'au 
tant que telle fonentation non [eule- 
ment [era à la concoëtion:ma:s ap- 
paife auffr la d ouleur des £out- 
tes, &r entre les petis chiéns 
qui y font les plus pro- 
pres € deplus 
grande efficace. 


"CHAT. X111 


Ï L y a deux chofes qui fouftiennent noftre 


corps & qui conferuent noftre vie, à fçauoir 


la chaleur naturelle & l'humeur qui Pcarre- 


tient , icelles Pentraydans mutuellement , & 
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ne fe pouuans paffer l’vne de l’autre, L'humeur 
eft la nourriture & entretient de la chaleur , de 
forte que par fon fecours,la chaleur. fentretienc 

\ en vigueur. Lefquelles deux effansaflemblées & 
1 vaiuerfellement infufes d'ame;fefpädér par tout 
| le corps. A cefte caufe.conuient M is prou- 
uoir & mettre peine qu'elles foyent opguement 
maintenues. Car le corpseftantvnefois depous 
ueu de leur afliftance & ayde,incontinent il tom- 
be en decadence,& toure la force & faculté na- 
4 turelle vient ädefaillir. Orcombien qu'il y ait 
h plufieurs points à garder en cecy,que les Mede- 
cinsontpour notoire;,toutefois laiflant les luper- 
D his, Aus,ic racompter4y feuleméc ceux qui exterieu- 
us d'yne *<Mentappliquez aux perlonnes,y feruent gran- 
ement.Entre les chofes doncques qui accroif- 
fent & refueillent la chaleur,& appaifent les dou 
leurs,ie mets les petis chiens: mais non tous,ains 
ceux principalement qui ont le poil tout d’vne 
couleur, & non tacheré, lefquels non feulement 
renforcent la chaleur naturelle,ains moderent & 
diminuent les douleurs. Si bien qu’en la goute 
des pieds & mains & toute autre, il n'y à point 
de plus prefent remede à appailer le tourment, 
tant afpre foit-1} que de rentr tels petis chiens fur 
lesmembres malades,car par vn£ douce & chau 
de exalation ils refueilicat la chaleur naturelle 
de l’homme languitfente & quaf defallär, & par 
continuelle fommentarion ou ils attirent à eux 
J’humeur qui caufe les douleurs,ou bien par vne 
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Yettudigeftiue & côfumatiucils les diflipent & 
“añesftiflent.En maniere qu'on les en rire & qu'ô 
‘Icur donne quelque relache,nous les voyons ne 
‘fe pouvoir fouitenir fur leurs iambes,la plus gra- 
de partie dela douleur eftanc tranfmife en eux. 
“Mis qûéle poil cout d’vne couleur ait princi pa- 
‘Jément celle vertu,non celuy qui eft diuerfemét 
tacheté, l’egalité du temperamenr & de la cha 
leureneft caufe. Carla couleur diuerfe denote 
vnintemperament,à entremeflement dela cha- 
leur &'de l'hümeur. Or cômetoute anture doit 
eftré fortäbleàlanature dès arbres ;ainfi à reftau- 
ter les membres'de Phomme;il fauradapter vne 
chaleur en tout egale & téperée. Parquoy fi vous 
voulez fortifier Feftomac,ou quelque antre par- 
tic;il eft neceflaire de conferuer fon temperamét 
natürel,nompasluy accroiftre la chaleur par ex- 
céz,heluy enappliquer quelqu’vne non familic- 
te & non acouftamce. Or entre routes les chofes 
“aquifappliquent par dehors, la principale (felon 
Ledire de Galien)eft vnieune enfanr graffet & en 
b6 point;léquelchouche én forte auec la perfon 
“péafoblic.que toufiours il touche contre fon 
Hothbril.Hy'en a divilqui en cela fe feruent de 
“petis Chiens graflers, voire non feulement quand 
“ils fontimalidesimaiséncoreén{anté. Ouilfauc 
‘noter quetéls clnens fonr fort bons à ceux qui 
‘auf par fecherefle ont l'éftemac debile:mais fur 
toutes chofes ilfaut audit egarden ce que f'en- 
fant hefoitmoire parle corps. Car ceux qui fuét 


Galier 
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1,4, denuiérefroidiffenc pluftoft qu’ils n’echauffent 
(F, fs 3. Laquelle commodité fauid mefme ia tout ca- 
L' duque & imbecille par froideur de viellefle , en- 
dura bien luy eftre appliquee, lequel vne ieune 
fille efchauffoit par mutuel embraflemét,n6 pour 
aucun charnel defir , ainfi que l’efcriture porte, 
ains afin que fes membres depourueuz de cha- 
leur fuflenc efchauffez. 


D'ou Vient que la Verelle #°ef? pas maintenant f? 
forte qwelle a effé au temps paffe,gy- en quelles 
maladies elle fe tourne. 
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] L yatrois maladies entre elles fort prochaines 
& qui volontiers fentr'acompagnent,non tant 
mortelles toutesfois qu'ordes & contagieufes, 
lefquelles fe muét d’vne en aurre,à fçauoir la ve- 
role,la ladrerie vulgaire,laquelle en ceux qui ont 
les efcrouelles appelle grefle,& celle qu'on n6- 
me Stomacacce &  Scelotyrbe, lefquelles font 
toutes comprifes foubs la iauniffe notre, comme 
foubs leur genre. Or marryrifoyent au commé- 
cement les hommes d’vne {ortéintolerable icel- 
les maladies:mais maintenant elles ont commen 
ce à fort fappaifer & à eftre moins forces. Ce qui 
cftaduenuen partie pource que par linduftrie 
des Medecins la force du maleft domprée, & la 
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malice des humeurs moderée,en partie aufli que 
nature par grande accouftumance f'eft endurcie 
aux douleurs. Aufli en ay veu d’aucuns eftre rie 
uement afHigez en la Acur de leur aage , lefquels 
fur leur vieillefle eftoient moinstourmétez, Car 
lors l’ardeur & l’ebulition vient à ce refroidir, & 
. lamas des humeurs diminue,ou bien nature par 
laps de temps eftant route accouftuméc au mal, 
comme à {on familier , ne combat plus auec 
luy , ains ou fe nourrit de ces vicieufes humeurs 
ouaumoins n'en eft point offenfée. Tellement 
que comme les prenss quand ‘ils {e iveau- 
rent en la bourbe , ou les conroyeux & fa. 
uctiers , & ceux qui netroyent les efgouts & 
retraits publiques , point ne fentent la forte 
puanteur , ainli les verolez fenoreflent en leurs 
ordures. Er d'autant qu'ils font endurcis aux vi- 
ces & maladies du corps , fans que ie teuche 
celles de l'ame , cela eft caufe qu'ils ne .fen- 
tent plus les dommages de nature. Car la ma- 
ladie enwicillie & enracinée iufques au pro- 
fond des moiles , les priue du fentiment du 
mal. Or au commencement qu'il engendre au 
corps vne qualité côtrariante, par laquelle il fal- 
tere & fe corrompr,adonc tous les membres qui 
reccyuent des mordicantes defluxions; endu- 
rent douleur. Mais quand la maladie eft enuieil- 
lie, & feft alliée auecla nature , alorsils ne font 
grademét moleftez de douleurs par cc que la ma 
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ladie & la nature facordent enfemblei& les: hu: 
meurspar l'accointance & communicatiô qu'el- 
les ont auec'le-corps felangouriffent , & par la 
mixtion desautres,comwmd le vin purauecbeau- 
coup d’eau,perdent eur forec. Les traces toutes 
fois & reliques de tel imaltoufiours demeurent, 
lefquels tumbans fur les polmôs;veus Les voyez 
enrouréz & de courte halenesfi aux icintures , ils 
font fuicétsauxgoutes des pieds &mains;&:à la 
fciatique qui vient& vapar interuales.Tellemét 
que tous verolez-ontvolontieréles goutes : mais 
rous gouteux & podasres; & ceux qui font tour- 
maatez!de l fciatique ;ne fonr pas toufhouts.en- 
thachez deverolet Quedi l'ordure des humeurs 
fe refpand a la peau exterieure salors'üls ont une 
peau rude & alpre conrme éfcorce;à: force d’ar- 
très & feu volage;galle, tigne;&gratelle;ayans la 
face tonte galtée & diflorme/&vrout le: poil leur 
chet.Carilleuren-prend comme aux-arbres &c 
retetronssaux pieds defquels on a e{panduidé'l v- 
rine ou faumure /& autres vilanmes brüflantes: 
fi bien que la racine eftane viciée,lesifueilles vié- 
nent à tomber & les branches! à{efleftrir &:{e- 
___ cher,côbien que l'arbre ne vienr'du tout à mou- 
rir,ains languit,&-malaifement fe-peur semet- 
fre en vigueur, | | 
Pour qdo ceux qu! approchent de la mort ayant encoré le 
© Jens ç- entendement'entientetient Yne Vorxenronce 
'auct On font reciprocant que Vwlgairersent en-ap pelle 
le ranquet. L: CHARS AP: 


“Hé ts ue 


 BEINATVRE LIVRE) DIS 10 14 
SX, V païs de Flädres & eù rourle co- 


SPame;par vne voixgramelante : & 


_n’y a petfonne qui fimiffe la vie {ans ce figne. Car 


quand la mort eft prochaine,la voix leur gargou- 
ille au gofer;comme font les eaux ruiflelantes par 


 deslieux rabotreüx & mal vnis ou les tuyaux & 


canaux des fontaines & coduits. Car pource qué 


lätrere vocale vient peu à peu à fe fermer,;l'efprie 
qui tache à fortitien abondance; trouuant le con- 
duiéteftroir;& l'artere reflerréé;fortanéc va'gar- 
géuillement, &ivne voit'enrouece & par halences 
delailelesmembres lecs & arides. L’éfprir donc 
amoncelé en maniere d'vn pelotron,8: mefle par 
mi de l’éfcumereleuée; rend vn fon femblableau 
florreciproquant dela mer. Ce qui aduienc pa- 
reillement en aucuns , à caufe des pellicules inte- 
rieures de l'artete ridées & routes par phs;fi bien 
que l'efpricen fort commecn roulant. Or ceux 
qui font d'vn corps ample.gros & robufte,& qui 
ineurent de mott violente, refônnencbien plus 
hautement, & combattent plas longuementauec 
Ja mor,à caufe de l'abondance de l'humeur & des 
efpris denfes& groffiers. Mais en céux qui font 
d’vn corps attenué & fort maigre,& qui meurent 
d'onc mortdouce & lenre;le vencforr moins vio 
lenrémenr ; &auec moindre bruit, & peu à peu 
‘doucement Pefteignent comme vne chandelle, & 
comme fils vouloient dormir: 
S “< 
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| #1 DEST:e CCWAITIES MER WEIL. 
Que lamortde homme © deitoutes: chofes qui fonter 
ceffresef contrenature cr mal appéllenaturelle.Que 

+outesfois noué: faut a[furer 4 l'encontre; à ce 
gtéelle ne nous foit point efpouwanta- 

2l blescombien quenonfans raifon: 
) 0150 ec chacun l'aitien : 

eausl x10Y rherreuosa fs rio. 
vues uoC Ha Ain Xe 


? 


FR Ombien que Nature l'ait ainfi or- 
donné, & que lapreuarication de 
l'homme air merité d’eftre delti- 
née à mourir ,toutesfois le peut 

ropest SŸ prouuer par raifon que la mort 
h. net point fekow nature, ains luy;eft du tout con- 
Crceron 44 taire: Car des lercommentementa efté donné 
bure des de Nature à toute efpece d’animaux.de contre- 
pffes.  garderfoy.fa vies & fon,corps, & fe fauuer des 
| chofes qu'ilcognoift porter dommage, & auec 
h tout foing & foucy prouuoir à fafanté, & à bien 
| {e contregarder,& maintenir, Erquieft celuy qui 
j ne voye en quelle diligence & affeétion les home 
mes par la conduite de rafon , &les beftes bru- 
tes par vninftinct de nature, feftudient & feffor: 
cent de fe preferuer & garentir de l:mort ? Tous 
au vray l'ont en. horreur,, & n’y,a,celuy qui ne 
fefuertueà fen exempter! de tout fon pouuoir, | 
à raifon que quand la mort{furuient, nature def- 
faut, & prent ho.Ainf Je{usGbrift;kequel a voulu |i 
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faire cognoiftre l'imbecilité quieftoiren la; natu- 
re humaine, comme celuy qui n’eftoitexempt 
d'aucune cholfe qui fuften l’hôme hors mis ma- 
ladies & du peché eut horreur de a mort, & pria 
Diewfon pere del'enexemprer. Commeauflien 
S: Pierre clt clairement exprimée l'affection de 
nature & l'infirmité de [a chair, quäd IefusChrift 
luyayant demande par trois fois quelle amour il 
luy portoir,& denote le grand foing & diligence 


qu'il falloir quil cuftà paiftre fon troupeau il luy. 
demonftre cequiluy doit aduenir, ,&:commeil: 


doitacheuerfesiours.Lors que tueftois plus ieu 
né ; Juy dit-il ture ceignois & cheminois ou tu 
voulois,maisquäd tu feras vieil,vnautreite cein- 


dra;ëcte meneraïou tu nevoudras point.En quoy 


il denote l'imbeciliré de nature; laquelle eft ef- 
meuë de la craiate de la morr, &-bié à regret veuc 
venira icelle;ycombien que lefprinfoit:prompt &c 
alaigte . Parquoy puis que la morteft abolition 
dénature, comme fe peut-il faire que celacon- 
fente auec narure.& luy foirfamiliere qui luy fait 
violence, qui l'extermine, & du tout l'efteinc:2 
Ie fçay bien que la malice & le peché de l'hom- 
me:,-par lefquels il a forligné de fa dignité 
& excellence; &aefté defobcilfant à fon crea- 
teur,à cela merite qu'il foit afflige de douleurs,de 
tourmens, demaladies, de faim, defoif, & d’vn 


| trauail d'e(prir , & finalement qu'il faft puni par 


mote. Mais toutes ces miferes luy font aduenu- 
Esaonpar le vice de nature , ains par fon pechc 
1j 
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DES :OCCVLTES MERVEIL. 
Üarapresla cheure du prenner hommetoutes 
chofes ont eftéchanoées,& renduës ennemies. Si 
bien que les éftailles,les maladtes,les clemens,les. 
diables, & les beftes menaflent les hommes & ne 
tendent qu'à léur nuyre: mefmestoutes creatu- 
res,a caufe del homme, font fubietres à vanité & 
corruption, & fi routrordre deschofes,voire mef- 
inc les anges,defirét que fin foirmife aux labeurs. 
Neancmoins la certaine côfiance d’vneautrevie,_ 
en lefusCkrift, lequel reftaurela nature humai- 
ne de cheure, & la refticué enfomentier ; & nous 
ofte route paour de la mort; nouseftvne grande 
confolarion & foulas cs grandes: miferes .: Orla 
fouuenance de{a mort & relutreétion nous for- 
ufe merueilleufemét:laquelle faitque nous croy- 
ons l'homme n’eltre point aboli, ainseftre chägé 
en mieux , & lamoït n’eftre point vne abolition 
entiere,mais l'entrée & laporte d'vne autre vic. 


Des inconueniens qui viennent de l'ynrôgnerie:c-qw elles 
:: rchofes luy refsflent ç5+ remedrent. 
OH JA Pet RP Te | 00 


A ER vne couftumesancienne entre 
Allemans & les Bélges Septentrio 
) naux,qu'ilsnefaccoïintent pas vo= 
 lontiers d'aucun ny néletiennenc 
| pour leurloyalamy ;: fil n'eft bon 
beuueur, & qu'à toute heureil ne foi preft a boi- 
re d'autant àtous venans.Parquoy ay efhimé qu'il 
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feroit bon de deduire aucunes chofes qui'oburét 
à l'yurongnerie;à fin qu'vn chacun peurprouuoit 
àfoy entelcombarrellement on qu'ilne fuccom : 
be!point au vinsou qu'ilen foir bien peu effenfe. 
Enpremier lieuçquenulen ces fefhins & biquers 
ferendertropfaciled boire d'aurant,ainsqué ciui- 


Jemenvil fenexcute, {ous couleur deniaiadie & 
A . , . : “ D "M > 
iadifpoftion.Quelquefois anti en rel cas fau t v+ 


fer defubriles rufes & finefles pour deceudir ceux 
qui vous en veulent,&:qui top vous preffent de 
boire. Quelquefois aufli faut cercher occafion; 
{ous ombre d'aller faire de l'eau,de vousabfenter 
fecrettement;ou bienque vous fafliez fubtilemét 
emporter le verre. Caren cela il faureftre fin & 
accort , & vfer d'vne grande adrefle. Pource que 
filon decouurella finelle, on vousien baillera vo- 
firefaoul: Mais van chacun felon qu'il'eft caut°8t 


aduife de fa nature, peutinuenter diuerfes facons 


dsefifter &abuler ceux qui boiuenr àluy.Ce-pé- 
dant qu’vn chacun metre deuant fes yeux lésbe- 
aux guerdons de celle louable couftume: &'er- 
reuc ancienne, & il verra plus cler que le ioûr, 
qu'elle nuifance & quel dommageleicez du vin 
porte au corps.& à l'ame. Car en premierlieu el: 
levend la memoire, chofe entre toutes autres 
moalc précieufe;non feulement labile mais aûffi 
du rout l'eftaint & dégafte» elle offufqtie & ef: 
blouit les yeux; ‘elle fair le vifage ridé &la peau 
des yeux pendente, :& caufe vn tremblement de 
membres. Brief lyurongaerie poitemille autres 
| T iij 
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; incommodicez, lefquelles prowiennentde frigi: 
Kalien an dité.Car le vin (commé,.ditGalien)n’efchauffe 
+ lure des pas toufiours lhomme;ains quandonien boittät 
'peramts. qu'on ne le peut maiftrifer ; il caufe des maladies 
froides,pource que la chaleur naturelle eft eftein- 
te & fuffoquée;comme quand vhe petite & foi 
ble lumiere on met de l'huileentropgräde quani 
tire, Cexque ray bien voulu toucher, à fin que 
quelcüa:n’eftimaft que ie voulnfle: incirer & d6- 
ner occafon à aucun de mal faire; veu que mon 
intention eftque les hommes faccouftument à 
boire moderement, ou fH'occañon {e prefente 
quil faille boirevn peu plusique.de couftume 
(çar comme ditleprouerbe, ilne-feroïtpas fefte 
autremené)ils n'ayenr pas faute odcée. spou- 
uoireuiterl'enyurement.. Entrelefquels ie mets 
les chofes ameres,& touteschofes qui pard'vriné 
euacutnfles bu meurs aqueufesCarpar-e moyé 
aduienc que: les fuméesfen vonrsaïlleurs qu'au 
ceruciu,&levineftempelché d'entrer. és veines, 
l'amérrume defsichanr auf l'humidité, Ainfides 
amendesamerés prihfessauant:le repas en: nom 
bre de cinq su de fxslont à cela forucommüdes: 
pareillementles noyaux depéchesyé deius:de 
fueilles.de:pefcher vn pleinsverte prins!aiiune 
commefinfufon -d'aluyne) de Pont; &da noix 
muguette. Orces chofésoubrenrlesconduirs & 
les eflargileir:rout ainf que deux onces d'huyle 
d’oliue,ou de graine de fefameou-Ingioline,; bus 
es auant le iour,font couleurlevenre,& eflargifs. 


+ 
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ent les côdmirside lvrine:en maniereque ce que 
l'on boirnefefiourne:pointau:corps.;-ains conti: 
nuellement coule, moyennant qu'éxteflinement 
onne charge l'éftomacde viandes.Gar celuy qui 
eft contraint detenir coup àboite;doir peu man: 
ger.Qus filmange yn morceau depainbien ab: 
bruué de micliltera foce bi. Pour-ce que le miel 
dompre la: force du vin ; & chalfeies fumées afs 
pres & mordicantes. Mais à routes ces chofes ef Choux, 
prefere le, choutant louc par Cat6 quelë leéteur 
mefine fen fafche, Etpource qu'ily.ena.de plu- 
fieurs fortessceux fonrles meilleurs pour fe,gar- 
der d’enyurer,qui fontles plusrouges ; fi à belles 
déhrs on en machbe les coftes,&.en boir-cn le ius; 
ou frles mange cuitsauec les augres yiandes,d'6: 
ttée de table. Lafoldanellé qui croit-à foifon és Soldan 
alpes de Zelandeseft encores de beaëcoup plus 
grande efficace que les:chôux :; pareillement le * 
ourpier-marin dont-nons vfonsés faufles & fa- * 
dés pourvehir Pâppetit, Carilincire Fenuie de 
boire & demanger,&;par vne force & vertu nay 
ueles digere:, qui fair que lesfumces du vinny 
nulles vapeurs ne peuuenemôtérau cerneausaims 
de vuidér par bas par les côduirs de Evrine.SG- 
imé,il y a plubeurs chofes femblablesiq.éôtrariéc à 
l'yurôgneric;& prefbruér l'hôme d'éeitiechargé: 
mais il feroittroplôg à les racépter toutes. Tou- 
tesfois fi.gleun n5 garny.de ces remedes le treuue 
furprins du vin(car le vin, come dit Abacuic, de- 
çoit l'hôme fage)illuv faut fubuenir pvomiflemét 


T si 


ei 
Miel, 


Æbaut 
chap.2 
Ecclefl 


Ce que le Sage aufli confeillé! Situ te faoules dir: 
ilsoutre mefure,cetire ro yen fecrer,& vomy . On 
luy doit aufli mouiller d’eaufroidedesgeniroires; 
&auec vne leruiette ou vn mouthéirmoullé les 
Juy enuelopper:8c aux femmeslesinamelles fem 
blablement. Carincontinenr par celmoyen les 
vapeurseftans deftournées, onferreuue defeny- 
… ure.Ce pendant on leur peur auf doñner à man- 

” ger chofes aigretres; & deponimes vineufes.> 8 
qui tendent à force ius: com meponimes d’orans 
ges,citrons,cerifes; pefches;prunelles , efpine-vi: 
nerteou Betberis,verius, cormes;-&croutes cho: 
fes qui font de natute froide & affringente,& qui 
ont quelque vertu abfterfiue .>Oriaçoirique l'y- 
urongnerie Fenaille par vomiflémentou par doc- 
mir; neantmoins la tefle enfait choores malle é- 
…. demain 1285 eft encores toutéappéfantie des! fu- 
méesicequeSexte Pompe appelle:eftre Heluc, 
qui vaut autant dire come hnguide; & dermy 
endormÿ . Erméfmes aufli! Tertullian vie de ce 
mot pour fienifier l'aflonimeillement qui nous 
vient à toute héüre par auoir efté enyurez le-iour 
-precedent:quanidil die: Lafôrce &:la nature du 
Lierre cftdebarentir le ceraesu delheluc,parvne 
vertu difcufliue & deflicatiwé; pat laquelle auä1l 
eft eftimé garder d’enyurer lesperlonnes fil eft 
éxtcricutement äppliqué à latefte; où fi auät boi- 
re lon mange-quelques vneide fes grains, lefquels 
fonc de couleur iaune. A) ety Ghost 


t 


dti 


reeffre plus dangererfe que 
mañgér. 
CHAP. XPIII. 


intemperance du boi du 


L yen a qui fouftiennent que les 
REV. hommes font moins offenfez du 
boire qüe du mager, fi l'vn ou l’au- 
| _ re eft prins par excez & plus que 
DLLD nature ne peut porter. Ce qu'ils 
Féflorcent de prouuer par cefte fentence d'Hip- 
pocras qu'il eft plus facile d’eftré templi &r faou- 

lé &e boire que de manget:lefquels routesfois me 
féiiblent grandement erter. Car par cela Hippo- 
cräs dénote l'humidité éftre le principal remedeà 
reftablir & reftaurer les forces,patce que les cho- 

fes liquides réfont incontinent {es perfonnes de- 
bilitces. Lefquelles combien qu’eiles ne nourrif 

fent pas tant que ies viandes {olides, routesfois 

elles fes furpañent en {oudainete d’eftre depatties A are) 
par toutle corps. Pource l'opinion de Corneille Cel fes 
Celle eft vraye, & non contraire à Hippocras. 
Quand , dir-il, il conuient prendre fon repas , ia- 

mais fétrop remplir de viande nel proffirable,& 
vnettop grande abftinence bien fouuent auffi cf 
nuilante.Que lil y a quelque inremperance; elle 

eft beaucoup plus dangereufe au boire qu’au m3- * 
ger.En quoyil declarce le boire immoderé,porter 
beaucoup plus de dommage au corps que le mä- 

ger. Carlebruuage va incontinent par tous les 
conduits, & nonencores digeré entre dedans les 
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Lomrént . 


Nes nerfs : 
A 


{ont pro- 
uits du 
YHCA. 


jl 
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venes,& ainf faic violéce aux nerfs& au cerueau. 
Mais la viande demeureen l’eftomaciufques à ce 
que la digeftié en loit faire. Que fi elle charge par 


trop la perfonne, incontinent fans grande peine 


-onrend gorge, ce qui n'eftainfi prompt & aife à 
nature quant au bruuage. Ce dequoy nous don- 


ne euidence,que les chiens‘les chats les rats, gli- 


ons, & les foris, f'ils ont deuoré Le AIO 


ouquelque paîté empoifennez,inçontinent lafa- 
culté de nature eftant prouoquéeala ietter hors, 
ils la vomilfent fans peine, ce qui eff difhcile à fai- 
re és chofes liquides : Quieft caufe que les pai- 
fons baillez en. breuuages font plus’ dangerenfes 
que parm y les viandes . Car Le venin éft inconti- 
nent efpandu par tous les membres du corps, & 
corrompt & deftruit les parties vitales ; principa- 
Jement lil eft beu auec du vin, APR 


Le Vin enyurer d'autre forme €7> maniere co: accéuffrer 


“murs les gens,que la biere, godale, ceroyfe.. 
Lt o1@ Axe Pa Re 0844 Ps 


70 mbien quele cerueau foit mol & humide 

de fa nature,routesfois d’icéluy font produits 
les nerfs,tout ainfi que d'vne quenoille,à laquelle 
cftarrachée la laine onlelin fe tirent des filets: Îes 
liaifons defquels font departies par tous les mem 
bres du corps,En forte q decelle fource les nerfs 


font deriuez en routes les parties côme du tronc 


d'vn arbre es getrons des rameaux fefpandét en 
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plufeurs petites branches Orpariceux tout le 
corps reçoit fentiment & mouuement :telleméct 
ERA mal difpolez & la partie principale 
d'ouils prénétorigine,foit offéfée,le corps eft pri 
ué detellesaétios,qui eft la caufe pourquoy les 
yurôgnesreluetr & chäcellent,pource que le cer- 
ueau efl offufqué de groffes & efpaifles vapeurs. 


* Mais côbien q roures'pe#fonnes enyuiées de vin 


fafsé: dix mille folies & rifées, & côtrefaflent les 
badins, fi efl-ce qu'il ny ‘en a point qui faflent 
plus de foties, & qui plus apreftét de paffetemps 
quädinous contemplônsleurface,leurs yeux, &c 
leursgeftes que ceux qui font enyurez de biere, 
Carilsnechäcellétne de tous coftez:ans feule- 
méren arricte & à larEuerfe:läïou ceux quilont 
enyurez de vin chäâcellét en auär,& roufiourst6? 
bévou fe couchér{urla face’ Tellemér que quad 
ceux:cy/cheér àrerréils fecafsér & meurdriflerit 
lés ioues;lefrôcsla face & le nez, & les autres fe 
froifsérsles éfpaules &le derriere delatefte. Ce 
d'pateillemét on apperçoï quädils fonrfurprins 
defommeil enbuuar:Carceux qui {ont enuyrez 
deiceruoife;dormérle col réuerfé enarriere, & la 
gorge’ ouuérre:la ouceux qui fonryuresde vin 
dormérlaface & le mérô ‘encliné dansleur-fein. 
Laxaifon'eft, que les fumées & vapeurs proce- 
daus dû vin failiffencle:deuant de la tefté &:les 
parties lintesrieures du corps ; mais’ celles qui 
montentide la ceruoife tendent'au derriere de la 
téftei&c: au parties:pofteriepres : qui eftcaufe 
que ceux-cy font fort oublienx & toufiours 
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| endormis , & non grands parleurs ne ctiais, 
Les hommes de corpulence effre aucunesfois de moindre 

Ve que les grefles €7: de moindre courage refifferaux | 
| maladies © les petits corps aualèr fouent plus de 
in que les gros Gr gras, Cr n'en fire fitoft abbatus. 


CHAR. XX: 


Veles hommes gros & gras de 
corps foyént ordinairement fac- 
ques , & que moins vertueufe- 
ment refiftent aux maladies, les 
exemples qu'on en voittous les 
iours aflezen font foy.. Car la 
grofle male de leur corps les appefantit; & font 
leurs efpris moins vigoureux & moins difpoltz 
&c euecillez. Qui fait,qu’à la moindre maladie ou 
indifpofon qui leur {uruient , ils font lafches 8 
tonfours foufpirans & gemiflans, En maniere 
qu'ils perdent courage & l'elprit leur defaut. 
Que s'il fauc qu'ils fexpofenr en danger parmer 
ou parterre, ou que il leur aduienne quelquein- 
fortune & aduerfte,foudain il tremblent & hlef 
miflent de peur. Ce qui leur aduient parce quais 
ont vne chaleur naturelle languide,& les efpris 
pétis, & le fing moins bouillant aufli queda ver: 
tu naturelle et efpädue du long & dulez;laquel- 
le vnie & reccullie en vn peritcoprs , eftiplus: vi- 


gourcuie que celle quicftainfi ça& he, païfe. A- 
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quoy rend celle fentence d'Hippocras que ceux Fipocres 
qui lont de groffe corpulence,font de plus cou: Jure 2. 
uérce vie que ceux qui fom grefles. Aufh cefte au | 4ph.4 4 
tre;que la grande ftarure de corps non meffeante Aph:s+ 
en la 1eunefle,eft vne inutile charge en la vieillef- 
_fe,& beaucoup pire que la petitefle. Car à ceux 
qui deennét vieux le corps fe courbe &fe fait 
fort pefant & grandement facheux à porter, Par- 
quoy combien qu'ils foyent puiffans en membres 
& grandeur de corps, toutesfois les petites gens 
ont vnémeruéilleufe vigueur naturelle,& les Fas 
cuirez de nature fort viues,;& en ceux fe voyent 
plus d'excellentes graces corporelles & fpirituel- 
les,& vne grâde prôpritude& fubtilité d’efprir:fi 
que n6 feulemécils excellét on efgallétles autres 
endifpofño d'iceluy,mais aufli en force & veloci- 
té,&en puiflance de bien méger & de bien boite. 
Etde fait moymefmes quelquesfoisay veu des 
hômes de fort petite farure & quafi vrais nains, 
nceantmoins portans grande barbe & tout le 
corps velu (qui eft figne de grâde chaleur) auoir 
efté defhé à boire des hommes gräds & puifians: 
aufquels(combien quenul en tels aétes ne meri- 
tc aucun memerable renom, & que la viétoire 
n'en {oit digne de louange)la force du vin ne fit 
tant foit peu de nuifance , là ou les autres cftoyét 
tellementfurmontez du vin, que eftans tous e- 
ftourdis d'entendemer,ny les pieds ny les mains 
ny la langue à peine pouuoyent faire leur office. 
La caufe de routes lefquelles chofes gift n6 feu- 
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lement.en la grande capacité & largeut des vei- 
nes & autres vaifleaux , mais auflicn là chalsur. 
haturelle, & icelle vehemente : laquelle cuir & 
cofume tout:pareillement.en vncerueau fort & 
ferme,lequel aifement ne reçoit les famées. Tel- 
lemér qu'ilen prent àcels tourainli qu’ävn quar- 
seau tour rouge de feu,ou à vn fer chaut, lequel 
eft founent artofe d’eau:$& comme aufli à vne ter 
re fort {ciche, Car{oudain elle fabbruue toute 
l'eau qu'on luy gette fus;ou elle fe perd & en va 
en vne forte fubrile vapeur.En maniere que tels 
ne {ont fubiects à fouuent vriner ,pouurce que 
Ja chaleur naturelle cofume tour. Or ce que l'in- 
terieure chaleur naturelle faités hômes ;le fem- 
blable fait és fémes la chair rare & poreufe mol- 
1: & delicare de leur corps.Car quad celles font 
vae fois accouftumées au vin, boinent fi defme- 
furement & outrageufemment que ceft chofe 
efträge a voir, & fi uennent bon long tempsauäc 
qu'elles puiflent eftre maiftrifces du. vin :mais 
_pource qu'elles ont les conduis fortlarges & ow 
uersaufli font elles contraintes d’vriner fouuét. 
. Ce qu’aufli à bon droitles hommes qui cognoif- 
fencleur vileane-& gourmandie ; leur fçauent 
bien reprocher pourinfamie, Mais cettes entre 
tous autres les vigilles gens ne péuuent porter 
beaucoup de vin, Car d'autant qu'ilsfonr{ecside 
corps, & que la chaleur quielt-en eux-ft Fort de: 
bile,à cefle caufe ils font incontinét offenfez:par. 
outrage de vin:laiou.s'ils en boiuenrmoderemct 
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illes reftaure &reiouit.Parquoy tant lesvieillars 
que toutes aurres gens, doiuent grandement e> 
ftre foigneux de la fanté & de bien entretenir par 
viandes propres & idoines, & bon regime leur 
chaleur naturelle:en laquelle eft aufli comprinfe 

 Ih'umidiré radicale,çcommele vray fubie& de la 
chaleur vitale & de l’efprit,comme la fubftance 
prinfe de lafemence:atteuidu que ce font les cau- 
{es delabonne ou mauuaife difpoftion, &c les 
fources de la longue vie, | 


Cewx qui defieunent an matin ; pourues que moderemet 
en diner apres de meilleur appetit ; co effre moins 
offence par le Vin quey quils en beu[ent large- 
| ment.incidèment s'il eff [ain demanger beau- ; 
coup de pain. Fit 
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Lufieurs yena qui voulansfaire 
M abftinence demeurent fans man- 
ger iufques à midi: ce que com- 
> me pointie nereprouuc;aufh cer 
D tesie n’eftimeeftre toufiours ex- 
 pedient & profitable,principale- 
ment à celuy qui a l’eftomac-chaut 8 bruflant cô 
me tout homme colere, & qui cft contraint de 
faire quelque grand labeur & tenir coupä;l'œu- 
ure:ou auquel] il faut eftre afidu à l'eftude. Car à 
telles gens les efprisvitaux fatrenuenc & debili: 
ip. / ; 
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tent, & les forces du corp deuiennent Haicques 
& liguiflantes. Maisentelcas il fe faut tenir à ce 
qw'6 a acouftumé,;côfiderer ce qlaage d’vn cha- 
cun,le téps ;la region,la côplexion du corps & la 
couftume requierét. Car: la ieunefle & la faifon 
froide de l’änce,& la regi6 expolée au Septétriô 
deliréc grad nourriture ,autremét lecorps famai- 
gric &te confume. Mais le vieilles gens fe tien: 
. .. nent pluslong remps{ang mâger,& n’ent point 
sien l- d'appetit,combien qu'il leur {oit befoing: de m3: 
el Æ ger peu & fouuent,d’autant que comme és lam- 
or-14+ pes la flamme vient £efteindre parcrop grande 
| quantité d'huile,;ainfila chaleur desvierlles gens 
| par trop manger aufli (e pert &confume.Neant- 
moins arailon que ceft aage fe maintient & def- 
fend à belles dents, sla donné occafon au pro- 
uerbe,que la machoireés vieilles gens eft leur ba 
fton & appuy.Car ce que la vieilléflérdegafte, 8e 
ce qui fe pert de l'humeur naturelle du corps;elle 
le reftaure par Le boire & le manger.Patquoyÿ.rat 
les vieilles gés quetousartifans,& ceux quifomt 
_ addonnezà l'eftude & quiexercentquelque of- 
fice publique;peuuent prendre auantimidy des 
raifins {ecs,des datresfigues,raifins de Corinthe, 
des piguons,piftaches,efcorces d'orenges&-ci- 
trons en dragées;des myrobolants cofs en miel, 
où toutes autres chofesiiquides quipeti Chargé 
leftomac;&c-qui font de facile digeftion. Cepen- 
dant)chacun doit mefurér fes forces & fonder 
{a copletion & cognoiftrece qu'elle delire où 
+ : qu'elle 
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Qu'elle reierte & refule. Mais fur tour cecife doit 1e vin bé 
obferuer,que nul ne Facconftume de boire da vin de;grand 
degrand matin, pource que cela.eft trefconcraite marine 
à nature. Car il hebere & affoiblit la vigueuc de nsjfant, 
l’efprit, &offufque Fentendement,& endomma 
geles neïfs, Er pource qu'vn Chacun àrelles hea- 
. res Fabitienne du cout de l’vfage du vin, ou bien, 
aptes auoir mangé quelque peu de viande qu'il, 
en boiue peu,& bien trempé. Car naïure requiert. 
bien peu de chofe.au maun, ains feulement de. 
ftre fouftenue & foulagée auec peu de viande; de 
peur que la chaleur naturelle ne perde fa force. 
En quoy conuient enfuyure ceux qui voulans à 
quelque heure determinée foudainalumer vn bé. 
feu pour roftir ou bouillir quelque chair,premie- 
rement ils attifenr quelques petites buchertes fe. 
ches & de petistifons,de peurque le feu du rout 
ne famortifle, iufques à ce que quad il fera temps 
ils en allument vn bon feu pourfaire leur cuifine. 
Ainfi quand auec quelque peu de viande, en ma 
nicre de quelque amorfc;l'eftomac elt efchaufté 
* ynpeu deuant, quand ce vient au difneril ena 
metlleur appeuir,&.les veines eftans eflargies,elles 
enidigerenr beaucoup mieux, la ou plufieurs qui 
demeurent fans manger iufquesau difner ,nont 
aucun appetit, la chaleur eftant en eux comme a- 
ortie . Loint queles condiutsparieiquels la vi- 
ande doit paller eftans encores clos & fermez,el- 
le demeure à mi chemin, & plus tard pale iuf- 
ques aux veines. Aufique par tancieuner, l'efto- 
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ne, lu. mac cftant renipli de mauuaïfes humeurs qu'il 
\chap.r. attrait des parties prochaines,refufe la viande , & 
mme :l'eft promptement raflafé . Qui eft la caufe pour- 
lee Vfér ‘quoy ésfeftins quife font à midi, Les hommes 
par etieae bcuéoo plus toft,que Pils fe failoiét 
| à heure defoupper. Car fans que i’ameine plufi- 
cuts autres raifons ,la moitié du dangér aux bu- 
ueurs(comme dir Pline) eft en laruit, c'eft à di- 
re,en l'efperance de dormir, pource que lefom- 
meil ayde à defenyurer. Or pource que le pain eft 
l3 plus grande part de la nourriture aux hom- 
mes,& que routes autres viandes fans lay font fa- 
des & peu faines, à celte caufe ray propofc de de- 
chiffrér en brefcomment onten doit vfer. Car il 
y en a qui maintiennent que Penremplir & faou- 
ler eft fort nuyfible à l'eftomac,& ne porte moins 
de dommage que le vin prins immoderèément, 
induits{commeleftime)par céfte raifon,qu'il de- 
meure long temps en l’eftomac & refferre le ven- 
tre. Mais quand à moy ic fuis d'aduis qu'il faut en 
Cela mettre difference & cleétion. Car le pain de 
-froment leuc comme il faut, bien fait, & bien 
cuit, efktresbonne & treffaine viande aux corps 
fains & forts. Pourceie delire que chacun fa- 
che & tienne pour certain que toutes viandes & 
potages fe doiuentmanger auec force pain. Car 
ceux qui mangent peu de pain & beaucoup de 
chair ou de poilloh, font rendus lafches de corps, 
& ont la chair flacque , & l'haléine puante. 
Parquoy quand l’on mange du poiflon, il faur 


DE NAÂTVRE LIVRE 11: 154 
auf manger beaucoup plus de pain;à caufe qu'il 
eftfubict à foadaine pourriture.” : + :- 

Orvoÿons nous que toutes viandes prompre: 
ment viennent à Pempuantir & fe pourris, & que 
dens trois ou quatre iours fi vous neles falez , cl 
Fes coinmencenr à fenrir mal, commeles œufs,le 
Poiflon'; la chair ;° & toutes furres de ciuer & de 
potages: mais le-päin iamais n'eft fubie€t 4 pour- 
riture;ny ne prent aucune mauuäile odeur, Vray 
éft que Pil eft long temps gardé qu'il moyfit:mais 
point ne fe pourrit. Qui elt caufe que ceux quife 
chargerir outrageufement de viandes fans man- 
ger de pain,où bien peu , icttent vne moult gran- 
de puanteur du fond de l’eftomach, &' par leur 
forte & mauuaife haleine empuantiffent tous 
cehx qui enapprôchent, : 

Ceux donc qui feftudient d’anoir va corps 
robufte,fain, & difpoft, & eftre d’vne bonne dif- 
poñtion, qu'ilsmangent du pain modereiment, 
principalement quand ils +eulent faire quelqué 
exercice,ou entreprendre quelque labeur. 

” Car files fofoyeurs, les crocheteurs lesmari- 
diers ; les voicturiers , lesluicteurs & les c{cri- 
meuts ne fe nourrifloienc abondamment de 
pain;'ils ne pourraient durer;ny porter de fi gräds 
trauaux . Mais à ceux qui ont le corps tendre & 
delicat,;ou qui font maladifs, &qui ontFeftomach 
ibecille & les conduits petis, iordonneibier 
qu'ils vfent de peu depain , & rels volétiersie re- 
mets an vigueur & leur reftaure les forces, auec 
| V ij 
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viandes liquides, lefquelles bien vof fen vont éi 
aifleaux des veines. Car les.corps d'iceux eftans 
rendres &-délicats, reieitent les viandes folides. 
Toutes lefauelles choles David me femble auoir 
crelexaétement cognu à obferué,quandil du:Ce 
hberal Pere,de routes chofes a fair qu'il y .euft de 
Ja paternel les beftes, & des vires pour les 
hominesrantimalades que fains , l’huile parcille- 
ment, à fin que leur corps oingts d'icelle reluilenr; 
& perfumezide (eareurs,fe recreentile vin aufltà 
fin que par iceluyle cœur de l'homme fe rciouyf- 
Les que tout ennuy mis atr#6EGil foit fuir gay. & 
difpos, comme auili-le pain pou renforcer. & 

fouftenirk forcewirale. :L baolub im: h 


La noix muguette eg le coralgorteT fur lhorsmecn 
denèmr mulleur co wniconsmure empi, : 
| rer fur La femmes. # ni do 
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Ve a l'homme foi plus excellent 
que la fem me,Sf condition-be: 
à aucoup plus genereufe > OUETE les 
excellentes -graces.de l'ame & du 

corps,dontil et: planrureufemés 
4 DD orne &illuftréaufides choles ins 
animées, &c qui ia {ont depourueucs de force ven 
getatius,& plusne croiffent.Affezle telmoSnEns 
à& le monftrent par expsriencc.Car fi la noix mu 
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muguetre ëft portée par l'homme,non feulement 
cllécouferue {à vigucûr: mais aufli enfle & vient 
À audit plus défuc. Car puis que celle d’entre el Comme 
Les éftlamerlléure;hiquelle eft la plus pefante,&a liure 2. 

asd’hurle »l&qui où par cltreignementon par 4pñ0re 

Ja boiñtute d'rnekelpinglé rend vneliqueür hut- 14+ 
Teufa jauéevpetcnreur fort douce,cettaimement 6 
lichaleur de l'homme eonfcrue &c entrent tout 
ccti& qui efk encore plis mérvéilleusx;elle la réd 
plusbelle & plus platfänee avait, & plus pleine 
d'huile /mefmiementh des icunes hôtties ou ceux 
“ui font ia ea leur meat & Aoriflénraagé sa por- . 
enr fuseux Car ce quiexale des corps derelsselt 
-fdoux & fi deleétable, & pour raifen de laseni- 
“pétatüté de leur'éhaleut naturelle; Feuaporarion 
“éneft famiablé & foutue que ladite noir Parite 

déllé,-& en eftiñtabbrimeée denient plasgroife 

& plus odoranté!Défèree Qu'ebe te poürrit de 

celle vapeur déréufe,;& dé celle extétfonmovyen- 
nement thaudejque te icune corps éxpire, com- 

me de choféd’élle fort familiere 8 lapprochante 

de fa nature. Ainfil'on tfouué par efcrit que les 

habillemens d’Aléximdre Roy des Macedoniens, 

rendoient vne doucedätür , non par aucun par- 

fum dont onleseuft ffumées , ains feulement 

par vne propre & nayue exalarior de fa chalcur 

naturelle. Mais pource que la femme abonde en 
éxcremens, &'qu'à tabfe de fes Betrétalle tènd 

vac maouaife fénreur, 'anfh elle ampeé tontes 

chofes, & defttuitiéwrsforces & faculrez naru- 

dues Ÿ 
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turelles.Q ui fait que la noix muguette parfonai- 
touchement deuient feche, legere; vermolue, |: 
de couleur ñoiratre & fale, par laquelle meme 
force elle fait auf Acftrir & fenner les herbes, & 
eftcint les bleds en herbe, & trouble la fplendeur 
d'ynmirouer, La raifon eft femblable du çoral. 
Carfiapres quileft mis par petites patenoftres & 
fort bien polil'hommele portedurfoy;il deuient 
fans comparaifon plusrouge.que fi lafemme.le 
porte,mefmes fi par fucceflion detempselle Pen 
pare &c orne;il deuient pale, &pert fa naïue cou- 
leur,en partie. à caufe dese{pris grofiers & {uy- 
eux qui lortent d'elle en parmis, auffi qu’elle avne 

-chalebr languide, &. eft de fioide.& humide!na- 
ture, lefquelles qualitez ne peuvent rien mainte- 
ie & contregsrder ; la ou.là fubftance de la cha- 
He nacurelle de l'homane.cit vaporeufe,dou-: 
.co& fouëue,& quafi-commeabbruuce 
.-oudequélque odeur aroimarique.Par ; |. 
Ms pe raifon; aufli, la-greine 
4emouftarde rend le coral,. 
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SerteG le X Li ile 


mence, que les Grecs appellét Go- 
WX norrhia,eft vn fiord &fale vice, 
MS que ceux qui encftoient entachez 


k cptreles Hebrieux,e{toient prohi- 
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ce que fils viennent afe ioindre à quelque putain 
infeéte & contagieufe ; il leur furuient va-certain 
Vu 
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autre vice creford deshennefte & dangereux.Car 
vne certaine orde & fale boue de couleur ores 
bleuaftre,ores route verde ; auec vne odeurtre£ 

uante,leur diftilé de la verge. Dont quelquefois 
Ras parties honteufes font routes rongées & ct: 
catricces. Mais cèrrés celle vileine vuidange d'hu- 
meut diftilante eft beaucoup plus venimeufe cs 
femmes, & eft femblable à aubin d'œuf quand 
ellé eft pourrie &'çorrompüe, par laquelle les 
parties interitutes font vexces que demaniai- 
fon intolerable,;mon plus ne moins que fi elles e- 
ftoient abbruuces d’alun , où 4e quelque fälure. 
D'ou procedeque les véroléz fôt fort paillards, à 
caule de l’actimonie de cellé humeur pourrie, la- 
quelle 115 fnreht fe moderér par l’aête veneri- 
que, &c qu'ils en font beaucoup foulagez. Si bien 
“que pouree qu'ils prenhent gland plarfit à ftoc- 

” rerleufrongne auectoutes femmes, ces 

bordeéliers fur routes principalement 

defrént& pourchaffent éëlles qu'ils 
cogndiffent bié faines& dé on 
bién difpofts, efquellesils ref- 
" paadént leur ordure& cor- 
” ryptiô, &les infeétent | 
“1 deleur Ainpebfe fe 

77 7'Mécé lion eur ne 
199" péduét prédre 
sert hichh ral 1 30 
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Les corps croiffre «o- f’alonrer par maladie, ombier qu'on 
mAñge MOINS » MAY diminuer [ür la groffeur, 


CH AP. XXIIII 


Velesieunesenfans qui mangent de- 
mefurement, ne viennér à vne belle & 
Fiufte grandeur , les éxperiences qu'on 
2 eh voit tousies iouts en portent lufft- 
fintrefmoignage. Car la chaleur naturelle eft c- 

ftouffce & opprellée par trop grande humidité 
qui empefche que les corps ne peuuent deucenir 
beaux & grands. Mais ceux qui mangent fobre- 
mér& àleurs heures ordinaires & reiglées, point 
ne deuiennent venerus ,ny la grefle ou la chair 
neleur croit point, ains les os teur deuiénnenit 
grans & gros. Aïnfi nous voyons les adolcfcens & 
les icünés enfans en longues maladies deuenir 
maigres & srefles, toutesfois croiftre en logueur. 
Ce que ie croirois bien aduenir à caufe de leur {e- 
chereffe. Car à caufé à les os font fecs,ils fenout- 
riflént de l'aliment quileur eft propre & fortable. 
En maniere que les humeurs & les viandes que 
prentlémalade venans à fe deffécher par la Cha- 
leur & fecher:fle du corps, les os feftendent en 
long, & croient pour'raifon de ce fec aliment, 
mefmementiquand l'homme eften celuy age ou 
le corps, ainfi qu'vne argile moïite & extenfiblefe 
“peacälongit . Ora vn chacun fes certains cfpaces 
- decroiflance, & fes façons dererminées de fatte- 
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| ture legitime, par lefquelles peu à peu par fecret- 
| te augmentation nous venons à vne belle ou mal 
À “Rap grandeur, & celle force de croiftre , par 
aquelle les corps faugmententen longueur , ra- 

rement feftend outre 25. ans, mefmes en la plus 
| _partnepaile pointle dixneufñémean: Tellement 
que les dents quifoncarrachées paflez ces ans là, 
hereuiennent point, comme aufli les os rompus 
& les cartilages point ne fe côfolident par ce que 
telles chofes prouiennent des femences du pere 
& de la mere. Mais deuenir gras & en bon point, 
ne fe fait par certains efpaces de temps;ains feule- 
mentfelon la nourriture quand ou eft bien & 
graffement nourri. Ce qu'aduenir pareillement 
enl'aaige meur & raflis, ouquiaia commencé 3 
decliner. Car combien que quelqu'vn foit fort & 
bien nourri, pour cela le corps ne deuient point 
grand, ains feulement gros & ventru. Car autre 
eft faculre par laquelle le corps eft nourri, & au- 
re celle par laquelle il croit, celle femployant a- 
pres l'abondance de la nourriture, & cefte autour 

. desos,des nerfs, des cartilages, &c. lefquels ve- 
-nans à croiftré & à falongir , auffi l’animal croift, 
combien qu'il famaigrifle & deuienne quañ tout 
fec.Nature donc pour alonger les os,d'ou vient la 
randeur de la petfonne, vfe de la force de la cha- 

, une par laquelleelle deffeche quelque peu les hu 
meurs, & accommode les alimens à nourrit les 
.@s. Car accroifflement ne fe peut parfaire fans a- 
-bondant nournffeinent . De forte que depuis 


— 
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que l'animal eft engendré, il demande de croi- 
fre infques à la vigueur de{on aagc,& de l'ampli 
ficrenlôgueur,largueur, & profundiré. Puis à cel- 
le fin qu'il dure & fe continue le furplus du temps 
derfa vie ,lanourriture entreuienr, & fair fon of- 
ficedereltaurer ce qui feltexale euaporé,& que 

. Ja qualig de l'air peutauoir confnmé , combien 
que fansrédre le corpsne plus gros ne plus grâd. 
La vertu donc &la faculré accroiffanre eft c clle 
qui comme de cire alonge lesos des fcbricitans 


ris 
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y Vel profit & vrilité lafaignée apporté au 
Q corps humain, &-quelfecours les hôiries 
tan: {uns que malades reçoyuent d'icelle ;& à 
qui & en quel temps il faut ordonneriCe fe: 


roit chofe fuperfluele déduire icy; puis quethaz 
“éünh le pourra entendre dé quelque Bon & fide- 


le Medecin,& nô d'vnéiene {çay quelle & vul- 
gaire couftume;que certains brouillüséht atie- 


“née Or combien qu'innumerables quéftions fe 
‘mettent en auant fur ce propos,ncantmoins je Le 


depelcheray en brieffçauoir s’1eft bot de fai 
gner les perfonnes à ieun,où apres aubir matigé. 
Premiereméc pource queren voy plüfieurs rté- 
bler de crainte quand on leur veut piquer la vet- 


“nepout euiter qu'il ne leur prennevne defailé- 


cé de éœur,comme quelquefois iladuiét , ie fuis 
d’aduis qu’on leur donne quelque peu d nrarigèr 
aucc vn bien peu de bon vin pur. Car ren ay veu 
biéh fouuent léfquels eftans euanouyz démoui- 


“roientlongiement fans f6ÿ mrouhonr, & À grau- 


de peine auec parfams & fénreurs, & contihac- 
Je fution , reuenoient de pafmoifon: I6ïnt qu’à 
ceux qui fonräiean,lé fans ne forcabondammget 
ains Fort lafchement & peu à peu, méfinEs quel 
auefois ne {ort point du toûr, pour 4ütanñt Que 


narure embrafle eurdémiment ce tréfor de viéi&c 


ne permet point quilorté,commeceliy atqael 
elle fenc bien que silt la plus grade vertu de l’e- 
fric vital, de laquelle fi ellé vientà cftrè prince, 
adonc routle corps languit,& nepeut iccile ex- 
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ercer fes aétions. Mais quäd on leur baille quel- & 
que peu a manger, par vne moderée agitation 
da cerpsle fang elt exaré à fortir,alors plus pro- 
prement il vient à {e desbonder & yflir hors en 
abondance. Car paï le boire & le manger,& par 
_ l'exercice moderéles efpris font renduz difpos 

& cfuullez,& le corps par tout abruué de fang. 
prét couleur plus belle & plus viue. Vends main sy ,g4 
tenant à demefler l’autre queftion,à fçauoir fia- dd 

ts - ; s = UQ or 
pres la faignée il eft bon de dormir. Quaidaämoy un 
cerraineImem ie nc luge pas eftre toulours bon fe ni 
our la fanté de dormir fus le mijour en temps de 
d'Efte & au Printemps;finô que quelqu'vn Fait 
anf.ocouftumé,ou que par la chaleur ou trauail 
de cheminil fe treuvie fort las,ny aufliienctreu- 
ue fagamenr fait, de fendormir incontinent a- 
ptesauvir efté faigné mefmement fi ona l'efto-  - 
mac plein,ou qu'6 foir gras & repler, Car ilyen | 
aqu'apres Pellre fait virer du fang ont opinion 
qu'il four qu'ils {e reftaurentles forces. Et pour- 
ce boyuent du meilleur & à bonefcient , dont e- 
ftaht renduz endormis,non fans grand preiudi- 
ce deleur fanté,fe mettent àrepofer. Car le cer- 
ueau fe remplit de groffes & efpaifles vapeurs, ër 
les vencs quelquefois fenflenrsellemétique l'in- Ext 
cifionfouure,& le fang de rechef fort au grand dr q 

dommage dela fanté. Cequeie fuismemoratif far &o 
cftre aduenu en.noftre pays; à.vn perfonnage mir 
d'autorité, lequel le quinzieme iour de May qu'e rss. 
ftoient les rogations,cemmeil fe furfait faigner, 
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quand vint au difner, il beut tout fon faoul ,&fe 
téplit d’ailz nouueaux .à la mode accouftumeée, 
puis apres midi ayät la réfte route remplie de fu. 
imées,premierement il fut opprefle de fommeil, 
puis de la mort.Parquoy qui veut bien prouuoir 
à fa fanté,faur qu'il viue fort fobremenñr'le jont 
qu'il aura efté faigné,& taht'qul luy fera poif- 
ble qu'il fe garde de dormir. Que fiie fômmeil 
tellement l'afflaut que bon gré maveré il foit c5- 
craint de dormir, & queia1l comménce à chinet 
les yeux,& n’y puifle plos refifter qu'il Péforce 
tant qu'il pourra de le différer ,'iufques à ce qué 
l'efmotion & agitation du fang (bitraffife, cc qui 
aaccouftumé de ce faire demie heüre aptes , & 
lors il peut repofer & dormir à fon aifé, &déflèr: 
rant la partie où l'inicifion a efté faiéte, fe recliner 
la refte fur le cuiflin 4 demi renuerfé, s'il eft fc 
cheux de dormiraffis. Ques’ilprolongele fom- 
ie plus de deux'heures ; 1] le faut efueilléf ; de 
peur que les efpris ne Fappefantifenr, & qué 
le corps ne foit par tour enuahi de ténebréüfes fa 
mées,qui eft caufe qu'ils veulent toufiours vo- 
mir, & que mal aifement ils fe peuuent garder de 
bailler. LA FAR OE IQUISt SIL 
Qie l'art phyffo gnomiquesceft 4 diresde cognoiffre bar f- 

gnes du corps,les mérirs owinclinations de Panie n'eft 
pas à reprouuer. Et les- tefmorgnäges de l' cféripture 
 Janéfesne ce qu'ilyconisent Princrpulemes obferuer: 


CHLAPS ÆX PRO nSio 


DE NATVREÉE LIVRE 11. 160 
Lufieurs arts ont accouftumé d’eftre tenuz 
Piér ihberaux,& moinsnobles,par ce qu'ils 
femblent eftre fondez en menfonges & trompe- 
ries,aufli que les cxperiènces en font facheufes 
& penibles:mais certes la Phifionomie, laquelle 
par la face, par les yeux;par les lineamens, & par 
- toutle maintien & côtenäce du corps, compréd 


& cognoit à quoy l’efpriteft enclin,ne doit ;eftre : 


mife en cerég,côme celle ie 4 voy auoir efté ftu- 

dieufemét obferuée & pratiquée par de trefloua- 
bles perfonnages.Or combien qu'il n’y ait partie 

du corpstanrpetite;tant vile & abie@e foit elle, 

qui ne donne quelque figne du naturel que l’on 
et, & à quoy l'efprit volontiers fadrefle ; fi eft- 
ce qu'entre tontes autres fignes & marques, cel- 
les font les principales qui apparoiffent er la face 
& en la care, & au regard des yeux, comme ce- 
luy qui eft le crefcertain indices & decouuremét 
de l'efprit. Car en iceux & en l’exterieure gefte 

du corps,fe demôftrét la haine,lire,l'indignation, 
la pour & frayeur, l'efperance; la ioye,la mode- 
- ftie; l'arrogance , la ialoufie , l'auarice , l’enuie,& 
toutes autres paflions interieures de l’ame. Ain- 
fi Dieuregardant Cain toutcrifte & d’vn cœur 
falli 8 abbatu.Pour quelle caufe, ditil, es tu 
faché & courroucé ? & pourquoy eft ton vifage 
changé ? Pareillement 1ofcph: voyant fes com- 
pagnons prilonnierstriftes,leur demanda:Pour 
quelle raifon fonc auiourd’'huy -vos faces plus 
triftes que de couftume? Car il voyoit bien 
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qu'ils auoyent conceus.en les ,efpris quef- 
que chole de mauuais prefage,dontils faifoiene 
apparoiftre certains indices en maintien. À quoy 

ae. tend ce paflage d'Efaye, Ce qu’on cognoit à leur 
hapss. face refpôd à leur cœur:Enquoy 1l denote les h6 
mes peruers fe pouuoit cognoiftre àla côtenan- 
ce. Car ka face denore.de quelle malice ils font 
pleins,que c'eft qu'ils penfenr & qu'ils machinét 
& où tend Jeur mefchanteentreprife. Plafeurs 
tels paflages fe treuuent-dans Dauid & dans Sa- 
7#4:34+ Jamon,parlefauels il reprentla malignité d’au- 
cun$s,& exprime au vif par leur front, parleurs 
fourcils ; par leurs yeux çà & lierrez-decrauers, 
par la morfure deleurs lèures,par le refcongne- 
mét de leur nez, par leuts iouës groffes & entlées 
par leur marcher arrogant ; par leur mauflade 
rouer. 6. contenance, & par leur vifage & guignemét me- 
| nafane,Dontle fâge dir. L'homme depraue &i- 
nique chemineauec vnebouche peruerle, il fait 
figac de fes yeux , il frappe du pied éontrererre, 
il parle par fes doigxs, & par vne peruerfiré de 
, cœur il machine mal,& toafours feme-noifes 8c 
debatz. Mais en ceux qui font d'un cœur deux 
& bening,toutes choles denotent comment ils 
font bien naiz,leur droire contenance, leur mat- 
cher,leur concher;leur face , leurs yenx, le mou- 
uewent des mains, fiqu'iln'y arienqui ueren- 
de à honnefteté, Tellement qu'endeur vifage rez 
luic vae fageffe ;vn honneur ,vne bonté; &toure 
autres vertus. Or.combien quetot ne Jour 
e 


\ 
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deiuftementaux prefages de cefte fcience,& que 
plufieurs chofes aduiennent tout autrement que 
les marques qui fe treuuentés membres demon- 
ftrent;foit par la nourriture & inftraétion qu'ona 
euë,ou par l'induftrie de pere & mere, ou bié par 
quelque diuine infpiration,toutesfois la plas part 
fe trouuent vrayes , & {ortiflent leur plain effect. 
Ainfi ordinairement nousvoyons qu’en ceux qui 
font marquez de quelque apparente marque,lart 
fe troune vray. Car quäd la faute gift en quelque 
partie principale, fembiablement auf l’efprit en 
fent quelque incommodite, & ne peut droitte- 
ment exercer {es operations. Si bié que ceux qui 
font boffus;movennant que ce foit par nature, & 
“non de quelque inconuenient cafuel,font volon- 
tiers mauuais & malicieux , par ce que le cœur, 
qui eft la fontaine & fource de toute la vie, com- 
munique à telle deprauation. De ceux cy appro- 
chent les louches & bigles,les borgnes, ceux qui 
ont la veué fort ceurte,qui ontles yeux cillans & 
frerillans,& quirégardent de trauers,pource que 
nature a defailly en quelque chofe au cerueau. 
Mais les fourds,les muets,les begues,& ceux qui 
“fourchent de langue, 8 qui à caufe de mbeci- 
lité des mufcles & dés nerfs, hefitenr en parlanr, 
pointne font du rourexempts de vices, combien 
qu'ils ne foient grandement à reprédre. Car d’au- 
tanc que le membre vicié moins eft noble & ge- 
nereux, d'autät aufliles parties principales moins 
font endommagées. Que fi quelque is” du corps 
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eft voifine du cerueau,ou du cœur:l'ame pareille 
ment, & la raifon en recoyuent quelque vice: tel- 
lement qu’ils en tiennent quelque imperfection: 
8 mefne bien fouuent le iugementextrauague 
en grandes reueries.Qui elt caufe queles faculcez 
animales ne peuuent bien parfaire leurs offices. 
Or n’eft-il pas toufiours de neceflaire, & ne fen- 
fuir pas que la fequence de la nature de homme, 
fes mœurs, (es façons de faire, les inclinations des 
efpris,& les complexions fe doyuent accommo- 
der aux marques exterieures,ny melurer felon les 
lineamens & fignes du corps:à raifon que les h6- 
mes fonr & penfent fouuent maintes chofes , & 
conçoiuent plufeurs cas en leur entendement 
dont nc fe manifefte par dehors aucun figne ; ny 
le moindre indice quelconque, pour lefquels on 
les peut deuiner.Et de vray,quelcun peut bien e- 
{tre d'vn corps grand & enorme, & auoir les mé- 
bres tors & contrefais, qui toutesfois eft homme 
de bien,& propre àexcellens arts : comme aufli 
au contraire il peut bien aduenir,que quelcü {oit 
d'vn corps beau & bien formé , & fort honnefte 
en tous fes geltes, lequel neantmoins eft fort mal 
moriginé, & de vie abominable.Parquoy ne con- 
uiencoutragernyiniutier perfonne pour aucun 
vice que ce foit, ny aucunement fe moquer des 
boflus,des bigles,des boiteux,ny de ceux quiont 
Les iambes torfes, ou qui font piébots , veu qu’ils 
voudroient bien tels vices de natureeftre chan- 
gez en eux, & cftre mieux formez de corps.Tou- 
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éesfois il ya detelles gens, qui incitent eux mef- 
mes les perfonnes à les brocarder , pour-ce qu'el- 
les en ont trouué aucuns d'eux eftre trompeuts& 
abufeurs, fins & cauteleux, grands caufeurs, & 
pleiris not feulement de fales & ordes plaifante- 

 ries,mais aufli de broquars & mots piquants, cô- 
. me font quafi tous ceux qui ont les parties mufcu 
leufes & nerueufes gaftées , tellement que le cer- 
ueau,qui eft la fource du mouuement & du fenr:- 
ment;& le cœur qui eft la fontaine de l'ame vira- 
le & de l’efprit,par vne certaine correfpondance 
font en diuerfes fortes efimeus, f bien que les vi- 
cesexterieurs changent les facultezinterieures, & 
les incitent à diuerfes operations. A celte caufe de 
ceux qui font ainfi marquez de quelque notable 
marque,cft venu le prouerbe : Garde toy de tout 94;! fe 
homme marqué. Par lequel les gensexperimétez fiys gur- 
& bien verfezés chofes humaines, denotent qu’il 4,de ceu 
faut fuir l’accointance des mefchans , pourceque ,,,; fost 
par experience frequente ils cognoiflenc que tel- yrqnet 
les gens font grans trompeurs,& pleins de toutes 

rufes &finefles. Mais pource que les boiteux font 

fort paillards, & qu'ilsontle membre merueil- 
leufement long, de là eft venu le prouerbe,Que 

le boiteux fe monftre homme à bon efcient . Car 

toute la nourriture qui eftoit deftinée au pied boi 

reux , farrefte aux parties genitales, & fe conuer+ 

tic en femence. | 
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Lequel eff plus [ain de dormir la bouche ouverte ou clofe 
© Les lewres ferrées. 

CH Ar. XXFIL 


L y en a beaucoup qui font d'opi- 
pion que dormir la bouche ou- 
uerte foic chofe faine , pource 
u’aufM les famées fortent plus à 
So leur aile, & l’hsleine de l'homme 

à fon iflue pluslibre & plus à plafir,& fi n'en fenc 
pas fi toft mal, veu que ceux qui couté la nuit dor 
enr les leures férrées ont volontiers la bouche 
&lhaleine puanre.Mais quant à moyjie fuis d’ad- 
uis contraire c'elt à fçauoir qué comme coucher 
fur le dos nuit au polmon & au diaphragme, e- 
ftant caufe qu'ils deuiennernit enflez par les hu- 
meurs qui Pyarreftent : ainf dormir la gorge ou- 
uerre eft fort contraire & incommode à la fanté. 
Cat d’autanc que le polinon eft fiftuleux & plein 
. dé concauirez.il attire aboñdaimmetit par l'arte- 
re vocale tont l'air qui fe rencontre : lequel com 
munement de nuit eft forcimmper & trouble : du- 
quel les conduits par où l'on refpire eftans vne 
fois abbruuez, ouils rendent la voix raüque, ou 
‘la rendent fourde & foible. Laou fon ferme la 
bouche;adonc l'air exterieur peu à peu,& non en 
exceffiue quantité,entre d’vn cofté & d'autre par 
Les narines,& fen va au polmon,otilattremipe la 
chaleur du cœur. Qui eft caufe que ceux qui dor- 
ment les leures ferrées, fe trouuent moins alcerez. 
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Car à ceux qui dormenr le gofer ouuert, à caufe 
de l’haleine qui abondamment entre & rellort,la 
langue & le palais deuiennent fecs : sellement 
que route la nuiétils demandent à les arrofer. Car 
combien que cefte opinion fe puifle prouuer par 
plafieurs forces raifons ,11n’y ena point toutes- 
* fois de plus peremptoire ny de meilleure, que la 
digeftion fe fait beaucoup mieux en leftomac fi 
quelcun dort la bouche clofe, à caufe que la cha- 
leur naturelle feconferue mieux, & plus valide- 
ment cuit la viande, Tellemenr que ainfi la chair 
{e cuir beaucoup pluftoft fi l'ontient le por cou. 
uert de fon couuercle ,pource qu'il n’en foriau- 
cunce chaleur ne vapeur: ainfi la chaleur au corps 
humaïneltant ferrée & retenue, cuit plus prom- 
ptément la viande. Parquoy à ceux qui font d’e- 
fomacimbeale, & ceux qui fonr louuenttour- 
mentez de la toux & du hoquer , ie confeille de 
retenir fouuent leur haleine. Car par ce moyen la 
chaleur eft refueillée & le mal pafle . Touresfois 
quand-toute la nui& ils ont dormi la bouche clo- 
{e,& que la concoétion eft acheuce, ie fuis auffi 
d’aduis, que par touffir & efternuer , par cracher 
& fe moucher,ils chaffent hors les fumées & va- 
peurs qui occupentencores les conduits. 


Les maudiffons des pere co mere fur les enfans aucune- 
fois fortira effeét: comme auf Les bemiffons 
qui leur fent fucceder toutes chofes 4 
| beurenfe fin. 
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A nature des hommes,comme def 
pouillée de toute humaniré,eft t6- 
bce en vne fi grande beftialiré, 
qu'ils font cruels non feulement 
enuers ceux qui ne leur artouchét 
de rien, mais aufli enuers leurs pro 
| pres enfans,aufquels 1ls deuroiét defirer & pour- 
| platon a Chaffer tout bien . Et de fait, quieft celuy qui par 
jure7. les ruës & parles carrefours ne oye tous les iours 
bsloix. des parelles execrables,par lefquelles inhumaine 
k: mentils fouhaittent à leurs enfanstoutes maledi- 
L" étions? defquelles fuis memoratif en auoir veu 
plufeurs leur aduenir ;iufquesales voir venir à 

laton ay mal-heureufe fin. Pource Platon neiuge rié plus 
Wur. 7. dangereux aux enfans que les maledictiôs de pere 
les loix.  & mere.Car quand les ieunes enfans voyentainf 
leurs pere & mere fe enflammer en colere con- 
tr'eux, & leur dire des iniures abominables, ils 

- feffrayent & efpouuentent, ils tremblent & fef- 
meuuent tout, tellement que ainfi troublez de 
paour;ils tombent ou en fpafmeou en epilepfie, 

ou entrent en quelque rage & fureur, & perdent 

le fens & entendement. Carentels l'emotion & 
intemperament des humeurs & des efpris fe cau- 

{e fi grande,que les organes des fens perdent. leur 

forceux toutes les faculrez del’amefont changé- 

es & renuecrfées. Dont aduient que non feule- 

ment ceux qui font en l'aage encore tendre, mais 
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auffi qui font ia grands & plus aagez, lefquels ont 
vne crainte & reuerence enuers leur pere & mere 
par vn foudain eftonnement d'efprit, com me Pils 
eftoient atteins de foudre, perdér le fens & larai- 
fon, & en leur corps font grandement offencez. 
Pource les anciens Hebrieux, qui auoiét de cou- 
ftume de benir leurs enfans & leur fouhaiter rou- 
tes chofes profperes, & quitanten la maifon que 
dehors,noï par l'aide &c faueur de fortune, mais 
de Dieu feul , fouloient leur defirer rout heureux 
euenement, auoient aufli ceux de la eunefe fort 
bien difpofez de corps & d'ame, & confequern- 
ment fi bien inftruits, que les enfans religieufe- 
ment honoroïent & reueroiétleur pere & merc, 
& humblement leur obaifloient,& mefimes auec 
prieres,& beau langage, & par trous feruices , ta- 
choient d’auoir leur benediction, parce qu'ils a- 
uoient celle confiance, que parce moyenils fe- 
raient preferuez & garentis des maux qui leur 
pouuoienct aduenir, & qu'à l’aide du Dieu fouue- 
rain,auquelranteux que leurs peres, adrefloient 
leurs vœus,ils pourroient en toute affeurancefoy 
“maintenir contre tous dangereux accidens & in- 
cammeditez de ce monde. 


powrquoy [elon le W£f commun quafi nul par maladie ot 
lommgtain Voyage ne deuient pas merlleur er 
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n’amende [a vie d'auantage. 
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Va Lyaen Flandres vne certaine opi: 
YS nion de tout temps enracinéc,par La- 
44 quelle ils ont accouftumé de repro- 
82% cher à ceux qu'ils voient en conuale- 
Bite fcence dé maladie, ceft à fçauoir que 
nul par, quelque longue & dangereufe maladie 
qu'ilaiteuë, ny par aucun voyage loingrain n'a- 
mende gueres. Ce qui eft certain aduenir ainfi bié 
fouuent.Car ia nature des hommes eft telle , que 
par quelques gricfues maladies que elle air efté 
affigée, par quelque dangereufe peregrination 
qu’elle ait eftérourmentée par mer & par terre, fi 
toft qu’elle fen voit dehors, elleoublie tour cela, 
= & continuenrles hommes à viure plas delordô- 
}  nément:en maniere que leur vie enfuyuante eft 
Hi, pire que la premiere. Ce quime fembleaduenir 
. dece que l’ontient bien peu de conte d'inftruire 
frine Yame en amour de Dieuen la confiance qu’on 
nemêt doit auoir en luy , & en la cognoiffance de fa do- 
irée.  €krine , à laquelle la raifon & la volonté fe doit 
” foubmettre, & fe doyuent reigler toutes actions, 
comme celle qui tire hors toutes erreurs; & tou- 
tes mauuailes paflions qui font en nous enraci- 
nées. Car par tel moyen nous nous-retirons des 
vices Que nous auons abominez durant nos ma- 
Jadies,& les grands dangers:autrement ces belles 
promefles de famend:rà l'aduenir, & pluñeurs 
autres chofes , aufquelles par parolles & vœus 
nous obligeons, font faufles & de nulle valeur: 
veu que dés que nous fommes remis en nofire 
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premiere force & fanré,noftre nature fen retour- 
ne àfesmæurs perucrles, & ne fe peut changer. 
Parquoy , la bonne maniere de viure que nous 
conceuons en noftre entendement,ne peut venit 
a cffeétpar aucun autre moyen,que par la doétri- 
ne celeite & l’efprit diuin : lequel fi apres que 
_ nous fommes deliurez de maladies, refide enco- 
res en noftreefprir, mal aifément nous retirerons 
du propos que nous auons conceu de mieux vi- 
ure,lequelnon fans vne fecrette in{piration diui- 
nela douleur auoir attaché de nous,ain; côftam- 
ment yperfifterons,combien que plufeurs cho- 
{es nous folicitent de nous en diftraire . A ce pro- 
pos fe treuue vne moalt belle epiftre de Pline le 
ieune par laquelle il confefle auoir efté admon- 
_nefté parla maladie d’vn de fes amis, que nous 
fornmes tous bons quand nous fommes detenus 
malades au liét , Car qui eft le malade queluxure 
pourroit embrafer , ou qui pourroit eftre folicité 


d’auance?ll n’eft certes point lors addôné à pail- 


lardife,1l n’eft point {ur l'ambiti6, il ne tient com- 
‘pte des richeffes,il n'ya aucune fierté & arrogan- 
ce en luy,ains fe delibere du tout & refoulr de vi- 
ure vertueufement & fainétemét Piladuient qu'il 
en cfchappe.A cefte caufe prenant delà occafien 
d'admonnefterfon diét amy, commande tant à 
{oy qu’à fon dit amy;,qu'ils continuét à eftre rels 
en fanté, que deuant leur maladie ils fe propofent 
d'eftre à l'aduenir. Lequel enhortementme fem- 
ble bon & fain@: mais il ignoroit, & n’a peu de- 


pline 3 
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monftrer;par quel moyen, & à l’aide dequoy,cela 
{e deucitfaire. Car finous ne fommes fortifiez 
par la puiffance de Dieu, & par fa doctrine, veri- 
tablement à la moindre occafon qui fe prefente 
nousretombons en nos premiereserreurs, & la 
conuoitife des chofes de ce monde nous tranf- 
porte ailleurs qu’à vne integrité & innocence de 
vie, & à bônes mœurs. Pource qu’vn fimple mou- 
uement humain, & son vne vraye foy, ne ferme 
doctrine fondée en la parole de Dieu ,atiré de 
nous à force ces belles promeffes & deliberari- 
ons. Que fi quelcun en demande raifon naturel- 
le, certainement ien’en voy point de plus profi- 
table, finon que quand l'on vient äeftre gueri, 
tous les bons compagnons & grands raillards, 
viennent vificer le malade pour dire le petit mot 
de gueule, & Le refouir,& cependant l'inciter de 
nouueau à toute folie deduiét & plaifance à ex- 
cez, à vilanie,& à toutes delices & voluptez: puis 
que de là à banqueter & faire des chappelets les 
vns apres les autres,en refouïlfance de ce qu'il eft 
retourné en fanté, ou bien fouuent fe difent des 
chanffons grafles & ordes, & fe voient de choles 
qu’on a honte de dire. Toutes lefquelles chofes 
& plufieurs autres aifement conuertiffent l'efpric 
peu raflis,& comme encores chancelant & ne {2- 
chant qu'il fair, en vne conditien beaucoup pire 
que deuant.loint que les viandes delicates & de- 
lectables par l'augmentatiô des humeurs aiguillo- 
nent lesreins , & chatouillét les parties hôteufes. 
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Quelle force ér vertu ont les pierres precieufes € au- 
tres qui [ent tirées de laterre,>-de la mer ou des corps 


des befles € par quelle rar{on elles ont quel que effect. 
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tres,moyennant que point elles 
nefoyent faufles & artificielles, 
ayent certaines vertus & effects, 
la raifon & l’experiécele demo- 
> {tre Erpourcelanneau porté au 
doigt.le braffelet au bras, & le carquant au col, 
enrichi de pierrerie,non moins belle que vertu- 
eufe,refiouit fort la veuë,& fi porte au corps vne 
certaine force falutaire, non feulement par vne 
fecrette proprieré que felon l'opinion de Marfi- Marfile 
POP g P | 
le Ficin,elle reçoit des cftoilles,mais aufli par vne FrcFhs | 
vertu & fubrile exalration qui fort d'elle infenfi- | 
blemét,par laquelle recrce les efpris vitaux. Tel- 
lement qu’ainfi que ces mefmes pierres deuien- | 
nent obfcures par l'air quiles enuironne,& fab- 
bruuent de certaines groffieres exalations , aufli 
elles gettent hors vne force fubrile & inuilible. 
Car combien que ce foit vne chofe folide,routes | 
fois la chaleur naturelle dela perfonne, l'attou- 
chement , & le frotrement, ature la force qui eft 
en elles, & la comuniqueau cœur & au cerueau 
De forte à ray veu vne tarquoife fouuét fe chan- 
ger,& deuenir palle & perdre fa couleur nyue, 
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quäd celuy quila porte eft läguiflant ou malade: 
puis de-rechef quand & le corps reprendre fa vi- 
gueur,& fuyuar le téperamét de la chaleur natu- 
relle dela perlonne,;reprefenter fa plaifante cou- 
leur cerulce,c'eft à dire relle qu'eftla couleur du 
ciel clair & ferain.Brief il ny a quafi pierrerie qui 
ne {e chäge,fi l’hôme eft intéperér, Carlors fa ver 
tu nayuc fe pert,& tout fon luftre foffufque & fe 
falit. Sibien q ceux qui fe fouillent en adultere, 
& honniflenrlelié legitime & nupual, on quife 
veautrent auec toutes femmes,iamais he portent 
pierres qui foyent belles & nertes,pource que el- 
les attirent quelque vice de tels corps puñts qui 
exalent leur venin,& ainfi les infeétent , comme 
les femmes fouffrans leurs leurs tachent & ga- 
ftent vn mirouër net & poli. Que files pierres 
precieufes n’auoyentaucune vertu ny aucun ef- 
fe, Moyfe n’euft fi fongneufement & exprefle- 
ment commandé qne le veftemét du grand pre- 
fire, qu'ils appelloyent Rational, futenrichi de 
douze pierres precieules , defquelles aufli Eze- 
chicl & fainét Iean en fon Apocalypfe ont fait 
ample mention. Efquelles ila voulu non feule- 
ment l'ornement d'icelles, & la beauté de leurs 
couleurs eftre centempiées,maisaufh leurs mer- 
ucilleufes vertus,& leurs diuers effets, Defquel- 
les, à caufe que plufeurs autres ont fufñifamment 
ecrit feulemeat icy ie toucheray les pierres qui 
fe tirér des corps des beftes terrefires,des oifeaux 
& des poiffons,dont ia plus part fe trenuét en l'e- 
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fomac.aucunes auffi enlatefte,fur le coôomence- 
méc de l’Autône;lots q la Lune croift1l fe vire v- 
ñe petite pierre du ventre de l'arondelle, dirte du 
n6 de l'oiféau, Chélidoine:laquelle,a vnefort prô 
pre force & vertu côtre le malcaduque,a raifon 
_ grandement elle deffaiche & confume l'humeur 

glutineufe, qui caufe celle maladie. Car l'aron- 
delle , de laqueile la fiante anoir ofté lés yeux à 
Tobie,eft de chaude & faiche narure,qui eft cau- 
{e qu’és lieux voutez elles pédét & atrachét fi ar- 
tificiellemét leurs nids auec rerre molle & humt- 
de.Car leurattouchement elles defaichent hu- 
meur& font endurcir la bouë, Parquoy les mede 
cins font glquefois des cataplafimes d’icelles, &e 
ont experimété la poudre d’icelles bruflées.eftre 
demerueilleux effe& à ofter les gouëtres,& lesen 
fleures de ja fquinancie.Semblablemét les lima- 
ces & les grands efcargots ont de petites pierres 
bläches,loguertes;raboteufes,& creufes par lebas 
tirées de leur tefte,ie regarde volontiers à caufe 
qu'elles font vriner ceux qui ne peuuent auoir 
leur eau qu’à grande peine, & rendentles con- 
duits de l'urine doux & ghffans,fi miles en pou- 
dre on les donne à boire en vin. Car cefte manie- 
re de pierre fengendte d’vne liqueur glueufe & 
gliffanre qui facilite la vuidange des humeurs, 
Par laquelle raifon aufli rélles pierres aidét à en- 
fanter.faifans eflargir les lieux & mieux ouvrir la 
mMarris. Que fi vous en merrez vne ou deux foabs 
la langue,elles ont vne merucilleufe vertu à atti- 


Chelidos 
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| rer la faliue.Et pource,à ceux qui font alterez & 
| qui ont communement la gorge faiche,’ordon- 
| ne qu'ils en portent en la bouche,i caufe qu’elles 
| rendent ke langue fort humide, & eftanchent la 
| chaleur & la foif.Ce que fait pareillemét le chri- 
|’ ftal , fi fouuent trémpé en eau froide ileft mis en 
| Ja bouche,Séblablement auf d'entre les herbes 
»jerre cra- Le pourpié le côcombre & la iombarde. Les cra- 
\ 


dans de buiffons & halliers , auant que la pierre 
fe forme & procree en leur tefte,ou qu’elle puif- 
fe auoir quelque grofleur. Or à la maifon des 
L eunes vne de ces crapaudines qui,palfe de grä- 
deur d’vne noyfette ,laquelle ray par plufieurs 
fois efprouuée ofter les enfleures procedans dela 
pointure de quelques beftes venimeufes,fi on les 
en touche ou frotte. Car elle a la mefme nature 
que le crapaut, d'attirer à foy le venin & le confu- 
. mer.Tellemét que fi vne fouris,vnearaigne, vne 
moulche guefpe , efcarbots, ou rats , ont pique 
quelcun en quelque endroit du corps, foudain 
ceux de noftre pays ont leur refuge àce remede fi 
que mertas celle pierre fus le heu ou l'on aefté pi- 
que, la douleur pafle,& l’enflure fen va.Il y aaufi 
plufieurs e{peces,de poiffons,en la tefte defquels 
le treuuent de fort dures pierres:commeau loup 
marin ,au poiflon dit Piedcarpe , au brochet de 
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| tiuiere, au Muge, & en ceux dont il fe pefche fi 
grande quantité à Calais durant l'yuer, que les 
flamens appellent en langage du pays Scheluifts, 
pource qu'ils ont la peau fort alpre & couuerte 
d’ecaille. Car ceux qui font appellez Afnerons, 
pource q'ils font de couleur cendrée, & ont la 
. forme d’vne afne, dit vulgairement Cabbelin, 
ontefté crouuez n’auoir aucunepierre. Toutes 
lefquelles efpeces de pierres de poiffons eftans 
mifes en poudre & donnez à boire en vin appai- 
fentla colique-pañlion & brifent en bien menue 
grauelle la pierre qui tient aux reins ,non feule- 
ment à caufe de fa pefanteur,ainfi q'aucuns efti- 
ment , mais aufhi par vne certaine force naturelle 
par laquelle elles difipent & dechaflent l'amas 
deshumeurs. La pierre aufli triangulaire qui fe 
treuuc en latefte de la carpe eftanche & arrefte 
le fang qui coule par le nez, à raifon qu'elle eft 
fortaftringente, ce que manifeftemér vous pour- 
uez fentir au gouft. | | 


Des euenemens des fonges ç7 quelle confide- 
ration on doit auoir 4 les obfer- 
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= Ource qu’anciennement les hom- 
Mmes par vneincroyablefuperftition 
& vanité fouloient prendre garde 
Jauxfonges,& y adioufterfoy,à cefte 

AL] caufe cetref-bô & fouuerain Dieu, 
lequel ne veut point qu'on employe le temps & 
la peine en vain és chofes faufles & abufues qui 
troublent le repos de l’ame,a defendu la curiofi- 
té deles obfe ruer,& en controuuet des expof- 
tions totalement friuoles & incertains euene- 
mens : à caufe que par telsabus aucuns oublient 
& laiflent Dieu, & faddonnent au feruice des 
diables- Que fien dormat Dieu refucille nos en- 
tendemens,au tremét endormis,à cercher fa vo- 
Jonté,& engraue en nos efpris chofes falutaires, 
&. qui s’acordent à fa parole & à {a doctrine,cela 
nous doit eftre de grand pris & eftime, & le de- 
uons receuoir en tref-grande reuerance:puis par 
telles chofes il nous fait entendre ce qu’il dema- 
de de nous,& qu'il veut que nous falions , tant 
en ce qui concerne fon honneur & gloire,que le 
profit de nous & de noftre prochain. D'auaniage 
il nous eft loifible fans q'aucuneloy le defende, 
de fonder & obferuer ceux qui gilent en raifon 
des chofes naturelles ,de maniere toutesfois que 
nous ne nous y fondôs trop obftinemét, attendu 
que bien fouuent les conieétures ne fortent tou- 
fious l'effet qu’on defire. Car les imaginations 
& les fimulachres qui en dermant fe prefentent 
en l'efprit font caufez par la côcurrance & agita- 

tion 
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tion des efpris & des vapeurs: lefquelles eftans 
groffes & c{paifles & en grande abondance,ou il 
ne fe conçoit aucun fonge au cefueau , ou bien il 
les difcerne & en iuge confufement & obfcure- 
ment,ainfi qu’es yurongnes, ou en ceux qui lalez 
de quelque grand trauail font oppreilez de pro- 

fond fommeil, efquels le plusfouuenc les fonges 
qui leur aduiennent font tumultueux, pleins de 
troubles,& obfcurs . De fait (ainfi que Ciceron, 
fayuant l'opinion de Platon) difpute fort docte- 
ment quand celle partie de l'ame quieit partici- 
pante de raifon, eftanr aflopie de fommeil eft cô- 
me languiffante, & que l’autre partie par boire & 
manger immoderé,eft comme toute cftourdie & 
eftonnée, adonc fe prefentét certaines vifions hi- 
deufes & efpouuentables, comme fembler qu'on 
fe batteauec quelcun, qu'on occit quelques be- 
ftes ou quelque homme, & qu'on fait plufeurs 
chofes mefchamment , & auec vne folle audace 
& imprudence. Mais ceux qui apres leur fobre 
repas,alors la fen vont dormir, adonc celle partie 
ou gift la raifon & lé confeil eftanc difpofée & de- 
libérée, & le corps par defaut de manger n'eftant 
rendu trop foible, ny aufli par trop grande reple- 
tion {ur-chargé;il aduient que l'efprir cout gay & 
deliberé fe rend prompt à fonger , & lors fe pre- 
entenc des vifions plailantes parfibies & vraves: 
Tellement que quand lé corps eft endormi, l'h5- 
"me vient à difcourir & ramenteuoir ce a quoyila 
eté occupé & inrenuif de iour. Ce que Claudian 


laudian. 
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par ces vers elegans demonftre aduenir à toute 
perfonne felon l'eftat dont il fe mefle. 


Tout tant qu'au 1our faifons, le fommeil doux ameine, 
Dennit en no cerueaux de rechef le ramene, 
pendant que le chaleur tout las au lit repofe, - 
Son efprit eff au boss qui de chaffer difpofe, 
Les suges a leurs plaïds;les charretiers de me[me 
Apres leurs chars roulans towfours [ongêt , pleins d’efme 
Ænf tout endormss [enten peine €5* [ouci 
Que leur chariots charge? hurtent ; Verfent auf, 
L'amant ef} tont 1oyeux de 1ouyr des amie, 
Le nautonnier echange cr treque 2 belle enuie 
Toute [a marchandife, es l'auaricieux 
Apres effre efueslle cerche € quiert de fes yeux 
Richefes € trefors qui fi foudainement 
Efchapées luy [ont 4 fon reucillement, 
Æinfs en mon endrost [us la minuit parfible, 
Et l'effude € l'amour des Mules au pofible 
Me Viennent 4 tous coups au lit folhciter, 
Et en des fortes mille aux lettres m'inciter. 


Et de vray nuls autres penfées ou ymages fe 
prefentent à l'ame quand le corpseft bien difpo- 
{é, que ce à quoy on faddonne de jour. Que fi 
quelquefois le fomme n’eft continuel ny plaifant: 
mais inegal & entrerompu , & accompagné de 
fonges tourautres que ceux que nous venons de 
dire,& que de vifions peu accouftumées aduien- 
nent,cela demonftre ou que Le corps (comme die : 


D£ NATVRE LIVRE II. 70 
Plutarque )abonde de grofles humeurs, ouque ,} tagué 
les efpris interieurs font fort troublez. Ainf les y- eh 

TH 1 p Au trajilé 
urongnes & les febricitäs ont accouftumé d'eftre } 
| | e confer- 
tellement inquietez de fonges eftranges & phan- lafs 
taftiques, que plufieurs imaginent , qu'ils voyenc #7 14/45 
des hideux & horribles phantofmes des folets 


: qui vont de nuit, de chatz huans,des harpies, & 
qui eft peculier aux melancoliques, qu'ils voyent 


de faces de corps morts & vifages triftes & ha- 
ues. Mais ceux qui abondent de colere, concoi- 
uent en leur efprit de meurtres,bruflement , bat- 
teries , noifes & debats. Ainf que les fanguins 
fongent volontiers qu’ils danfent, qu’ils chantér, 
qu'ils paffent le temps en ieux & rifces, & routes 
chofes fafciues . Er les phlegmatiques fongent 
grande abondance d'eau pource les Medecins ne 
perdront pas du tout leur peine, fi fouuentilsen- 
quierent des malades, comme ilont paffe la nuit, 
& quels fonges ils ont faits. Car ils ouurent quel- 
que cognoiflance des maladies, & de l’abondan- 
ce des humeurs. Tellement que fi quelqu’vn {on 
ge qu'il fe veautre en la bouë & ordure, c’eft 
figne de puantes & pourries humeurs 
accueillies du corps:mais fi dens des 
fleurs de fuueue fenteur, ce de- 
note que pures & fyn- 
ceres humeurs y 
dominent. 


ee 
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De l_An Climateri(c'eff 4 dire graduel feptieme € neuf 
…_ semese/quels les corps des hemmes [ouffrent manifefte 
” changement ; ex ceux des Vieilles £ens principalement 
au forxantetroifieme . Semblablement de la 3 des 
sowrs critiques)c ef} 4 dire de mugement de maladies; par 
lefquels le Medecin densnce certainement la conuale- 
{cence ou la mort du patient. 


CHAÆAP. ZXXIL 


ART ER, N gufte Cefar (ainfi que racompte 
1) Aule Gelle) {e refiouyfoit grande- 
ment, & tenoit à certain argument 
de pluslonguement viure, d’auoir 

- Sefchappe le foixantefixieme an de 
fon aage Pource que tel an a accouftumé peu fou 
uent de fe paller és vieilles gens, fans grand dan- 
ger dela vie, comme moy-méfme en ay obferué 
plufieurs exemples en Flandres, Ory a il deux 
nombres d’années,le feprieme & le neufieme,lef- 
. quels bien fouuent apportent changement & de 
grans perils rant à la vie qu'autres chofes . Qui eft 
la caufe pour quoy le foixantetroifieme an; lequel 
contient precifement la fomme qui prouienc de 
Ja multiplication de l'vn de ces deux nombrespar 
l'autre, ne {e pafle point fans grands dangers, car 
neuf fois fepr, & fept fois neuf, font foixanterrois, 
& pource tel an eft appellé Climateric, à caufe 
que commençant au feprieme an, 1l fait le cours 
de la vie de l'homme , côme par certains degrez. 
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Et pource tous les fepriemes qu neufiemes ans 
font dits decififs, efquels les hommes encourent 
rande mutation. Car ordinairement où 1ls font 
aflallis de calomnies, ou affligez de grieues ma- 
ladies ou expofez en dangers,ou reçotuent quel- 
que dommage ou perte en lenrs biens ou en leur 
- fanté.Parquoy certes ay accouftumé d’obieruer 
en tous aages le cours detelles années. S1 bié que 
lay efprouué lesieunes enfans volontiers eftre en . 
danger enuiron le quatrieme,feptieme,neufieme, 
& quatorzieme an. Car tous petis enfans (tef- 
moing C, Celfe) font en danger enuiron fe qua- ç, ce/f, 
rantieme iour apres qui font naiz, puis au feptic- Jyxe 2. 
me an,puis enuiron le commencement de l'aage (hop. 1. 
de puberté,fçauoir eft à quatorzeans Orenay-ie 
veu plufieurs qui ont efte en peril euidét au vingt. 
& vnieme an deleur aage, puis au vingthuiétie- ” 
me, & iamais apres la reuolurion du feptieme ou 
neufieme an n’auoiteflé fans quelque dangereu- 
fe maladie, lequel cours d’annces , combien qu'il 
ne {oitloyfible d’eftre trop curieufement & {u- 
perftitieufement obleérué & redouté des Chre- 
ftiens,rien n'empelche toutesfois au'enuiron ces 
temps läà,on n vfe regime fob1e.a fin que quelque 
abondance d'humeurs ne fPaccueille qui en ces 
années la vienne à engendrer de grieuesmaladies. 
Mais par quelle raifon les maladies bies fouuenr 
fe rengregent par telles reuolurions d'années, nul 
ne l’a iufques à prelent declairé. Ce que r'eftime 
aduenir par ce que par certaines periodes d'an- 


1 
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nées le corps humain a fait vn grand amas d’hu- 
meurs par l’efmotion defquelles les maladies fonc 
refueillées. Car quand nature eft paruenue à vne 
trop grande repletion, & que les recepracles des 
humeurs ne peuuent plus demeurer fi remplis, 1l 
eft neceflaire qu’elles fe repandent & engendré 
maladies. Parquoy eft conueuable de mettre pei- 
ne & diligence de vuider telle matiere exceden- 
te. Ce qu'ilfaut toufiours faire au printemps & 
en Autonne,ou pat faignée, ou par medecines la- 
xatiues . Car par ce moyen vous ferez qu’au fep- 
tiemean, où en quelconque autre que tombera 
l'an Climateric, vous ne craindrez autune mala- 
die ny aucun changement devoftre corps Or de 
cefte ob{eruation d'années eft venuë vne couftu- 
me en plulieurs pars, que de fept en fept ansle 
Seigneur d'vne rerre palle de nouueaux côtracts 
auec fesrenancicts. Er par meme raifon les faul- 
fayes & les bois de bouleau, d'aune , de peuplier 
& de tremble, & de tous autres arbres mols & 
humides, ont accouftumé d’eftre raillez tous les 


& 


quatre ans . Mais ceux qui font de dure matieres 


comme le chefne, l’yeufe ou chefne verd, le reu- 
ure,l’orme,& le fraifnene veulent eftre raillez ou 


ur: cris esbranchez qu'au feptieme ou neufñiemean. Par 


LEE 


mefme raifon les Medecins obferuét les iours cri- 
tiques,lefquels fi quelqu’vn felon l'enfeignement 
d'Hippocras,calcule bien exaétemér,il ne fy trou 
uera gueres trompé, & à predire les euenemens, 
ne faudra: point de toucher au but. Or ce que les 
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Medecins par vn mot Grec appellent Crifis , eft ares 
vn foudain changement en la maladie ou ârecou ; FE és 
urer {anté,ou à mourir, lequel a accouftumé de fe ‘** 
finir, ou le quatrieme ou le feptieme, ou bien le 
…. neufeme & l'onzieme,& le quatorzieme iour. I! 

y ena qui rapportent ces iours deciffs à l’effaic 
de la Lune. Etainf les Aftrologues aflignentles 
- indices de maladies, quand la Lune fe treuue es 
degrez diftant de la quarte paït ou de la moitié 
du Zodiac, à compter du lieu ou elle eftoit au 
commencement de [a maladie. Mais à caufe que 
fon mouuement eft plus hatifou plus tardifvne 
fois qu'autre, aufli quelque. fois elle fe rencon- 
tre plus tard & quelque-fois pluftoft à tels af- 
pets. Que fien iour critique la Luneeft enfa 
maifon,ou eu fon exaltation auec Iupiter ou Ve- 
nus,qui font planeres benignes & falutaires, cela 
denote que le changement fera bon. Et fi la ma- 
ladie confifte en grande abondance d’humeurs, 
il eft bon qu’elle foi decroiffante en afpect qua- 
dril,ou d’oppofiriô . Que fi en ces mefmes temps 
la Lune fe conioint au Soleil oua Saturne, c’eft 
.mauuais ligne, & denote ou quela maladie fera 
dangereufe,ou qu'elle fera fort longue . Que fila 
Lune croiflante accompagne Saturne precife- 
ment au commencement de la maladie, elle de- 
note que ladiéte maladie fera fort longue ou mor 
telle . Mais fi cela aduient lors qu’elle decroir, 
c'eft ligne que la maladie ne durera gueres, & ne 
fera point perilleufe. 

Y ii 
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Toutesfois combien queienc vueille pas qu'on 
mefprife les fignes falutaires & nuifans des eftoil- 
Les, ie finis d'aduis qu’on ne fy arrefte point trop 
fuperftiueufement, airs que pluftoft on Parrefte 
aux obleruations d'Hippocras, comme celles qui 
m'ont femblé plus feures & certaines , pourueu 
qu'on confidere bientout exaétement. Parquoy 
ie ne rapporte point tant aux aftres celle raifon de 
jours critiques que 1e fais à la nature des maladies 
& des corps, & à ia qualité & abondance des hu- 
meurs. Car nature relilte an mal ,,& fetforcetant 
qu’elle peur dele chaffer,laquelle fi en repouflant 
Ja malice de la maladie fe porrelache & foible,in- 
continebt au premier iour , à fçauoir le feptieme 
ou le neufieme ou le quatorzieme iour au plus 
loing , le cembar prent fin . Tellement qu'il en 
prenttout de mefme à rels corps qu’à vne ville e- 
itroittement afliegce, laquelle n’eftant gueres bié 
pouruené de viures & autres chofes neceflaires à 
viuement repoufler Les ennemis,ne peur longue- 
ment tenir bon,ains apres vn ou deux affaux.pert 
le courage,& fe rend à mercr. Auf comme quel- 
quefois par interualle l’affaut cefle, & fonne lon 
Jaretraite, & apres auoir eu quelque efpace de 
temps pour reprendre halene,de rechefauec plus 
viues forces on recomméce vn plusafpre & plus 

cruel combat ainfi en aduient és mäâladies aiguës, 
efqueiles nous obferuons l'impetuoliré & vio- 
lence du malainfi que de groffes rempeftes & de 
vents trefimpctueux, & cefler par quelquesin- 
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teruales,puis de rechef recommencer auec vne fi 
grande vehémence que nature à peine peut refi- 
iter,& femble que la vie ne puifle eftre prolongée 
iufques au feptieme iour. Duquel nôbre de fepr, 
combien que la vertu & faculté foir comme en 
plufieurs chofes de nature, & que les Theologi- 
ens fe perfuadenticeluy auoir moulc grande pu- 
iflance & efficace, f eft-ce qu’entretous autresil 
appartient principalement aux Medecins de l’ob- 
feruer diligemment, veu que l'experience qu’on 
en voitiournellement, demonitre aflez le grand 
pois & importance tant en maladie qu’en {anté, 
‘qu'il a au cours des ans,des mois & des iours. De 
forteque ceuxmelmes qui viennent à mourir de 
faim,meurent volontiers au feptieme iour,ou bié 
À grande peine fils fuccent quelque chofe,penuét 
prolonger leur vie iufques au neufieme. 


par quelle rar/on le mirocr rend les chofes qui luy font pre- 
fentées, © quel bren y la nette polifure d'iceluy can 4 
La eue des effudians, ou autres qui ont toufîours l'œil 
fiché fier ne befongne. Æuffi par quelle rarfon il refais 
go conforte La Veuë qui feblouir. 


CHAP. XXXI]JI. 


JEs miroers dont en cetempson abufe 
en chofes vaines & fuperflues, & à l'ai. 
de defquels les femmes mettent tous 
Ed jeur foing à fattifler & farder , quand 


15 


neque 
, Lure 


lage du 


roËre 
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deuant iceux elles fe pignent & fe parent & vien- 
nent à fe paindrelesiouëés & les yeux d’antimoi- 
ne & autres fards, ont bien eftéinuentez à meil- 
leur vfage , par l'induftrie de l’'ingenieufe nature, 
c'eft à fçauoir, à fin que nous contemplions con- 
tinuellement la dignité de la forme humaine , & 
l'excellence de ceft œuure diuin.Parquoy Platon 
par va tresbon confeil aduertifloit les yurongnes 
& les coleres que fouuentils fe regardaffent au 
miroer,à fin d'auoir honte & horreur de leur lay- 
des grimaces , & que par ce moyen ils euflenc 
crainte d'eftre veu vne autrefois en tel eftar. Ce 
que Socrates aufli confcilloit de faire aux ieunes 
adolefcens , à ce que fils fe voyoient d’vn corps 
bien formé & d’vn beau vilage, ils euflent crain. 
te de ce gafter . Q ue fil eftoient laids de vifage & 
d'vn corps difforme, ils feuertuaflent de recom- 
penfer ces deffaux là par honneftes mœurs,& par 
vn efprit bien endoétriné . Les miroers donques 
ontefté inuentez (tefmoing Seneque) à fn que 
l’homme fe cogneut. Si bien que plufñeurs par i- 


+, Ceux ont eu viue cognoifflance d'eux, & confe- 
pritp4l quemment fe font rangez à vne hontefte manie- 


re de viure,le beau, à fin qu'il fuie route vilennie, 
le laid, à fin qu'il cognouffe que les deformitez de 
fon corps doiuent eftre recompenfces par vertus, 
le ieune,a fin qu’il foit adaerty que la beaute paf- 
fe auecletemps, & pource qu'il faut qu'il metre 
peine totale à fembceilir des graces & fingulari- 
tez qui n’abandonnentiamais la perlonne,& que 
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la vieilleffe mefme point ne gafte ne confume, 
ains toufours de plus en plus les accreift , le vie- 
illard & la vieille ridée,à fin que mefprilans & 
mettans foubs le pied toutes delices de la chair, 
ils fe foumiénét d'approcher de la mort. Ainfi par 
le miroer nature atrouué la cômodité de fe voir 
& {e contempler, & en remirant fon vifage , fon 
fronr,& toute fa contenance, lefquels font mar- 
ques de plufeurs chofes. Ainfi fe cofiderer entie- 
rement,& cognoiftre à quoy fon naturel eften- 
clin. Tellemér qu'en cefte maniere nous ferôs les 
propres phyfonomes de no” mefmes,& fi noftre 
gefte & maintien exterieur demonftre quelques 
vices en nous,nous pourrons facilemét y prédre 
garde & y remedier. Dauärage,l'vfage du miroer 
nous porte ce bicn,qu'ilaiguife la-veuë hebetce 
par auoir long temps regardé fort intentiuemét, 
& recoforte les yeux laflez. Car les efpris vifuelz 
difperfez fe racueillent & {e reuniflenr,&c par au- 
tres nouueaux furuenus fontrenforcez. Mais par 
qurlle raifon Le miroer rend la chofe qui luy eft 
prefentée,plufieurs en font en doute,& ne fçauét 
quenrefoudre. Tellement qu'aucuns cuident 
qu'il s’y forme des fimulacres , c'eft à dire, 
les figutes de noz corpstransferces en luy, & 
les autres eftiment que les formes & figures 
ne font pas au miroer : mais que les corps 
fonc veus par vne. veuë refleétec & quireial- 
lit & rebondit du miroer à eux. En manie- 
se que les miroers demonftrent les chofes par 
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royons reflexez & reialliffans,à raifon que toute 
reflexion {e fait d’vn corps denfe & efpois. Et 
pourceles mirocrs foncenduits de plomb par 
derriere,pour engarder que la clarténe pafle di- 
rectement outre le verre.Maisla chole prelentce 
apparoit,pat ce que la partie du rayon qui meut 
l'œileftdirigée à l'oppolite,& ainfitourle rayon 
quafi comme eftendu vers celle partie fe reçoit, 
dontil fenfuyr que la chofe eft exhibée deuant 
les yeux. Aufi reprenfentent-ilsles formes des 
corps par deuant,& non pasle dertiere, à caufe 
que la forme qui vient du corps folide par l'air à 
la fuperficie du miroer,eft fimpleë& pure.Les for 
mes donques apparoiflent en vn miroer, par ce 
que d'iceluy font rebattuz les rayons lumineux 
tellemét qu'ilsreialliffent vers l’œil,auquel cha- 
cun fe regarde forme au vif, Car nous ne voyons 
pas par le miroer,ny n’eft la figure formée en luy 
ains en l'œil, combien que le miroer y aide en 
ce qu'ilrcbat laveué. Ce quieftauili caufe que 
quan À nousreusillons de nuit,de premiere veuë 
nous voyous vne clarte,les rayons rerournans en 


arriere, & fe refledtans en eux, & ainlife regar- 


dans eux-mefmes. De [à aufi vous pouuez com- 
prendre pourquoy les parties droittes du corps 
{ont rendues gauchesau miroer. Caril en prent 
gourainficommeen quelque malle de cire ou 
d’argille,en laquelle fi vous imprimez vn cache 
en la reflexion , les parties viendront toutes au 
contraire. Ce que nous voyonsaufliés caracte- 
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res de Imprimerie, & és plâches grauées ou tail- 
lces,c{quelles fans painéture ny couleurs s'impri- 
mét des figures, defquelles les parties droites touf 
iours rfpondent aux gauches. Mais comme & 
par quelle raifonil fe fair,qu'on voye double So- 
Jeilen vn miroer mis au fond de l'eau ,ce qui 
-aufh accouftumé quelquefois d’eflre fair és 
nuées & le tiennent les ignorans pour vn fort e- 
ftrange & merueilleux prefage , plufñeurs certes 
n’yont point prins garde, Carilyena qui efti- 
ment que ce foir le canicule ou quelque autre e- 
ftoile qu’on voye aupres du Soleil , ne confide- 
rans point que lafplendeur du Soleil obfufque 
tellement toutes les eftoiles , qu’elles ne fe peu- 
uét voir de iour, Mais certes on voit double for- 
me de Soleail,premieremét à caufe de l'eau, puis 
a caufe du miroer. Car que l’eau ciéne de natu- 
re du mirouer, & qu’elle fale apparoir les cho- 
fes plus grofles outre l'experience qu’on en voir, 


le Corydon de Virgile le tefmoigne. 


mer 1e me Yey paifible & fans crage. ” 


Premierement donc la refplendeur du mi- 
roer par reflexion neus rend la forme da So 
lei, puis l’eau , de la fuperficie de laquelle les 
rayons du Soleil font reflechiz. Ainfi eft-11 d’vne 
torche ou d’vne chandelle , ou de la Lune qu’on 
regardeen vn miroer mis en l'eau, laquelle par 


Fire les 


| la 2. egl 
. . , à : 
ANy ne fiis point fluid , car n'aguere au rinage Dela que. 
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tefeétion rend double forme de la chofe prefen= 
tée. L'on a auffi à vn autre vfage inuenté des mi- 
roers creus,lefquels oppofez aux rayons du So- 
per leil, par reflexion attirent feu & flamme, bruflét 
| pailles, feitus & autres chofes feches. Aufli on 
lit qu'Archimedesainfi par ces miroers ardens, 
brufla les nauires des ennemis. Careniceux tous 
les rayôs du Soleil font refleétez hors du lieu, ou 
ils tombent, & fe rencontrent tous en vn point 
enflammant tout ce qui leur eft obicété. 


firoers 


Quelle force & polwoir al eau de Vie, @- # qu on en 
peut donner a boire fans inconuenient. Incidemment 
des vertus co meruerlleux effeëts d'icelle liqueur ar- 
trficrelle. CHAP XXXIIII. 

SN Ar cy deuant, tant pour la confer- 

AN Etuation de la fanté , que pour reme- 

2 | dier aux maladies, a efté inuété l'arc 

4 MN Adiftlatoire, par lequel nous extra- 

Le ENS) ons des plantes , fues & liqueurs 

. fort medecinales , lefquelles combien qu'il foit 

certain n’auoir du tout pareils effeéts qu'’i celles 

plätes,routesfois point ne les deuons toralemét 
reietter,comme font aucuns,ny ne doiuent eftre 
iugées totalementinutuiles, veu que leur force & 
quahte entierement ne fe pert.Cequel'on peut 
voir en plufieurs,& mefmes en l'eau de vie, ou 
commeils l’appellent eau ardente,à caufe qu'el- 
le eft extraite quelquefois de bon. & excellét vin 
& bien fouuent aufli de la lie & de tout petit vin 
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efuenté & pouflé par vn alambic moderemér ef 
chauffé auec feu de charbon. Car ray efprouué 
en plufeurs chofes fa force meruciileufe. Auf 
quelque grande & afpre gelée qu'ilface , iamais 
celle eau ne gelle,de maniere que fi vous en met- 
tez quelques goutes dedans l'ancre à efcrire , & 
dans plufeurs autres chofes,iamais ne gellenr,8c 
ce à caufe de l’extreme chaleur & fubrilité qui 
eft en elle. Que fi vous voulez faire preuuc fi cel- 
le quinte eflence eft bonne ou mauuaife,trempez 
y vne feruiette ou quelque autre linge , & y met- 
-tez le feu auec quelque flame ,& fi promptement 
elle biufle fans que le linge foit en rien endom- 
magc;elle efttresbonne, De forte qu’on fait 3- 
merde mouchoers mouillez en telle eau, fans 
qu'ils fe confument,car laflamme court douce- 
ment par deflus le linge & ne le perce point;ains 
comme en Jaichant en fome l’humeur à foy. 


Que fi vous verfez quelque peu en la paume de 


voftre main, % vous y mettiez le feu auec du pa- 
pier allumé , vous vous verrez la main en feu, 
fans que vous vous brufliez aucunement, Pa- 
reillement fi‘vous vous fretez les mains deius de 
Maulue,ou de Mercuriale,vous pourrez manie® 
du plomb fondu fans vous brufler , moyennant 
que vous le maniez foudain.Car il n’y a rien plus 
bruflantentre toutes les chofes naturelles que le 
plob fondu ou l'huile bouillät.T'ellemét q fivous 
PRABE vne cuillier d’eftain ou de plôb en huile 
ouillante,ou em plomb fondu, à l’inftant elle {e 
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fond ,ce que iamais vous nie ferez en eau chaude 
tant bouilläte foir elle. Car l’huile & toutes cho- 
fes gralles deuiennent merueilleufement chau- 
des. De forte que le plomb fe fond incôtinent fi 
vous y iettez de la greile, la ou l'eau empeche q 
Ja chaleur n'entre dens le plomb. Quifaitque 
_ les anguilles rofties fus Le gril ,bruflent extreme- 
mentles doirgs, fi vous les voulez retourner gé- 
’ timent, & proprement, a caufe que la grefle tiéc 
brs quatre aux doigts & efcorche la peau,& par fon ardeut 
| he legre- fairleuer de groiles veflies. Or combien qu'il y 
sh ai quatrechofes dont ya difpute qui eftla plus 
Dueurs en legere & la plus pelante ,à fçauoir le vin l'eau, 
le toutes Le miel, & l'huile, pour certain la plus légere dé 
| nres toures & qui poile le moins, eft l'eau de vie, [a- 
Î quell: mile en l'huile, nage par deflus, & l'huile 
demeureanfons. Car tout ce qui eftoit de ter- 
reuxau vinenaeltéofté, & routelafubftance a 
eflé rendue aëreufe, & denature dufeu. A elle 
| . f'haile approche enlegereté, principalemét cel- 
Î le qui ett faire de graine de lin &c de fifame ,au- 
| trementr Jugioline, laquelle contre là narure de 
toures autres huiles’, iamais nefe prent à cau- 
fe qu'il eft fort mol & naturellement chaulr. A: 
pres cefte fuit l'eau tirée des herbes verdoyantes 
| à force de feu, & le vin bien purgé & raflis quia 
L quelque peu de douceur, Car ce vin d’eftrange 
| pays que nousappellons vin baftard, & celle li- 
L queur que nous nommôs Serop , furpañfe en pes 
| fanteur toutes autreshiqueurs L'eau de pluye, 
| | moyennant | 
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moyennant qu'elle ne foir trouble, eft quafi de 


melme pois que le vin,à fçauoir celle du moys de 
May, qu'on garde par plufieurs années. Mais le 
mieleft d'vntiers plus pefant que toutes les li- 
queurs que nous auons dites: Brief, il n'y a aucu- 
ne liqueur qui ferue en quelque chofe au corps 


humain qui foit plus legere ou plus penetratiue, 


ou qui mieux prélerue routes chofes de corrup- 
tion,que l’eau de vie, laquelle eft ainfi appelle, 
par ce qu’elle fouftient & renforce & elongne la 
vieillefle. L’vfage de laquelle eft fi ordinaire en 
Flandres,que quelquefois on y en boit beaucoup 
plus qu’iln'eft expedient pour la fanté. Car boire 
d’icelle n’eft egalemét fain à tous ny en tous téps, 
ainsaux perfonnes maigres & defeche nature, & 
en temps d Efté;il eft fort mauuais d’en vfer,à cau 
fe qu'elle brufle les corps, & confume l’humeur 
naturelle. Mais à ceux qui font gras& humides dé 
corps, & qui font chargez de pituite elle ne fait 


‘ point de mal,ains elle cuit lcshumeursfuperflues, 


& conferue les corps de lerhargie & apoplexie,& 
de maladies froides. Parquoy 1e permets bié qu'6 
en vfé moderément en hyuër,fçauoir eft qu'an en 
préne demie dracgme, quieft vne pleine cuiller: 
mais bien adoucie auec force fucre, & y mettant 
dedans vn morceau de pain blanc, à fin que mo- 
ins elle atteingne le cerueau & le nez de fa vertu 
atdente, ou que par fa penetranre & bouillante 
chaleur,elle n’endümmage le foye.Que fi par de- 
hors on en frote Les nerfs & les muicles, &les 
| Z 
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membres oppreflez de grande froidure , cela leur 
donne grande allegeäce. Mefmes qui plus eft,par 
fa grande force d’efchauffer | & par ce que fort 
prôptement elle penetre,elle appaile toutes dou- 
leurs qui aduiennent en maladies froides. 


De la prodigieufe puiffance © nature de l'argent Vif, 
que les Flamens 4 caufe de [a grande 
mobilite appellent QuicK- 
filuer. 


CHUÆPe XXXFV. 


ZS Lya deux principesen [a nature 
x\;, des chofes,defquels toutesefpeces 
Ex de metaux fe créent és profondes 
a entrailles de la terre: c’eft à fçauoir 
a le fouffre, qui comme le pere les 
fait & produit toui:& l'argent vif, quifaifantof- 
fice de mere , {ouffre qu'ils foyent elabourez &c 
produits de luy:{çauoir eft l'or vs mure 
”_ puis l’argent, puis tout autre efpece de metal infe- 
rieur,comme l’eftain, le plemb , le cuyure , le fer: 
tous lefauels ont alliance & conuenance de natu- 
re en leurs principes. Car tous fe fondent au feu, 
& fe peuuéraccommoder À toute befongne qu'il 
faut qui falonge & feftende.Mais quelle force &c 
puillance a c’eft argentaqueux & liquide , & de 
quelle qualité il tiét,ou de la froide,ou de la chau 
de,les medecins en font en differentes opinios. LE 


1.6 > 
{: 
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y en 2 qui fouftiennenc qu'il eft froit & humide, 
pource q par {on attouchementil caufe vne mer: 
ucilleufe froideur aux membres, & les rend en- 
dormis & perclus. Les autres maintiennent qu'il 
éft d’un effect chaud & {ec, veu là force penetrati- 
ue qui eft en luy,voire de forte que ceux quien la 
maladie de Naples ont efté frotez vne ou deux 
fois,ayans efté faignez on a veu auec le fang fortir 
de l'argent vif. Ce que ie croirois fe faire non pat 
vne naturelle chaleur qui foit en luy, ains pource 
quil eft meflé auec aucunes chofes bruflantes,qui 
abbatét la froide & humide qualité, & luy en c6- 
muniquent vne chaude, Caril ya vne certaine 
poudre dont vfentles chirurgiés empiriques, di- J 
te precipité,parce que incontinét & precipitem- er 

. ment n6 fans grand démage du corps,elle fait fon PP 
action . Tellement qu’eftät ainfi preparé, il acqui- 
ert vne force brulante & confum ptiué. Or d’au- 
tar que cefte liqueur argétine eftär ça& là efparfe, 
{e reprét tellemét deréchef, & fi bié famôcelle en 
vn qu'il ne peuteftre toutesfois manié ny facile- 

mét meflé ne côioint auec aucüs medicamés, que 

premieremétil ne foit atrefté:A cefte caufe l'indn- 

_ frie des hômes a inuenté certaines manieres par 
lefquelles cela fe peut faire, & fe dôpter fa mobile 
legéreté,Entre lefquelles celle ef la plus feure,& 
Ja moins nuifante, laquelle fe fait auec la faliue de 

l'hôme meflée auecvn peu de cédre,ou vn peu de 
poudre d’os de faiche broyé.Mais ceci eft admira 
ble de luy , que toutes chofes qui font tirées de la 
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terre,rant pelantes foient elles , nagenr fur ce te: 
tal, l'acier; le fer,le plomb, & toutes fortes de cuy- 
ure:tellement qu'il n’y a que le feul or qui enfon- 
ce en luy,lequel 1l ceinét rellémét en couleur d’ar- 
gent, que ladiéte couleur ne fe peut chafler que 
par le feu,par lequelil Pen va en fumiere , & f'ef- 
uanouiten l'ait, auec vne fort mauuaife odeur, 
& grandement dommagsable à ceux qui ap- 
prochent , en maniere queles membres leur en 
deuiennent tous eftourdis. & fans fentiment, 
& les nerfs extremement debilitez ainfi que 
nous voyons quai en tous ceux qui dorent des 
vafes d'argent, à caufe que l'argent ne fe peut do- 
rer fans vifargent, par l'aide duquel on manie 
l'or à plaifir.Car de tous les metaux il n'aime que 
le feulor , aueclequel volontiers ilfe mefle & fe 
laife traitrer,reietrant tous les autres . Tellement 
que fouuentesfois ay experimenté deux liures de 
plomb nager fus vne demielitre d'argent vif, ia 
où vn feu] denier d'or, voire mefme vn fcrupule, 
qui eft la tierce partie d’vne drachme, alloit au 
fond. Or entre tous les meraux a grande difhcul- 
téiladhere à l'argent & au plomb, & affez difhci- 
lement au fer, & moyennement au cuyure. Du- 
quel vif argent le plomb certes approche gran- 
dement en cefte conditiô, que toutes chofes aufi 
nagent deflus luy,& ne fy enfoncent point com- 
me le fer,!es cailloux ,les tais de pots de rerre , & 
plufieurs autres chofes qui ne fondent point au 
feu,comme aufli celles qui font de nature fufñble. 
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Car pource qu'il n’y arien pluschaut que le plôb 
fondu , l'or, l'argent, & l’eftain nagent bien par 
deflus,mais incontinent ils fe fondent comme ci- 
re. D'’auantageil eftencores en cecy approchant 
du vifargenr,que fi apres qu'il eft fondu;il efl ref 
pandu fus vne table plaine & bien polie, & que 
quelques gouttes en efcoulent ça & là ,routes- 
fois ilne mouille point latable, & ne fy attache 
aucunement,;ans par vne incroyable agilité,& vn 
mouuement çà & là freullanr, il fe raflemble de- 
rechef, & viennent rous ces petis grains à fa- 
monceler en vn,a raifon qu'ils {ont d'vne matiere 
fort denfe, ferrée, folide , & Fentrerenant, voire 
d'vnetelle condenfité qu’elle ne contient en foÿ 
aucun air. Qui eft caufe que non feulement 
pour raifon de fon poix, mais aufli à faute de fub- 
ftance aëreufe il tire teufours contre bas. Par La- 
quelle raifon parcillement le bois Aloës, encores 
qu'il foit fort leger, & quafi de nul poix , ce non- 
obftant au fond de l’eau va, pource qu'il ef forc 
ferré, & n’yarien de vuide enluy. 


Par quelle raifon, à faute de fel0n peut arder la charr 
autres Viandes de pourrir ,incidemment de la mer- 
neslleufe force du [el er du inaige. 

CHAPD. XXXVI. 


"éve mbien l’vfage du fel nouseft profitable & 
neceflaire, il n'y a nul qui lignore. Car outre 
cc qu'il rend toutes viandes de meilleur gout, & 
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incite l’appetit , aufli preferue 1l toutes chofes de 
corruption: principalemét celuy qui eft parge de 
toutes ordures limôneufes: lequel lors reluit d'v- 
ne couleur brillante, & en peut on hardtment fa- 
ler toutes chofes, & les garder I6g temps en efté. 
Car il côfume toute l'humeur fuperflue, & refler- 
re de forte la chair,& toutes autres chofes qui en 
font falées , que l'air n’y peut faire entrer aucune 
pourriture. Mais à la verité non fans caufe il peut 
fembler à chacü fort eftrange,qu'il y ait au fel vne 
certaine vertu de caufer fertilité & chaffer la fteri- 
lité. Tellement que fi mefmesil en eftfemé en au- 
cun champ,il le rend fertile. Ce que par experié- 
ce j'ay trouué eftre côforme à verité.Car les fem - 
mes orafles, lefquelles la plufpart font volantiers 
ftcriles , font renduës fecondes & idoines à con- 
ceuoir, par l’vfage mediocre d’iceluy en toutes 
leur viandes, parce qu'il purge l'humidité, & def- 
faiche la matrice trop humide, & fait que la femé- 
ce genitale plus volontiers Py tient , eftans moins 
ohffante. Auñi qu'ilincite les reins & efmeut vn 
certain chatouillement, les Flamens aflez le de- 
monftrent,lefquels pource qu'ils viuent ordinai- 
rement de falure,font aufli outrageufementluxu- 
rieux. Et pource aufli le manger fouvent des poif- 
fons de mer,mefmemét de tous poiflons à coqui- 
le,;comme d’huitres,d’efcreuifles, & langouftes de 
mer,de cancres,& d’efcargots attrayent à paillar- 
dife àcaufe de leur nature chaude & mordican- 
te. À raifon dequoy les Egyptiens (ainf que ra- 
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conte Plutarque) fabftenoient defel & detoute Flutar 
falure, parce qu'ils auoiét cefte opinion que le fel es fonc 
prouo quoit à luxure. Pourceils eftimoient meil- sue 
leur de totalement ne point manger leursviandes banquet 
fauoureufes, que d’vfer de ce condiment le meil- 
leur de tous. Lefquels veritablement me femblét 
auoir gardé cela troprigoureufemenr , & en cela 
auoir fort mal pourueu à leur fanté,veu que le fel 
chaffe toute pourriture des corps humains, & cô- 
fume l'amas des fuperflues&mauuaifes humeure: 
& fi mefmesila en foy vne certaine vertu natu- 
celle à generation , dontla compagnie matrimo- 
niale eft entretenuë & conferuée. Car en vfer 
moderément,excite la vigueur de l’efprir , & non 
{eulement en la copulation charnelle , mais auffi 
en tous autres actes, rend les perfonnes plus dif- 
potes & deliberées. Or qu'il aide la fecondité & 
inclination d'engendrer ce nous en rend bon tef- 
moignage,que grande multitude de feris naïffenc 
volontiers és naux qui font fus mer, aufli que les 
femmes qui demeurent és falines , inceflamment | 
defirent auoir la compagnie des hommes, & en- | 
gendrent force enfans à l’aide de leurs maris nau- 
tôniers ou pefcheurs;lefquels venus à port les ac- 
collent de gräd courage. Auffi par cefte raifon en 
aucunes contrées les païlans meflent quelque peu 
de fel parmi la pafture de leurs beftes,à fin qu’elles 
mangét mieux, & que mieux elles fupportér le la- 
beur, & qu'elles en foient mieux difpofées à en- 
gendrer: Mefmes qui plus eft, fi leurs champs font 
Ç 7, iüj 
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par trop marefcageux ou trop huinides , auec le 
{el ils Les rendent ferules.Q ne Piladuenoit qu'en 
quelque ville ou chafteau aitiegé des ennemis, il 
{e trouuaft faute de {el , alors en faudroit faire de 
eau de mer, laquelle vous iugerez lors eftre bon- 
ne quand vn œuf ou de l’ambre nage deffus. Or 
approche fort d’iceluy le vinaigre en vertu de bié 
contregarder les viandes, mais non fi longuemét. 
Car fi apres quelques mois on ne vuide le premi- 
er,& qu’on y en mette de nouueau,cerrainement 
les viandes ileuiennent toutes couuertes de moi- 
filare , & d’vne certaine: humeur himonneufe. 
Mais qu'il ait vne meruecilleufe force & vertu,ou- 
tre ce qu'on l'apperçoit en pluleurs chofes,prin- 
cipalement on l'efprouue en ceque fi vn œufeft 
mis trampél'efpace de trois iours ou plus, en tort 
vinaigre, fa coque Pamolira rellement , que com- 
me vne peau bien deliée on le fera pafler par de- 
dans vn petitanneau.Mefimes qui plus eft,vne pi- 
erre de touche ou vu caillou tenu dans de vinai- 
gre l’efpace de feptiours, fort aiféement auec les 
doigts fe meron poudre,Q ni dôna occafo à Ha- 
nibal, quadil voulut pañeries Alpes pour mener 
guerre en [talie, defendre & rompre les hautes 
roches auec vinaigre bomllant : où 1ly perdic vr 
œil. Car la force du vinaigreeft fi gräde & fi tra 
perçante qu'elleronge & mangeles pierres. Ce 
dont quelquefois ray far l'efpreaué en vne pier- 
rerie & en vne perle,mais non detelle eftimarion 
& valeur que celle de Cleopara;royne d'Egvprs; 
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laquelle apres l’auoir fait fondre & difloudre en 
vinaigre,elle aualla. Par femblable raifonilrefifte 
merueilleufement aux veines, & chafle l'air pefti- 
lentieux, De forte que ceux me femblét faire fort | 
fagement, lefquels quand quelque maladie con- 
tagieufe regne, faccouftument d’vfer moderé- 
mét de vinaigre. Parce qu'il chaffe le mauuais air, 
& l'ilen eft carre au corps,il empefche qu'il n’en 
foit offence & les humeurs corrompus.Maisauffi 
fe faur bien donnes garde d'en ver trop , à caufe 
qu'ildeffaiche le cerueau , & diuertitle repos. A 
cefte caufe i'ordonne qu'on y mefle vn peu d’eau 
rofe & vn peu de vin du Rein, auec vn bien peu 
de fafran. Car ainf il ne faic fi coft mal à latefte. 
Or {ont prefque aufli de mefme nature & effect, 
les chofes qui font fort aigres,comme les citrons, 
les oranges,& la pomme de forme ouale,que par 
tour on appelle imon:duquel le ius eft fi aigre & 
fi corroff, que fi das vne telle pomme vous mer- 
tez vne piece d'or, & l'y tenez l'efpace de quel- 
ques heures,certainement apres l'en auoir urée, 
vous trouuerez icelle eftre beaucoup amoindrie 
de fon poix. Or comme ces chofes fe fonc par la 
force d’vne froideur traniperceante, laquelle ne 
brufle pas moins que la chaleur,aiafi l'eau ardent Ex ar 
cft cref-efficace à confcruer les viandes . De forte 
que fi l2 chair & toutes fortes de poiflés,font vne 
fois abbruuez d'icelle,pointils ne fe corrompent, 
ne fy mettencles versaucunement.Pageillement 
leconin, moyennantqu'ilyenaitquantie, & la Com“ 
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femence de la racine que vulgairemét on appelle 
Carui,ou efcharui,fôt fingulieres;apres le fel,pout 
garentir les viandes de fe gaiter , fiapres en eftre 
frotées elles font gardées, à caufe qu'ils font fort 
deflicatifs. Si bié que ceux qui envfent beaucoup, 
deutennent blefmes, parce qu'ils confumét toute 
l'humeur naturelle . Auflile miel & ce que nous 
appellons S yrop,de faueur de miel,combien qu'il 
foit vn peu de force& mauuaife odeur:côme aufli 
le vin cuit que les Efpagnols appellent Aroba,ont 
quelque force de conferuation,mefmemétles ce- 
rifes,les prunes,les pefches, les raifins, & tous fru- 
its d'arbres . Ce que ray aufli efprouué au verius. 
Mais le meilleur & le plus fouuerain de tous eft,fi 
vous mettez toute forte de fruits arrangez par lits 
dans vn pot,& l'ayant bié couuert de fon couuer- 
cle & rellemét enduit de peige;qu'ilny puifle en- 
trer ny air ny eau,vous le deualez au fons de l'eau 
d'vn puis, En maniere que au bout de l'an vous 
les trouuerez aufli frais que quand les y auez mis, 
& de tresbonne faueur. Car pource qu'ils n'ont 
point d’air;aufli ne fe peuuent-ils corrôpre : arai- 
fon que l'humidité feule eft caufe que toutes cho- 
{es font fubieétes à putrefaction,laquelle eftant o- 
ftce, & en fon lieu furuenant vne ficcite, mal-aife- 
mét fengendre corruptiô.Et ainfiles merlus,que 
les Flamens appellent Stocuis, fe peuuent garder 
quelques années, comme aufli le bifcuit , qui ia- 
mais ne moilit, parce que toute l'humidité en eft 
oftce. La chaleur donc, & lafroideur vehemens, 
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pource qu'egalement ils engendrent vne qualité 
faiche garenuflent le corps de cerruprion. Et de 
là comprenez d'ou vient qu’en yuert ,lors qu’il 
gelle à toutrompre, àla moindre cheute, ou en- 
rorce que on fafle, volontiers on fe rompt la iam- 
be. Car par la feicherefle de l'air lors fe roidit & 
deuient fragile, ou en temps humide il deuient 
mol,ployable, & obeillant. Ce que mefmes nous 
apperceuons és chandelles de cire ou de fuif. 


Les femmes pafles efire plus addonnées à luxure que les 
rouges , 7 les maigres . que les grafes. 


CHCAÆP. XX XVI]. À 


Es femmes font beaucoup plus chaudes &c 
À ET enclines à luxute, & beaucoup plus af- 
pres d’aflouuir leur volupté, lefquelles ont plus 
de chaleur en elles:ce que quañ couftumieremét 
aduient aux pafles & maigres , & àcelles qui 
font brunettes.Cartelles ontles parties genita- 
Jes abbruuées d’vne humeur{alfugineufe & mor 
dicante,& pource demandent à eftre arrolées & 
humedtces. Er de là vient qu’en efté les femmes 
plus ardément defirentauoir l’embraflement des 


hômes, pource qu'en ce téps la la chaleur s’aug- 


méte en elles,la ou elle diminue és homes, Par la- 
quelle mefme raifon la ruéë,le chyn,& plufieurs au 


tes chofés fort chaudes efleingnene la luxure és 
hommes, &és femmes l’artifenr. Car és hommes 
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elles confumér & deffaichent la femence,mais és 
femmes l'humidité fuperue eftant côfumée par 
elles , alors l'amarris s’efchauffe & eft incité à l’a- 
mour.Qui eft caufe aufli que cefexe eft fort fur le 
vin,lequelles efchauffe. Mais celles qui font graf 
fes & rouges de vifage , pouraucant qu’elles font 
plus humides, & que leur femence genitale eft 
plus aqueufe & liquide,aufl eiles fonc moins ar- 
dentes à la copagnie charnelle. Parquoy les hô- 
mes doiuent bien aduifer quelles filles y prennét 
à femme,& ny aller temerairemét à la volée fans 
election, Car rout homme maigre & grefle de 
corps, & ia auacé fus l’aage lequel prét vne fem- 
me cnflambeée d’vn defirinfariable du mafle, & 
qui en fera pluftoft laflée qu'afouuie,qu’il s'affeu- 
re qu'ille met en vneextreme paine & tourmét 
de {a perfonne , lequel de iour en iour plus fe 
rengrege & augmente. ; 


E 
si quand on a fo1f ou qu'on prend [on repas il ef meit- 
leur de bosre 4 coup, € 4 longs traits,ow peu € 
4 petits trais,€g- par repefess. 
CHA P: XXX/VIII. 


7 A principale maniere de conferuer la 
V1 fanté giften la fobrieré du boire & 
n | du manger. Mais pource qu'autre 
R _parcnous auons fufäilamment craitté 
des viandes faiches & folides,mefmement quel- 
Le rcigle ont doit tenir à manger le pain : icy m'a 
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femblé conuenable de toucher vn peu du boire, 
& fommairement difcourir quelle mefure cha- 
cun y doit garder.Or en premier lieu on ne peut 
rien determinément ordonner en tel cas à ceux 
qui font fains , à caufe que plufieurs fontaccou- 
ftumez à diuerfes façons de boire , lefquelles il 
.n’eft facile de changer fans grand preiudice de 
leur fanté Pource la meilleure & la plus feure ma 
niere de boire , eft celle qui eft ordonnée felon 
l’aage d’vn chacun ,felonles temps & faifons, fe- 
lon la couftume de long temps continuée , & {e- 
Jon la vehemence & force du vin :& qu’ainfi le 
boire du vin ou autre bruuage foit prefcrit aux 
perfonnes alterées pour appaifer leur foif , & 
pour obuier que la viande ne leur demeure fai- 
che en l’eftomac,& que point aufli elle ne flotte, 
ains que moderément elle foir abbruuée. A cefte 
caufe le corps requiert à eftre fouuent & par pe- 
tis interüalles reftaure par boire,& la viande d’e. 
ftre fouuent arrofée , 4fin que plus commode- 
mentaptesla cocoéti6 faite elle entreés veines, 


‘gneric;tefmoing Diofcoride ,eft dangerufe,mef- 
ment fi elle eft continuée : A ratfon queles nerfs 
cftans tous les iours vexez de quantité excefliue 
d'u vin, fonc à la fin furmontez & vaincus , con- 
fequemmenttoutes fesioinétures du corps per- 
dent leur force & fermeté,parquoy certes il faut 
que tout bruuage qui peur enyurer foit prins mo 
derement , & en cela enfuyure ceux qui font 


Ce 


Re 
& fe couertille au corps. Mais certestoute yurô- Diefcori 
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meftier de faler chair & poiffons, lefquels quand 


ils atrangét par lits leur chair ou poiffon defcou- 


pé par pieces, à chafque licils cfpandent fort fel 


par deffus.Ainfi nous pareillement , fi nous def- | 
rons prouuoir à noftre fante , apres que nousa- | 
uons mangé de viandes en quantité raifonnable, | 
il la nous faucarroler par boire quädilen eft be. ! 


foing.Mais apres que la concoétion eft comme- 
cce à fe faire , il eft fortmauuais de molefter l’e- 
ftomac par boire,parce qu'il deftourbe & retar- 
de les facultez & functions par lefquelles nature 
fair {on œuure ,& garde que la viande ne fe cuit 


comodemét,De forte que come les pots& mar+ | 


mites céflent de bouillir quand on y met de l'eau 
froide,ain l’eftomac troublé de tel boire {upet- 
flu fe deporte de la concodtion encommencée, 
& plus tard rend le deuoir , & moins propremét 
cuir la viande, laquelle pour cefte caufe auantle 
temps deu eft departie ainfi mal cuite és veines 
cftroites, ou aux inteftinsamples & larges. Qui 
eft caufe qu’elle ne fair aucun bien àl'homme,& 
que par l'opilation des boyaux, laquelle caufe v- 
ne putrefaction d’humewrs , finalemét fe caufent 
des maladies & fieures. Ce quiaduiétà ceux qui 
d'entrée de table viennent fe faouler de boire, 
3 caufe que cela fair incontinenr couler les vian- 
des &ne demeurer lôguemét en leftomac.Pour 
ce 1e trouue forc bon à ceux mefmement qui ont 
les conduits am ples , & les veines larges ,;qu'en 


mangeant ils boiuent peu à peu ,8& n6 outrageu- 
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femenr & à pleins verres, à fin que la viande & 
le bruuage fe puiflent mefler l’vn parmi l’autre & 
par vne mefme concoétion fe digerer, Mais ceux 
qui ont de couftume de ne point boire qu'ils 
n’ayent à demidifné , doyuent boire vn bon & 

long trait: à fin qu’il penetre & f'efpäde par tout 
. parmi la viande.Pareillement ceux qui par l'ar- 
deur de la fieure bruflent tellement de foif, qu'a 
toute heure il demandent d’eftre rafraichis par 
boire, doiuent boire abondamment, mais non 
tout à coup & foudainement, ains peu à peu & à 
long trait,pource qu'ainfi il hume largement l'e- 
ftomac, & ne pañle fi toft en la veflie. Aufli que le 
_ boire peu n’eftanche point la foif, & n’appaile la 
chaleur , ains l’augmente d’auantage. Tellement 
qu’ainfi que les charbons de pierre és forges des 
mare{chaux eftans fouuent arrofez d’eau , fenf3- 
ment plus ardemment,ainfila chaleur dela fie- 
ure point ne fefteint par boire peu ;ains conçoit 
ve plus grande ardeur, & auec vne plus grande 
enuic de boire. Mais ceuxqui font alterez par 
la chaleur du remps,ou d’eftre las de quelque lôg 
trauail doiuent eftancher leur foif rout al’aife peu 
à peu,d'autar que en cefte maniere la liqueur hu- 
mecte beaucoup mieux les parties faiches Or m'a #° 4° 
il femblé bon d’aioufter à ce difcours , que ceux 7° fo k 
qui font extremement amaigris par quelque fHie- si de. 
ure ethique , ou par vlceration des polmons, “**" 
ou autres maladies , aualent trop mieux la est F 
viande folide , qu'aucune liqueur. À raifon le Erueag: 


is 
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que pefanteur de la viande eflargit les conduits 
de la gorge , & ainfi aifément palle outre & fen 
vaen l'eftomac,ce quele bruuage. ne peur faire. 
Car quand le conduit du gofér par ou pale le 
boire & le manger.feft abBaiff tellémét que les 
coftez touchent l’vn à l'autre ,adoncle bruuage; 
pource qu'il eft fubtil & deliésé qu'il n’a qua 
point de poix , difficillementle peut eflargir & 
loutrepaller fans peiné, finon qu'ils boiuent de 
grans traiéts,car en celte façon lé gofier fouure;, 
& le bruuage pafle. Tout de mefme éni prent aux 
paralytiques,& à ceux qui font attéinis d'apople- 
xie. De forte que pource que les éfpris font de- 
liez & fubrils , aon facilement ils penerrent du 
cerueau aux nerfs , qui éft caufe quéle mouué- 
ment & le fentiment lcur eft ofté : maïs lés hu- 
meurs qui nourriflent Les membres , fe font paf 
fige, par leur pefenteur pour aller aux parties du 
corps , comme on voir qué les rayons du Soleil 
né peuuent percer vne nue obfcute & efpaifle,& 
la grelle facilement l'outrepafle. Parquoy ne faut 
point qu'aucun fesbahifle, côme il fe peut faire 
que les membres perclus foyent nourris eflans 
priuez de mouuement & de fentiment : attendu 
que [es conduits par lefquels ils reçoyuent leur 
noaïriture;font amples & larges, & que la nour- 
ritnre par fon efpaiffeur fe fait voye :ce'que les e- 
{pris pour raifon de leur fabrilité ne péuuent fai- 
re. Lesnerfs donc efläs priuez dé l'elbrir animal, 
oftent aux membres le mouuerventle fentiment 

mais 
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mais les membres reçoyuent nourriture par au- 
tres voyes q par les nerfs,a fçauoit par les veines. 


Tostes chefes gws Viennent haffisement a leur maturités 
Cr entiere grandeur;auffr [oudain dechoir c5- ne du- 
rer gueres ; comme nous monffrent quel- 
quesenfans 7° certaines efpeces 


de plantes. 
CHAÆAP, XXKXIX. 


= = TOutainfiqu'és arbres & en toutes 
à lefpeces de plantes,ceux qui deuien- 

| PS 'inent incontinent grands,& qui auât 
ET temps deu & accouftumé viennét 

Spromptement à maturité , foudain 
aufli fe meurtriflent & fe Aetriflent : ainfi de mef- 
mes es corps & efpris des hommes fi quelques 
dons de nature apparoiffent plufteit, & en plus 
meure perfection que l'aage ne porte, on les voit 
communement eftre moins durables, & foudain 
venir en decadénce, parce qu'ils n’ont point de 
force folide,& ne font fondez {us fermes racines, 
& pource à grande peine viennent-ils à bié. Ainfi 
aux enfans, aufquels les dents commencentroftà 
_ venir,comme font ceux qui ont ia des dents quäd 
ils naiflent,elles né mettent gueres à leur cheoir:à 
caufe que ces premieres dents, à caufe de laten- 
dreté des nerfs dont elles font lices , ne tiennent 
point ferme. Parcillement ceux qui incontinét fe 


Aa 
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fouftiennent {ur leurs iambes, & commencentä 
cheminer de bonne heure,ont communement les 
iambes debiles & peu fermes. Là où au contraire 
ceux qui demeurent plus tard à cheminer, ont vn 
marcher plus ferme & plus feur. Ce qui a aufli e- 
fté obferué en ceux qui commencent à parler de 
bonne heure aflauoir iceux apres hefireren par- 
lant,& ne prononcer fi bien leurs mots. Parquoy 
certes il eft beaucoup meilleur que toutes chofes 
procedét & croiflent plus tardiuement. Car quäd 
nature eft prodigue defes forces & facultez en- 
uers les membres plus largement qu'il n’appar- 
tient, il aduient que par fucceflion de temps elle 
n’a plus rien que leur donner. Quieft caufe que 

x celles patties ne peuuent plus deuëment exercer 
leurs offices , comme deporueués de toutesfor- 
ces ou de leur nourriture accouftumée.Aufl voy- 
ons nous en toute cfpece deplantes , & enrous 
fruicts,que ceux qui font tardifs à meurir,font de 
plus longue garde:mais ceux qui deuiennent in- 

continent meurs, aufli foudain-fe flerriflent & 
pourriflent, De forte que toute haftiue maturité 

n’a pointde durée . Et pource nous ne trouuons 

gueres bon aux enfans d’auoir vn efprit fi meur 

& firacis en leur enfance,ny que plufeurs autres 

dons de nature tant en leur corps qu’en leur ame, 

fe demonftrent plus excellens que l'ordinaire, ou 

que l'aige ne porte. Car tels volontiers ne viuent 

uerbe  gueres. Dont eft venu ce prouerbeentre les Fla- 
un. mens. Tout vaàla haft Hetghacter al voorfjn 
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fact alleene . Par lequel ils declairent plufieurs 
chofes aduenir & fe faire autrement que de cou- 
fume, & contrele commun cours du temps & 
contre l'ordre des chofes,par vne fimilitude ptin- 
{e des pets enfans ; lefquels auant qu'ils ayent va 
an fe {ouftiennent fur leursiambes , & fans aucu- 
ne aide vonc ça & là: mais puis apres ne peuuent 
ny fe fouftenir ny marcher comme parauant. 


Les Viandes effre ancunefoss Salfées € emporfonnces par 
attouchement de quelques beflions . Foire par les or- 
dures diffufes és corps humains engendrer 
quelque chofe femblables a eux , comme 

de rats, [ouris, grenoïlles , cra- 
PAUX) Yerdiers, auec 
exemple. 


CHA ?. XL: 


1 On feulement par les viandes cor- 
$ rompuës fe engendrent au corps 
de mauuaifes & venimeufes hu- 
meurs : mais aufli outre cetraines 
L diuerfes {oites de vers , fengen- 
 drent diuerfes efpeces de peris 
beftions par dedans les inteftins . En maniere 
que de noître temps , le corps d'vne certai- 
né femme ayant efté ouuert , il a efté trou- 
ué de petites beftes femblables à foris , lef- 
VS Aa ij 
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quelles nature auoit produites de quelque ord 
excrement dont les viandes eftoient abbruuées. 
Car la chaleur naturelle femployant à elabourer 
telle matiere , ne peur produire autre forme que 
celle qui eft propre & fortable à la matiere pre- 
fente . Parquoy la force qui eft en elle infufe de 
nature, forme va beftion de {on efpece, celle hu- 
mide fubftance obeyffant à celle grande ouuriere 
nature. Car quelquefoisila eftétrouué que les a- 
pimaux domeftiques‘comme petis chiens, chats; 
& foris,en pourchaflant leur vie par les garde- mä 
gers,ont fouillé viandes de leur femence,lefquel- 
les les hommes venans à mâger fansles nettoyer, 
& à manger les pommes & autres fruiés fans le 
parer, il aduient que de telle ordure il fengendre 
quelque chofe en eux femblable a telles beftes. 
Que f les limaces, les efcargots ; & les foris fen- 

endrent bié de pourriture,les efcarbots,les bout 
dons,& les guefpes de la fiante de bœuf, les che- 
nilles,les papillons, les fourmis, les fauterelles , & 
les cigales de la rofée de l'air, pourquoy pouuons 
nous trouuer impertinét que par femblable caufe 
il fengendre quelque chofe de tel és Pr hu- 
mains attendu que la raifon qui eft caufe de celle 
chofe y eft beaucoup plus efheace ? Car les ani- 
maux fufdirs prouiennent de pourriture , & non 
d'aucune femence, combien qu'icelle poutriture 
luy correfpende & approche en faculté & puif- 
‘fance. Mais ceux qui fengendrét dens l'homme, 
“four prouenus d'vne humeur vitale iffue d'vn ani- 
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mal vif, Parquoy certes ce paradoxe que mainte- 
nât nous deduilons,ne doit pas fembler aucune- 
ment hors de raifon ou fabuleux , veu que nous 
voyonstant de petis beltions naïftre d’eux-mef- 
mes fans aucune copularion de mafle & femelle, 
ains feulemenc par vne humeur à laquelle la cha. 
leur de l'air vient à donner efprit de vie à Or de 
fair,outre limmenfe grandeur de la rerre,combié 
d'infinies efpeces de poiflons produit le fpacieux 47°" 
& profond O cean au proffit des hommes? Car i] frcon 
n'yarien plus fertile que la mer,par ce qu’elle eft polo 
de grolle fubftace, & par tout pleine d’vn air cha- 


Pcur 
arne 


Jeureux,en laquelle plufieurs diuers animaux fé- 


gendrent de femence, & plufeurs aufli fans co- 
pulatiô de mafle & femelie. Et ainfi tous poiffons 

à coquille naïlfent d'vne humeur limonneufe,& 

tous poiflons aufli qui font gliffans , mefmement 

les angailles,lefquelles apres par frayer enfemble, 
engendrent plulieuts autres. En Hollande quand 

apres quelque longue fechereffe enfuit vne grofle 
pluye, il fengendre de Pefcume dela mer vne 
moult grande quantité de petis menus poiflons | 
qu'ils appellent Spierinx . Car pource que les ?eff, 
bouches de la Meufe & du Rhein parle conti- /°7 re 
nuel reflot de la mer,deuiennent falées,principa. gif 
lementen Efte , fil aduient que telles riuieres 77€ # 
croiffent par grandes pluyes,adonc partontelles 
sbondent de tels petis poillens, lefquels eftans 
deuenus grans fapparent enfemble, & mulnpli- 
ent.Parquoy,puis que la nature des chofes,de la- 

| A à ii] 
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quelle par vnfpe cial don de Dieu, la force & la 
vertu eft par tout efpandue, produit tant de cho- 
fes merueilleufes,auffi certes nul ne doittrouuer 
eftrange tenir à menfonge que certains animanx 
prodigieux f’engendrent és corpshumains, veu 
que densle bois vermolu & pluñeursautres cho- 
{es inanimées , naiflent bien des reignes & autres 
petis vers , ainfi que nous voyons en efté és fro- 
mages & en plufeurs viandes fengendrer plufi- 
eurs vers. D’auatage, quelquefois de certains pu- 
trides vlceres & apoftumes fortent de morceaux 
d’ongles,de poils,de tais de terre,d'os& des pier- 
res qui fy font engendrées de certaines putrides 
humeurs.Mefmes qui pis eft,nous auons veu vo- 
mir à quelques gens des versayans fort longue 
queue , & de pctis beftions de forme fort eftran- 
ge,principalement à ceux qui eftoient inteétez de 
maladies contagieufes, en l'vrine defquels par 
piufeurs fois i'ay veu nager de petites beltes fem- 
blables à fourmis,ou à celles petites beftes princi- 
palement que l'on voiten Efté dés l'eau de pluye 
lefquelles perfonnes eftoient entachez de verole. 
Parquoy tout AM difcours tend à ce 
que chacun fe donne bien garde de manger au- 
cune viande fale & qu’elle ne foit bien lauée & 
bien nettoyéce des ordures dôt elle pourroit eftre 
extcrieurement fouillée. Ce dont les gens de vil- 
lage ne tenäs compte, font aufli fubieéts ordinai- 
rement à eftre toufiours galeus & pleins de gra- 
telles, & auoir vne rude & vileine peau. Tellemét 


7 
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qu'il l'en faut beaucoup qu'ils ne foient d'vne tel- 
Je difpoñition de corps, d'vne telle,beauté , d'une 
telle dexterité d’efprit, & d’vne fi bonne fanté, & 

fi bien douez dé’ nature, que la plus part des gens 
nobles lefquels ne permettent que rien foit feruy 

fus table deuant eux, n6 pas mefmesle pain bläc, 
qu'iln’e foit chaplé, & que routes autres viandes 

ne foient fort nettemét accouftrées. Ce que pour 
certain ie ne blafime pas,moyennant que tout ex- 

cez & route fuperfluité oftéc,ony garde vnefru- , 
galité & remperance. Carles grans Seigneurs & #4 
gens de cour doiuent tenir tel regime que tout #7 
tende à leur fanté,à vne fobrieré , à vne honnefte- ##/°p 
té,& à routes bonnes meurs,tellement que l’ab5- # la 
dance des grans biens qu'ils ont,lefquelsils tien- 
nent de cetresbon & fouuerain Dieu, ferue non 

à excez & profufon, ains à toute fobrieté & mo- 
deration. Comme leur en donne bon exemple le Zowa 
tref-victorieux Roy Philippe, Roy des Efpaignes du 
& d'Angleterre, & Princetrefilluftre de tourela Phil 
Gaule Belgique, lequel pour les gras dons de na- 

ture qui font en luy, apparoit entre les hommes 
comme quelque diuin fimulachre de verru.De la 
maicfté & magnificence duquel font coadiuteurs 
plufieurs excellens Princes & yras Seigneurs;par 
l'auchorité & bon confeil defqnels font mainte- 
nusen bonne paix de tresfloriflans Royauines, 
enfemble les amples prouinces & contices que 

fon trefdebonnaire pere l'Empereur Charles 
cinquiefme luy a laiflées. dou 

Aa iii] 
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LapwiÏance € nature du Soleil co de la Lune a caufer 
ç- engendrer les tempefles ; 7 queleffeét produit le 
changement de l'air, des yens és corps € ames bu- 
maines.Incidemment quelle eff la cau'e du flux € re- 
fiux de l'Ocean qui [e fais deux fois par l'efpace d'n 


zour naturel. 


CHÆP. LXI. 


Esrayons du Soleil & de la Lune 
{ont vrais & certains indices du 
4 beautemps ou dela pluye & des 
À vents , lefquels rayons fouuent 
changent de couleurs , ou felon 
l'affiette & felon l'air par ou ils 
paflent , ou fuyuanr la nature de leur obie&, ou 
de quelque chafe quileur eft prefentée, lefquels 
fi ceux qui brouillent la ceruelle du menu & fima- 
ple peuple deleur prognoftications, abferuoient 
diligemment, ils ne fe trouueroient fi lourdemét 
trôpez,ny ce credule peuple ainf abufe de vaine 
efperance.Car par eux on peut certainement pré- 
dire les tempeftes & rourbillons prochains à ad- 
ucnir, & quelle fera la difpofition de l'air, dont 
nous vient la plante & fertilité, ou la diferre & 
cherté des biens de la rerre, enfemble plufieurs 
autres chofes que Virgile a comprinfes en fes 
vers fort doctes & elegans, lequel comme bien 
verfe en la cognoiflance des chofes, ila exacte- 
ment efpluchce les œuures de nature,auffh foubs- 
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met-ilen partie aux forces & effects d’iceux les 
_efpris humains, veu que felon la difpofition du 
temps;felon Le coucher desaftres,felon la qualité 
de l'air ou l'on eft, & felon la viciffitude alternati- 
ue des quatre faifons de l'an,les hommes font dif- 
pofez en vne forte ou autre.Ainfi quandle Soleil 
eft nubileux,& l'air gros & efpais, les hômes fonc 
tout mornes & melancoliques , & comme tout 
endormis.Mais file ciel eft ferain,ainfi qu’au Prin 
temps;que toutes chofes viennent à reuerdir , a- 
lors ils font difpoits & eusillez & addônez à tous 
2ffetemps,à caufe que l’amenité de air dechaf. 

Ê la fumée des humeurs, & les gros efpris qui of 
fufquent noftre ame & ainfi nous recrée & nous 
reiouyt,comme Virgile l’a fort bien exprimé par 
ces beaux versenfuyuans. | 


Maïs quand ce Vient que l'orage tonant pirgile A 
Et la moteur du cel qus Va tourrant 1. des Ge- 
Changent leurs tours ;, C7 donnent lies aux autress OrgI4 Ë 


Et Iupiter motte au moyen des Afîres, 

Ce qui effort tantoff cler efpaifiits 

Ce qui effoit efpass,il efclarrart, 

Lors les efbris autres formes reçoyuent, 

Et dans les cœurs mewvemens [e reçoyuent 

En Yninfhant, tous autres qwils n'efeyent 
, Lors que les vents les nues tempefoyent, 

De la le chant à tous oyfèaux agree, 

Et le beffasl par les champs fe reurée, 

Et aux corbeaux la gorge eff fi gallarde 


Qs'on oët toufiours leur langue babullardes 
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Cat par l'air doux & plaifant,les efpris qui pat- 
auant eftoient rendus comme tous aflommeillez 
& appefantis,viennét à felgayer,& fentäs le doux 
Zephire venter, fe ragaillardiflenr , de forte que 
comme quand on ouure vne chambre ou il fume, 
incontinent {a fumée en fort,à caufe de l'air qui y 
entre, & du vent qui viét de dehors. Ainfi és corps 
des hommes roure mauuaife & puante odeur ou 
facherie d’efprit feuente & difparoift . Parquoy 
26 feulemét les caufes interieures & les humeurs 
naturelles caufent la fanté ou indifpofition de la 
perfonne:mais aufli les cours des eftoilles,la con- 
dition de l'air, & la qualité des vents apportent 
diuers & foudains changemens aux perfonnes,ce 
qu'vn chacun à tous moments peut efprouuer en 
{oy mefine.Car qui eft celuy,fans que ie parle des 
inditpofitions des efpris,qui lors que quelque té- 
pefle,ou quelque intempetie d'air, eft prochaine, 
ne fente,voire trois iouts deuant, certaines poin- 
turesen fes membres, certains eflancemens def 
douleurs,contraction de nerfs,palpitations,& au-f 
tres maux. De forte qu'il n’y a froncles, durillons,f 
verrues,cicatrices,glandes & boutons,& fi rien y 
a demis,de rompu,ou de foulé,en quelque partie 
du corps, qui tous ne prefentent changement de 
temps,ce que non fans grandes douleurs aduienr 
principalement en ceux qui ont encores quel-} 
ques reliques de la verole. De forte que fi toft 
que quelques vents froits courent ,'ils font tout|} 
auffi toit a{failliz de douleurs , par ce que lors l'es} 


DENATVRE:LIVRE II 190 

nerfs leur commence à cendre, & les mufcles à fe 
roidir, & par l'agitation des mauuaifes humeurs 
qui font enracinées en leurs membres, ils font 
grieuemét afligez, & ce à caufe qu’en celles par- 
ties il ya certaine intemperie familiere & corre- 
fpondäte à l'inremperie exterieure,laqueile ainfi 
les martirileen l'interieur de leurs membres. 
Mais ceux qui fonc d’vn corps fain & bien dif- 
pot , pour celanefenrent aucun mal ny dou- 
leur.En maniere que comme les nauires caflez, 
fendus , & par plufieurs adoubez & calfen- 
trez , refftenc beaucoup moins à la tempefle 
& tourmente. Ainfiles corps maladifs font vo- 
lontiers fubieéts à tout changement de temps. 
De maniere qu’à la moindre intéperie d’air qui 
aduient,ou file Soleil & la Lune caufent quel- 
que variation en ces bas elemens.foudain ils fen- 
tent de grieues & apres douleurs.Car ces cftoil- 
Jes la fus cous autres defployenc leurs forces, non 
feulemét fur corps humains:mais auffi fur toutes 
autres chofes terreftres,defquels certainement la 
vertu eft fi grande & fiample,que tout tant qui 
eft contenu au ciel, & qui eft enuironné par le 
grand circuic d'iceluy , tient d'eux tout ce debon 

| ordre,& d'ornement & de beauté qu'il a, voire 
: font par eux conduits les faifons de l’An,& celle 
tac bien ordônée viciflitude que nous voyons en 
toutes chofes, Or ia çoit 4 la puiffance des aftres 
fuperieure ne {oit fans efle& ,feft ce que toutes 
chofes principalemétfe font parle moyé du So- 
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leiLlsquel fur tous autres embellit & orne ceftuy 
monde, &eniceluy difpofe & modere toutes ( 
chofes , comme l'aide duquel tour ce qui eft 
planté & femé, foifonne les bleds, & les fruicts 
Le nourriffent,& routes chofes prennent leur ac- 

Pireile, croiflement & perfection.Grandes auffi fe vOYÉT 
au 2.ligre 1es aétions de la Lune en la nature des chofes: 
des Geor. Mais de beaucoup moindres qu'icelles du Soleil 
veu qu'elle meme eft aydée du Soleil, & prend 

de luy fa lumiere & clarté, en maniere qu'elle eft 
feulement d'autant enluminée que le Soleil la 

ravonne de fa fplendeur de laquelle elle eft Hors 
depourueue, quand la terre fe trouuant direéte- 

ment entre elle & le Soleil , empefche que les 

rayons du Suleil ne vienne iufques à elle. Or def. 
ployc-elle lors principalement fes forces far les 

| chofesterreftres, quand paruenue en lieu oppo- 
L'opofitio fite du Soleil, & le regardant visa vis, elle eften 
rend la Lu (on plein,ou bien fitoft qu'elle vient àfe côioin-{, 
neplemme, dreäluy, que durant ces iours là les bleds croif.l, 
€ lacon- fent,tous poiflons à coquille ferflent les veines 
20n10n la fempliffent de fang,& les os de moile , d'ou viée 
fat nou- qu’en reltemps il eft moins preiudiciable à la ; 
well. {anté d'auoir compagnie auec femme.Et pourcef, 
qu'elle fait abonder l'humeur en toutes choles,fi L 

vous mettez de la chair contre les rayons d’icel- e 

le ,{oudain elle fe gatte,& f les hommes enyurez |y. 

fy endorment, ils deuiennent pales, & y prénenc|,. 

Vne pefanteur de tefte , & mefmes {ont en dan- L. 

ger de comber en mal caduque. Carelle relache |. 


| 
| 
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les nerfs,humeéte par trop le cerueau,& par vne 
force fort refrigeratiue rend lenrendement tout 
elourdé.Pareillemét ne faut point qu'aucun face 
doute qu'’icelle ne foit caufe du cours & recours 
de la mer. Car quand nous voyons au defaut de 
la Lune , ou quandelle eft demy pleine , ou cor- 
nué,foir qu’elle croiffe ou decroille que l:s eaux 
point ne courent ny recourent , ny la mer point 
ne s'enfle ,ainsfe contient dedans fes riuages, 
puis quäd elle fe coniontau Solal & qu'elle c6- 
iméce à eftre nouuelle,ou qu'elle eft en fon plein, 
de rechef nous voyons icelle excefliuement (e 
desborder, & le flots d’icelle fenfler outre me- 
fure ; qui attribuera le cours & recours de la mer 
À autre caufe qu’au mouuement de la Lune. Car 
|comme la pierre d’aimant attire le fer à foy , ain- 
fi ce luminaire prochain de la terre , atuire la 
mer, & l’emeut.Tellement que quand la Lune 
{e leue fus Phorizon, l'O cean s’en court de ce co- 

[fté là , àfçauoir deuers l'Orient, & laifle PO cci- 
dent, & quand elletend au couchant, adonc les 
fAots croillent en ces parties là , & deuiennent 
Ipetis deuers le leuant , & ce d’autant plus ou 
[moins quela Lune croit ou defcroir. Que fi en 
noftre mer,laquelle tend vers Septentri6, quel- 
Îqu’va veut confiderer les lieux & bords de mer, 
& les recours qui{’y font,certainement il apper- 
ceuera plus clair que le iour, que tout fe fair par 
[le mouuement & afpect de la Lune: Car quand 
{ce luminaire apres eftre leué fus l'horizon, tour- 


La caue 
# cours 
cr recours 
e La mers 
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_nôye diuers climats, en faifant,{on cours par Î 
ciebalors les lots de la mer tirent tout droit celle 
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puis qu'elle commence à croiftre en fe eflongn 


par chacun iour du Soleil , elle vient tellemenil, 


- 
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à prendre acroiflance,que le feprieme iour apres 
fon renouuellement elle apparoit à demi pleine, 
la partie eftantienluminée laquelle eft tournée 
deuers le Soleil quand il tire au couchar, & cel- 
le eftant encores toute obfcure laquelle regat- 
de le leuanr.Car la Lune croiffant;fuyt toufiours 
le Soleil quäd il fe couche,& lors fe void fus no- 
ftre horizon.Mais quand elle defcroit, elle mar- 
* che deuantle Soleil,& fe voitauantiour, ia mô6- 
tée fus l'horizon, celle partie eftant toufiours en- 
luminée,laquelle eft tournée vers le Soleil qui 
fait que les cornes aufli toufiours fout tournées 
au rebours d'icelluy.Or depuis qu'elle eft demy 
pleine, plus elle va auant,& plus elle deuiér bof- 
fue & en arrondiflant , iufquesau quatorzieme 
iour que fe trouuant diametralemét oppofite au 
S oleil , elle le regarde de plein front , & lors eft 
toute pleine, & {e leue fus l'horizon quand le So- 
leil tend à fe coucher ,qui eft caufe qu’elle reçoit 
lors entierement la fplendeur du Soleil. Puisle 
xvij.iour quäd le Soleil fe leu elle {e voit ia fort 
‘abaiflée au couchät. Puisle vingtieme iour , ain- 
fi que le Soleil monte {us l’horizon,onla voit ia 
paruenue quafi au milieu du ciel, celle partie eftac 
enluminée laquelle regarde le Soleil, & l’autre 
toute noire & obfcure.Ainfi confequemmét par 
chacun iour pourfuyuant fon cours, finalement 
au vinthuiétieme iour & le tiers d’vn iour, qui 
font viii heures, elle a paracheuéroutle Zodiac, 
de forte que comme le Soleil fair le tour de l'An, 
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ain la Lune fait celuy du mois,auec vn fien ch 
gemét euidét de fepmaine en fepmaine. Car l'vn 
& l’autre éps,& celuy auquel depuis fon renou- 
uellemét ellecroit iufques à la demie, & celuy de 
puis celte demy croiflance iufques à fon plein,eft 
déifepriouis;lefquels doublez fôt quatorze iour:: 
Puis femblablemét fi vous prenez bié garde de- 
puis le iour qu'elle eft au plein iufques au point 
qu’elle eft à demi defcrue,& delà iufques à 16 to- 
tal deffaut ,vous trouuerez l’vn & l’autre efpacé 
de téps eftre aufli chacü de feptiours. De manie: 
re qu'il eft tout notoire le mois fe changer par la 
Lune,& ce parla force qu’ellereçoit de l’afpect 
du Soleilicelle n'ayant de foy aucune force ny 
puiflance.Or en {a conionét:6 auec le Soleil, ou 
en fon plein,cerrainement elle caufe de vehemé- 
tes mutations,tant en laterre qu'en la mer ,ainfi 
qu'euidemment nous tefmoignent les vents im- 
petueux que lors elle excite,& les ots côétinuels 
qu'elle pouffe aux riuages de mer,Et mefmes dé 
noltre memoire, en peu d'années, l'on à veu ia 
par la quatrieme fois la mer croitre fi demeluré- 
ment que par fa violence àyant rompu & em- 
pose les digues ,elle a noyé quafi tout le pays 
as , & ce en temps d’hyuer quela Lunea fans 
côparaifon plus gräde force à efmouuoir les tépé 
Îtes & les inundarions des eaux, qu’en efté.Tel- 
lement que celle rantimperueufe abondance & 
rauine d'eau eftroulioursaduenue quäd1la Lu- 
nc cftoitfraichement nouuelle;ou qu'elle eftoit 
en 
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en fon plein,voire les regions & climats ont efté 
les premiers accablez , aufquels l’afpeét & influé- 
ce dela Lune prochainement tendoit; puis com- 
me elle fe tournoit vers autresriuages,là aufli pre- 
noit fon cours la violéce de l’inundati6 des eaux: 
Ainf les Flamens font les premiersexpofez aux 
dangers de perir parle desbordement de la mer 
efineue. Puis apres ceux qui demeurent és Ifles de 
Zelañde, puisles Brabaçôs & les Hollandois,de 
maniere qu'ores icy otes là les ports de merfont 
preflez des impetueux flotsde la mer,{el q la L'u- 
ne fe rourne vers lefdiéts païs. D'auantage les véts 
Cores & Circés,dits Noorduueft, lefquels vien- 
nenttrelimpetueux dela partie de l'Occident, au 
temps du folftice és plus longs iours,merueilleu- 
fementirrirent la violéce de la mer, & la pouffent 
bien auant en la cetré ferme: mais de faço que les 
Hots prennent leurs courfes ores vers cefte& ores 
vers celle partie delaterre, chaque region à fon 
tour receuant les tegorgemens de la mer plus roft 
ou plus tard felon la diftance des lieux: Ce qu’à 
fin que chacun compregne mieux ; ie Le deduiray 
encores plus clairement. Leiour que la Lune ap- 
paroit nouuelle (qui efttoufonrs en Occident; 
par ce que le Soleil par la lumiere duquel elle co- 
meñce à refplädir,encline de cé cofte là) & le iour 
qu'elle eft pleine,nous voyons la mer grandemét 
Pefmouuoir,& fe regorger , & les ports plus pro- 
chains de fon irradiation premierement femplir 
iufques à vne certaine hauteur, puis a [1 conle- 
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quément la mer prédre fon coursvers le leuant dé 
lieu en autre, Tellement qu'vniour apresl’autre, 
elle commence à femouuoir toufiours vne heure 
plus tard,& plus lentemét,à caufe de iour en iour 
la Lune feflongne d'elle de plus en plus, & rirant 
vers Midi & vers le leuant , feflongne plus loing 
du Soleil. Exemple, Enuiron les onze heures, plus 
ou moins, la nouuelle & la pleine Lune remplit 
des grans flots de la mer,le port de Calais, & de 
Slufes, qui eft vne petite viletre fus les frontieres 
de Flandres, voifine de Bruges, celle partie dela 
Luneeftantlors enluminée, laquelle regarde le 
Midi.A Arnemude & à Metelbourg fus les deux 
heures de iour ou de nuit : à Zirizée fus lestrois 
heures, la Lune eftant tournée vers le couchant 
hyuernal , d’ou vient le vent dit Garbin , & ou le 
Soleilentreau Capricorne.A Bergue, vne heure 
& deinie ou deux heures plus tard. A Anuers & à 
Dordrec;quafi a fix heures,la Lune hors enchnät 
vers l'equino&ial occidental, d’ou viennent les 
vêts Zephires.À Malines,à huit:mais en telle ma- 
niere toutesfois q la mer fenfle quelquefois plus fe 
toit, quelque fois plus tard, l'air eftant au paifble{l 
ou efmeu des vents, Et tout ainfi que par l’efpacelr: 
de fix heures elle prent fon cours vers le couchär, ft 
auf en autant d'heures elle fenretourne,&le ra-}o 
baille, iufques à ce que la Lune ne pouuant pluslk: 
eftre apperceuë de nous, elle viét à fe leuer à ceux]. 
qui font à l’oppolite de nous : & lors de rechef Halr., 
mer feañle & regorge. Puis quand la Lune aurai, 
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atteint la ligne de la minui&, & que de là elle fera 
venué à noîftre hemifphere , alors derechef les 
flots fe rabaifent & fe retirét. Parquoy1l fau ob- 
feruer l’afiette deslieux, & quelle partie du ciel 
ils regardent;,& confiderer l’eftendue des pays, & 
à iceux accômoder le coursde la Lune quarid elle 
fe leue ou fe couche Car par ce moyen il fera fort 
aile d’aflignerà chacune region le flux & reflux 
de la mer. Toutesfois que nulne penfe qu'il faille 
prendre garde aux cornes de la Lune veu que de 
ce cofté la elle n’a aucune force ny effect,ains feu- 
lement àla partie ronde exterieure que le Soleil 
enlumine: car la partie qui regarde le Soleil & la 
rerre,attire l'eau;& remplir des flots de la mer,les 

| ports & haures que tout droit deuñt ellé,elle ray- 

| onne defafplendeur. Deforte que la mer prent 

| fon cours celle part oùles rayons de Ja Lune le 
| pouflenr. Cependant, que ceux auffi qui veulenc 
| voyager par mer, fe fouuiennent que quand la 
| Lune fe eue , & fe prefente en veuéà noftre he- 
-| mifphere: fi la partie qui eftenluminée du Soleil 
s| gettefesrayons versle Leuant, alorsla mer eft 
:| fort enfléc,& font fes regorgemens fort grands és 
+| parties Orientales:Que f celle partie eft rournée 
,! deuers Midi ou vers le couchant, adonc de ces 
-\ coftez la tirent les orads flots de la mer, abandon- 
s! nansafec les parties d’orient. Et pource fi quelcü 
a! veut aller leuät ou couchät du réps de l’equinoc- 
h} cesou en téps d'yuer d’où viennét les vents dits Le 
Siroc,& le S ubfolan : fil veut dy-ie aller vers les 
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| regions Occideuales , il eft lors fort commodede 
ee voile vers les pays bas, quand la mer eft fort 


haute, & que les reflots font gräds. Commepout . 


exemple:de Malynes, d'Anuers, de Dordrec, de 
Bergues,de Breden,de Bufcoduc,de Delphes, de 
Goude, & lily a quelques autres lieux pl loing- 
rainsil fait bon lors fembarquer quand la'mer eft 
pleine, & qu’elle eft prefte de fenretourner. Au 
contraire,f quelcun veut aller couchant vers Mi- 
di k vers le leuanr,lors ilfait bon faire voile quad 
les ports font fort bas,ë& que les Aots font encores 
x venir: de forte quefelonles lieux il faut qu'il 
prenne garde au cours de la Eune, & de quel co- 
bé duciel elle eit tournée,& quels port & riuages 
de mer elle regarde. 


La nature C° force de la laitue ex à qu elle fert ou nuits 
CH AÆP. XLI11. 


», 1 partrop fouuent on vfe delaitues 

S en {alades,finon qu’on y mefle de la 
Y\ roquette & du creffon alenois ; & 
: du targon qui eft vne herbe fort ap- 
prochante de l'herbe à efternuer, 
certainement elles nuifent fort aux 
yeux,& debilirent la veué; À caufe qu'elles engro- 
ciffencles efpris vifuels ,‘& offufquent l'humeur 


chryftaline. Les anciens ne la mangeoïent à l’en-1:! 


dc de tablesains feulement à l'iflue, ainli que re- 
dire Martial. Le pi | 


= 
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La lartue 1adis des anciens foulost' 
Effre le dernier mess quand repaiftre on Vouloit, 
Viens ça dis moy pourquoy maintenant d'ordinaire 
A L'entrée de table on la MmAñÇe aw contraire? 


Ce queie les eftime n’auoir fair fans bonne rai- 
fon : à caufe que pource qu’elle eft de froide & 
humide nature,quand elle eft mangée à l'iflue du 
fouper,elle fait mieux dormir, & rabat la force du 
vin,& parce quelle rend le cerucau humide,auffi 
elle reffte à l'yurongnerie. Neantmoins auiour- 
d'huy on iuge plus fain & plus profitable de la 
manger a l'entrée du fouper,parce que quand par 
avoir bien difné, on n’a point d’appetit au fouper, 
icelle auec l'huile & vinaigre mangcé à l'entrée de 
rable,le nous reueille. Mefines elle a cefte propri- 
eté, qu'auant toute viande eftant portée aux ve- 
pes,elle reprime la trop gräde chaleur du fang, & 
mo dere l’intemperie chaude du cœur & du foye: 

1 bien qu'en mangerfouuét & beaucoup,efteint 
Pardeur dela paillardife : Parquoy ceux qui font 
adonnez ila vie hors mariage,& qui veulent gar- 
der leur chafteré, en doyuent {euuent vfer , à fin 
d'eftaindre l'ardeur de defir charnel. Combien 
que ceux qui font liez en mariage ne fen doiuent 
auf du tout abftenir , parce que quelquefois par 
vae immoderée luxurce leur cerueau deuient fec: 
mais doyuent moderer (à froideur par autres her 
bes qui efchauffent , à fin que leur {cmence gcni- 

tale ne foit rendue inntile à generation. 
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Martial, 


Zartial. 


Jorate. 
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De l'herbe Hippolapathe,appellée communement Pactence< 
CHA P:: VEXNSE 


me LS 


NÉ Ombien qu'il y ait plufieurs efpe- 
4 RDA CES de Parelle ou Parience,routes- 
LS KY fois on aaccouftumé d'en manger 
ENS principalement de deux fortes, à 
lTK9 fçauoir de lozeille,laquelle és fala- 
des pronoque l'appetir, & ofte le defgouttement, 
dite aufli pour fa grädeur Hippolapathe . Or eft- 
ce vne herbe quialatige affez haute, & les fueil- 
les larges & longues,fa tige deuenant rouge quäd 
elle eft meure,& fa racine iaunatre. Etay trouué 
qu’elle a cefte vertu , que quelque chair ou autre 
viande,tant vieille foirelle & dure,que vous bou- 
illez auec elle,deuient tendre & bonne à manger. 
Car pource qu’elle eft de nature vifqueufe & hu- 
mectantre, elle attendrit toute dure chair, foi de 
bœufou de poule. Pource les anciens en vfotent 
fouuent.à raifon qu’elle caufe bonne digeftion,& 
amollir le ventre. Les Arroches ont aufli la mef- 
me puiffance. Pareillement celle que pourraiton 
de fa graine piquante on appelle epinars:laquelle 
ic penfe Martial auoir denotée quandil dit: 


fe m0 de bonnes l'atsues, 

Et de molles mauues burbues. 
Semblablemenc aufli Horace: 
L'oline que fi fort l'on prife 

En [es husleufes branches prife, 
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ou oYeille qui es prez naiff, 
Ou la mauue,qui fort bonne eff 
Æ rendre du tout garentz 
Le Yentre dur appe/antr. 


pel effeë de la [aline de l'homme. 


CHCÆP. XLIIII. 


4 Velle force & vertu a la faliue de 
4 l'homme, mefmementàiun, di- 
\ uerfes experiences le monftrenr. 
Carelle nettoye & guerit le feu 
volage ,les mauuaifes dartres, la 
gratelle, & routes autres efpeces 
de puftules.Et fi quelques beftes venimeufes ont 
touché ou piqué la perfonne en quelque endroit 
du corps,comme quelque frelon, quelque efcar- 
bot, quelque crapaut, quelque arignée, & plufi- 
eurs autres beftes, qui caufent enflures & infam- 
mation fort mauuaifes,& on frotte la place de fa- 
liue,fans doute elle fe defenfle, & la douleur fer 
va. Et qui plus eft,elle tue les {corpions & autres 
beftes venimeufes,ou pour le moins grandement 
elle les matte & leur ofte leur force. Car elleaen 
{oy vn certain occulte venin, lequel elle attire par 
tie de l’ordure des dents, partie aufli des humeurs 
corropues,defquelles les famées montétà la gor- 
ge,& en confequéce infectét la faliue d’vne eftra- 
ge qualité. D'ou aduiét que quelquefois nous {6- 
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tons noftre {aline eftre amere,ou aigre,ou douce 
aftre,comme auffilafueur de noftrecorps. A ce- 
fte caufe ceux qui font à ieun,ont volontiersmau- 
uaife haleine , tellement que par la puanteur d'i- 
celle ils infeétent tous ceux qui en approchent. 
Car du corps de la perfonne , tout ainfi que de 
quelque marais limoneux , fefuaporent de puan- 
tes vapeurs,lefquelles ayans vne nature de venin, 
corrompent les fources de la faliue. Or n’eft autre 
chofe celle humeur qui vientà la bouche & hu- 
mecte la langue, & arroufe la viande, qu'vn cer- 
rain excrement fegmatic, lequel engendré en l’e- 
ftomac, du fuc des viandes,monteau cerueau , & 
de là defcend à la langue & au gofier : Qui eftla 
caufe pourquoy ceux qui ont l'eftomac plein de 
flames, ont aufli toufiours la bouche pleine de {a- 
liue,& ne font que cracher. Mais ceux qui ontl'e- 
ftomac & autres parties fort chaudes,& qui bruf- 
lent d’vne chaleur de fieure, ils ont toufiours la 
langue faiche,laquelle comme la terre par les gra- 
des ardeurs du Soleil,leur viét à fendre. Parquoy 
puis que la qualiré & l'effet de la faliue procede 
des humeurs(car la faculté de nature l'extrait d’i- 
celles comme le feu par diftilatiô attire laliqueur 
des herbes)on peut par cela aifement rendre rai- 
{on pourquoy elle fair des chofes fi eftranges, & 
qu'elle eft fi dangereufe à aucunes . Que fi mani- 
feftementon cognoit la {aliue de l'homme fain 
eltre grandement efficace à plufieurs chofes, tel- 
lement qu'elle fait mourir non feulement aucu- 
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nes beftes,voire amortit le vifargent & l’arrefte: 
que doit-on iuger de ceux qui font infeétez de la- 
drerie,de verole,& autres malädies contagieufes? 
Certainement j'en ay veu plufeurs qui par auoir 
beu en van verre mouillé de la (aliue de quelques 
infectez,ont eu mal à la bouche, & leur font ve- 
nus de acofles puftules és leures. 


De lyfage de laiét x de lacreme, «> quelles chofes les 
empefchent de cailler en noffre ejfomac. 
CHAR" XLF. 


Ser de laiét n’eft pas fain à toute 
perfonne efgalement. Car en ceux 
quifont d'eftomac froit, 1l faigric 
& enfle les inteftins de ventefitez: 
& en ceux qui font d'vn tempera- 
ment de corps fort chaut;ils fe bru- 
Île & rend des fumées fort puantes,qui caufent v- 
ne grâde pefanteur detefte.Et pource que le lai 
eft de complexion qu'il-fe caille & fe prenc à la 
chaleur, & fe fand par Le froit, à celte caufe ad- 
uient, qu'en vneftomac fort chaut foudain ilfe 
conglutine. A quoy on ne peut par nulle chofe 
mieux remedier,que par miel,ou fucre,& vn peu 
de fel.Ouitre,pour ce que Îen ay cognu plufieurs 
qui par laict callé parlopins en leur eftomac,ont 
efte fuffoquez,le conduit par où lon refpire eftät 
demeuré clos en vomiffant. Voyla pourquoy au- 
cunesieunes filles & aucunsieunes iouuenceaux 


+ que" 
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fretillans me femblent faire bien follement , lef- 
quels à leur goufter fe rempliflent de lait & de 
créme,& d’autres chofes faires de laiét,& ne crai- 
gnent point de boire apres leur faoul de vin, au 
grand danger de leur fanté. Car le vin fait cailler 
Ie Jaiét & deuenir dur comme fromage, dont l’e- 
ftomac eftant offencé, & ne le pouuant elabou- 
rer & cuire,tout fe conuertiten poutriture, donc 
apres font caufées de fort grandes maladies. Ainfi 
le poiflon & le laiét , & toutes chofes aigres mef- 
lées auec le lait, & apres lefquelles auoir mangé, 
on boit du vin, engendrent la galle & la ladrerie. 
Car cftans ainfi mangées pefle-mefle fans ancun 
efgard, elles viennent à pourrir & fe corrompre. 
Ornyail rien plus dangereux à l'homme, que le 
premier lai qui eft viré dela vache fi toft qu’elle 
a véellé (lequel neantmoins aucuns cabareftiers 
tiennent en grandes delices) tellement qu'il eft 
fort mauuais aux petis enfans, voire pour en mou 
ir, fi mefmes letroifieme iour apres qu'ils font 
naiz,ils tetrent leur mere. Car cel lait foudain {e 

caille & endurcit dans les corps,& oppile &. 
eftouppe les veines,de maniere que 
l'aliment ne peut pafler com- 
modement,& qu'il 
n'offence l’en- 
fant. 
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Pourguoy les goutteux font enclin a luxure,co-tous ceux 
qui Je couchent ordinairement [ur le dos, 
| € fur quelque EF dur. 
CH AP. XLF1I.: 


» Eux qui font fubieéts au mal desgoutesfont 
HART RE pluf-part enclins à luxure, 
& fort chauts à rel meftier, partie à caufe que par 
longue couftume ils en ont quaf fait vn naturel, 
de forte que par s’y eftre portez trop immode- 
rement ,1ils y ont acquis ce mal de goutes :partie 
aufli qu’en tels les nefrs{e roidifflent & tendent 
à coute heure : & par fouuent coucher fur le dos 
les humeurs fen vontaux parties genitales. Par 
mefine caufe, ceux qui vont le plus fouuent à 
cheual , & ceux qui couchent fur les planchers 
des nautres , & qui couchent durement fusleur 
dos, font fortaddonnezà pailladife. Car les nerfs 
qui fen vontaux parties deftinées à generation 
fechauffent , de maniere que par l'agitation & 
influence des humeurs , les reins foncincitez, & 
eft caufe vn certain chatouillement.Comme pa- 
reillement de femblable caufe procede que fi 
quelcun vous marche doucement fusle gros or- 
til du pied, à l’inftant par vn tel attouchemeent 
les parties honreufes fenflent,& 11 boarce ridée 
des genitoirespar vne correfpondäce mutuelle, 
_ & parce que les nerfs & veines fentrerienent 
& entrelallent les vnes aux autres fent la mef- 
me efmotion, Car tout ainfi que fi quelcun 
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met en vn grand braizier des tenailles ou quel- 


que autre ferrement,la partie quieft hors le feu 
bien fouuent fefchauffe fi bieniqu’on ne la peut 
manier :ainfi aux membres qui font vis à vis les 
vns des autres,& aux prochains fe communique 
vne parcille douleur & pafion. Anf l’eftomac, 
Jes entrailles,le ventre, la rate,le foye,eftans mal 
difpofez,la tefte auffi fen fent & au contraire le 
cerueau eftant effen{é , ou par quelque intépe- 
rie vicié & molefté le mal en defcend aux parties 
inferieures. D'ou procede que les fages femmes, 
combien qu'elles en ignorér la caufe,ont accou- 
flumé 6s maladies des enfans de regarder à leur 
verge, & genitoires : par l'obferuatien defquels 
ceux qui font ia aagez peuuent auñi comprendre 
de certains fignes de la vie & de la mort,& de la 
bonne & mauuaile difpoftion.Car fi la bource 
des genitoires eft Aacque & fletrie :& le membre 
de mefine, c’eft figne que les facultez naturelles 


& tous les efpris vitaux qui fouftiennenr la vie, 
{ont affoiblis.Que fi celles parties font droites, & 


reflerrées en vn moôcezu,& la verge viét à {e roi- 
dir,c'eft figne qu'on fe porte bien, Mais à fin que 
l'iflue refponde iuftement au prefage,il conuient 
prendre garde en quelle partie du corps giit Ja 


maladie. Car fi és maladies du cerueau, & en cel- - 


les d'au dellus du diaphragme, la verge & lesge- 
hitoires pendent & {ont facques , c’eft figoe de 
fanté:comme au contraire sils fontretirez refler- 
iezC'eft mauuazis ligne, Car la faculté virale £ 
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meurt, & les nerfs fe retirent vers le lieu de leur 
origine. Ain i'ay obfetué en plufieurs qui a- 
uorent encores la raifon & l’entendement fain & 
entier,les genitoires & la verge feftre tellement 
retirez, qu'ils ne pouuoïiét vriner.Mais en toutes 
les maladies qui vienne és parties deffou bs le dia- 
phragme,c’eft vn bon figne quand les genitoires 
fontrellerrez & la vergefe redreffe quelque peu. 
Car cela denote que les parties qui feruent aux 
facultez naturelles reprennent force & vigueur, - 
& derechef deuienneutidoines à faire leur offi- 
ce. Car nulles parties du corps recouufent pluf- 
toft leur premiere force & vigueur, que celles 
que le pere de nature a voulu eftre cachées. 


si la-verole des enfans [e peut guarir par admimiffration 
de vin vermeil, &o- laiét de Yache , que les 
femmes ont accouflumé leur baïller. 


CHAP XLPIT. 


1 Ve és maladies qui gifent en ebulli- 
tion & inflammation du fang , il faille 
ordonner toutes chofes qui chaffent 

À & diffoluent les humeurs accueillies 
& les futilifent, à fin que plus commodement el- 
les fe puiffe vuider parles conduits & fpirals du 
corpssil ne faur point qu’aucû en doute. Parquoy 
ie m'esbahy pour quelle raifon les femmes de no 
fre pays,quand elle puftulles veulent fortir,do- 
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ñent à boire du vin vermeil,lequel bien fouuent 
eft de nature aftringente , & engroflit les hu- 
meurs. Pource en tel cas i’ordonne vne decoctiô 
des fleurs aunes de la foucie , de melifle,d’anet, 
d'yfope,de fenriete, de figues,d’anis,& de fenouil 
laquelle eflargit la peau & diffipe l'amas des hu- 
meurs. Neantmoins queie fcay bien vne raifon 
fuyuantlaquelle on le peut donner à boire fans 
aucun dommage ne danger , à fçauoir quand 
toute la violence des humeurs eft paruenue à la 
peau. Car lors il les chaffe par mefme moyen que 
les chofes aftringentes lafchent le ventre : côme 
les myrabolans,la rhubarbe, efquels euidemmét 
on apperçoit qu'il ya certaine force aftringen- 
te. Par ainfiil chafe la rougeole & enuoye les 
humeurs fameufes qui adherét à mi-chemin, à la 
peau exterieure. Auf ie treuue par experiéce en 
quelque gens; que le gros vin noir d'Efpagne 
(que ceux de noftre pays,à caufe qu'il tache, ap- 
pellent teinture) fait aller du ventre lequel tou. 
tefois on a acouftumé de donner ä boire à ceux 
qui ont flux de ventre;pout le refferrer, Ce qu'il 
fait en partie à caufe 4 pource qu'il eft gros;il ne 
peut entrer és veines,en partie aufli par vne fa- 
culté reftringente,par laquelle il leue & entrei- 
ne ce qui ef attaché aux entrailles. Par mefme 
caufe le vin vermeil,pource qu'il eft chaleureux, 
a force de challer & mettre hors, & fai {uer. Mais 
certes ie ne fuis aucunement d’auis que en quei- 
que forte que ce foit on donne à boire du lait, 
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veu qu'ileft fort nuifible aux febricitans, & que oveJe 
promptement il fe corrompt,& attrait toute cô- /,,4 eff 
ragion.Carie {çay parexperience que s’il ya du fort fub- 
laié en la chambre où quelcun vient à deceder, ;,4 2 fe 
iceluy tout auf toft fe corrompt & deuient ble- corrôpres 
waftre,& tout le mauuais air fe met en luy. 


Le Vin © la cerueife foy tourner € gaSter par le tou- 
nerre ; €7° La foudre » C7 comme on y obuie,eg* 
les remes on en leur premier eflat &* bonté. 


CHAÆP XLVIII 


Vele tonnerre & la foudre endommagent 

les viandes és garde-mangers, & le vinés 

caues x celliers;il n’y a pere de famille qui à fon 
dam & perte nele prouue. Car par la foudre le 
vin fe tourne & deuient roux,& par la chaleur & 
force ardente & penetrante du tonnerte pert fa 
naturelle faueur. Ainfi que la ceruoife par ceft 
horrible & violente concuflion, deuient aigre, 
& mauuaife à boire. Etcombien que la chaleur 
de l’Efté foit la principale caufe 4 les liqueurs fe 
aigriflent , neantmoinsla foudre & le tonner- 
re apportent vn foudain changement à telles 
chofes , mefmesen temps d’hyuer;où la chaleur 
de l'Efté fait cela tout bellemét.Que filescelliers 
& caues font foubsterre & bié soutées,tels bru- 
uages en reçoyuent moins de dommage que 
fi elles eftoientfaites feulement à plangers, Car 
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l'intemperie de l'air & du vent tranfperce plus 
foudainément enicelles,& plus violemment e- 
ftône les vaifleaux.Et pource auant l’orage vien- 
ne j'ay accouftumé d'y pouruoïir,en mettant fus 
les tonneaux vnelame defer auec du fel ou gra- 
uier. Carla foudre fe combat contre les chofes 
les plus dures, & principalement contre-icelles 
defploye fa force. De forte qu'elle ne touche 
point aux chofes qui fontrares & tédres, poutce 
qu’elles luy donnent paffage , & ne l’arreftent 
point. Dont nous voyons que le chefne & l’yeu- 
fe,arbres durs & hauts,font communementtou- 
chez de fioudre:là où le Laurier quiluy cede & 
point ne luy refifte,n’en eft iamaisfrapé. Ainfi a 
l'on plus par experience que par raifon trouuc 
pour chofe toute vraye, que la peau du veau ma- 
rin,à caufe comme ie péle qu'elle eft rare & peu 
folidé,n'eft iamais atteinte dé la foudre : pareille- 
ment l'aigle & fa peau:Or eft-il profitable à rous 
de fçauoir & retenir en Mmémoire;pour pouruoir 
à lear fanté,que les viandes qui font gaftées par 
la foudre ,font fort mauuaifes & dangereufes. 
Caril ya énicelle vne force peftiléntieufe, de la- 
quelle vn air enuenimé eft infus éschofes qu'el- 
le atteint, Qui eft caufe que les chofes bruflces 
par la foudreréndent vne très puante fenteur, 
Ce qué cognoiffons maniféftemént és efpis de 
bled,lefquelles fi apres que par la foudté ils font 
nyellez,on les vienrà broyer entre les maitis, 1ls 
fentent Le foufre. Mais puis que nousauons dé. 
claire 
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claire que font ces rempeftes naturelles, & quel 
demmage elles portent aux chofes,maintenantil 
refteque nous demonftrios par quelleschofes el- 

les peuuent eftrereftaurées & remifes en leur en- 
… tier. Ce que vous ne ferez facilement, fi vousne 
remuez le bruuage quel qu'il loir, vin ou ceruoife, 
en va autre tonneau: lequel il faur premierement 
bien racler,puisauec vne decoction de fucilles de 
Laurier,de noyer,8&de murthe tant de iardin que 
fauuage,queles Brabançons appellent Gaghel, 
de fencuil, de grenes de geneure,& d’oruale, cô- 
muaement direen Flament S cerléy , Le faut bien 
lauer, & aptes l'auoir bien laiflé feicher, y mettre 
Je vin dedans: & en fin quandon en viendra tirer 

pouren boire, il aura vne couleur , odeur, & fa- 
ueur plaifante. Pareillement quand la ceruoife a 
perdu fa naturelle faveur , ou qu’elle n'a piefque 
plus de force,neus la luy rendrons , & luy faïfons 
auoir bonué faueur auec chofes odorantes; fça- 
uoir eftauec racine de glayeul , auec gimgembre, 
noix muguette,cloux de gyrofles,greines & fueil- 
les feiches de Laurier,de * calame foueflairant, 
marioleine d’Angleterre,ë8c bette. Car au lieu que 
te chou corrompt laaature du vin, la bette la re-P4 a A 

ftaure, à caufe qu'elle tient dufel nitre, qui fait rabie. 
_ qu’elle engarde le vin de deuenir grasice que fait 
aufli la graine deroquette, inais non fans grand 
inconuemient de lafanté . Car par vne force ar- 
dence elle endommage les nerts, & finalement 
caufe les goutes,ainfi que Les vins où l'on 2 mis de 
Cc 
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la refine,& qui font miftionnez d'aucunes chofes 
eftranges. Or les taucrniers de noftre pays perfu- ‘ 
ment de foufre les tonneaux, & y mettent dedans 
de l’eau marine cuite auec du miel. Ilyemaaufi 
qui y mettent du laiét de vache, d’autres y mettét 
de la chaux, du fablon & des pierres blanches pi- 
lées qu’on apporte de Bentimarge en ce pays cy, 
y adiouftans queique poignées de fel, ou bien fix 
ou fept œufs : par lefquelles chofes ont accouftu- 
mé d'eftre racouftrez tous les vices qu'vn vin 
peut auoir & fa faueur & couleur eftre remile en 
fon entier. De rous lefquels vins,combien qu’au- 
euns foiét moins nuifans, touliours tontesfois les 
miftiônez {ont pires & moins fains, que ceux qui 
font purs & naturels. 


Prefages de tempefle prochaine par le maniement de l'es 
de la mer . Et dequoy menacent les tonnertes 
d'hyuer. 


CHAP+. XLIX. 


| pour tout feur denotoit que deuant 
” trois iours ily auroit grofle tour- 
mente des vents tref-imperueux,& des vagues &c 
forts merucilleux . Car quand il y a grande tour- 
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méte en la haute mer fort loiñgraine de nous,d’ou 

le courant de la mer fen vient droit à nous, pour 
certain l'eau grandement batue eft quafi comme 
bouillante, & côme les mains frapées l’'vne contre 
lautre,conçoit grande chaleur. Parquoy quäd en 
noître contrée nous fentons l’eau de la mer deue- 

nir tiede , auf coft nous fommes afleurez que les 
tempeftes & tourbillons approchent, & queles 

lots viendront bien roft à enfer outrageufemét. 
Pareillement fi quelquefois il tonne en hyuera- 

dec force efclairs & foudres , cela denote la tem- 
refte,& des vents fort vchemens, & vne horrible 
‘ourmente deuoir bien toft aduenir fus mer. Car 
quand vne telléindifpoftion de l'air eft excitée 
Jutre que porte la faifon,& contre l’ordre de na- 

ure , il faut neceflairemenr que la caufe foir mer- 
teilleulement forre & puiflante , qui efmeut tels 
eurbillons . Or n’y ay-ie jamais prins garde que 
giour d'apres ne foient venues horribles rempe- 

tes & grofles pluyes. Car la f. udre & le ronnerre 

Ont ordinaires en Efté, comme les fienres arden- 
es,lefquelles venans à faifir la perfonne en temps 
lhyuer, il faut que cela fe face par vnecaufeforc :_: 
€hemente , laquelle la contrarieré du tempsna | 
eu empefcher & reprimer. À quoy tend cefta- Æifpocrss 
horifme d’Hippocras, que moins perilieufemér 44 34.4- 
nt malades ceux à la nature ou à l’aage ou à lac. Pho.d Ze 
ouftumance,defquels ou à la faifon du temps, la Lure. 
aladie eft correfpondante que ceux on la mala- 

ie n'a aucunealliance auec telles chofes. 


Ce ij 
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Les enfans aymer les belles chofes,€7 auoir horreur les 
eilles laydes &r ridées . A cefte caufe qwsl ne 
Les faist coucher en mefme lit auec elles, Co 
beaucoup moins 4 leurs pieds. ! 
CH AP. L: 


iles petis enfans , lefquels comme i 
{ont vifs & faifans mille petites pla 
É (anteries,au{li fort ententiuement if 
regardent le feu , les chandelles ou torches all 
mées,les eftincelles çà & là volätes,& routes che 
fes qui Aamboient, & ayment merueilleufemeil} 
toutes parolles Alareules & qui Les amignardenk 
Qui faic que les plus chagrins enfans & les pl 
difficiles à appailer, ne fe taifent mieux par nul 
autre chofe,que par ouyr chanter;,ou quand voi 
leur prefentez deuantles yeux toutes chofes lu 
fanres, Ce qui (e fair par la vigueur du feu, & p 
vne fub{tance aéreufe & luyfante, qui eft la ca 
pourquoyils craignent fi fort l'obicuricé, & 
veulent aucunement voir chofes laides & hide 
fes. Parquoy quand quelques vicilles laides & 
dées portenc de petis enfansentre leurs bras, 
qu’elles les riennent fur leur giron,fi toft qu'ils 
. voyentau vifage,ils treflailliflenc cous plourans 
ou li quelque 1olie femme bien & proprement 
billée en approche, incontinentils Padonne 
elle, &luy tendent les bras pour ailer vers elk: 


il 


( 


! 
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Parquoy certes ceux font indilerettement qui 
louent des nourriffes triftes & chagrines , ou qui 
donnent leufs enfans à nourrir à des vieilles qui 
Machent premiérement ce qu’elles leur font man 
ger. Car pource que quaf toutes ant vne forte & 
tenimeufe haleine,& fenrent leur bouquin.Ilad- 
dient que ces ieunes enfans tendres attrayent à 
fux cout ce qui fort de tels corps, dontapres ils 
feuiennent tousiaunäaftres & bazannez, & pat 
foucher auec elles,attirenc d'elles plufeurs mau- 
jaifes chofes, principalement fils couchét à leurs 
pieds au contraire d'elles. 


D'ou yient que P 4age tendre, les femmes gro Îles , Les pre- 
| ffres , C7 ceux qui meinent Yne [olitarre € feden- 
tarre,(ont communement les premiers frap- 

peX de pélie, € de telles maladies 

| publiques. 


CHAÆP. Li. 


E trouue que ceux qui font d'aigé 
encores téndre & non forte, & 
d'vne humide difpofrié de corps, 
font plus toft furprins de toutes 
e maladies contagieules, telles qui 
Jouftumierement courént en Autonne & en E- 
lé, comme lesieunes enfans, & les femmes, & 
Eux qui addonnez à oyfiueté & à dormir, re- 
lennent en eux grande abondance d’excrémens 
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Car tels font beaucoup plus toft expofez au da 
gers & plus foudainement prennentles contagi 
ons des maladies, Tellement qu'ainfi qu'vn mir 
er bien net & bien poli, outoutes autres chofe 
nettes font incontinent obfcurcies par quelqu 
grofle & fumeufe haleine, & comme le feu foud 
nement enuahit les menusfeftus & les bucheire 
bien feiches, & les chofes dures & tolides fi tof 
ne fembrafenr, ainfiles corpsencorestédreis àl 
maniere des foldats mal armez en la bataille, fo 
les premiers frappez fi toft que quelque mal con 
ragieux commence à courir par vn pays.Secode 
ment les femmes enceintes n'ont pouuoir d'y re 
fifter,eftans ia tant affoiblies& debilitées par leu 
portée,qu'à la moindre maladie qui leur vient,el 
les défaillent.Pareillement les preftres & les moi 
nes & nonnains, à caufe qu'ils font addonnez 
oyfueté & à dormir, & ne font point d'exercice 
ny netrauallent point, à grande peine refñftent 
telles maladies. Auffi les erochereurs & voiturie 
& autres du menu peuple,;pource qu'étoutele 
maniere de viure & cn leur mangerils font fale 
& font plufieurs excez.font volontiers atteints 
telles maladies, iaçoit qu’aucuns d'eux par auoi 
les corps endurcis aux labeursen foient plus tar 
atrains. Or éombié que les ieunesenfansne peu 
uent longuement refifter aux maladies aiguë 
toutcsfois és maladies moins violentes & ou pe 
à peu lentement ils vonten empiranriils ne co 
batent moins long temps que ceux qui font def 
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d'aage, à caufe que les enfans ont en puiflance les 
mefmes chofes en eux que les plus aagez ont a- 
€tuellement. Car :l ya en ceft aage vne certaine 
force,& vne vie & vigueur qui deruent eftre pro- 
longées à plañeurs années. Dont voyci qu’en dic 
fain@ Auguftin. Les enfans dit-il, onttellement 5. AUE 

leur regle & mefure de perfection, qu'ils font cô- 44 liure 
ceuz & naiz auecicelle : mais feulementils l'ont cité 
en puilfance & non ep grandeur & groffeur. Cat Diew, 
tous leurs membres font en la femence ;'lefquels 14, 
peu à peu viennent a ctoiftre, & auec le temps 
viennent dauoir leur beauté & iufte grandeur. 
Ain de mefme fuyuant le cours de l’aage, la for- 
ce de la raifon fe demonftre, & routes autres fun- 
étions de nature commencent à fe parfaire. 


En[cignemens diuers de nature, y reueil non smpertinent 
de chofes diverfes,a caufe de brieueté affemblées 
comme en Vpn faiffeau. 
CHA Ps; Lil. 
Eau diftilée que nous extrayons 
des herbes verdes , iamais ne fe 
4 pourrit, à caufe que toute la con- 
À cretion terreufe eft du tout bien 
Q cuire, & qu’en elleilya vnecer- 
taine fubftance aëéreufe , qui eft 
Caufe qu'elle ne peut endurer aucune decoétion. 
Car fi vne fois vous la faiétes bouillir au feu, 
elle pert toute fa force & puiflance , à caufe que 
pource qu'elle eft pure & fans aucun mars, il 
Ce ü 
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n'yarienenelle qui en puifle eftreefté, & pour 
cefte caufe fe pourrit plus toft & {= moyfir que 
l'eau de puys cuire. De forte que la eértoife cuite 
d’eau de puys,% d'eau dormante;eñcores qu’elle 
foit trouble & orde,tuuresfois eft plus fauoureufe 
& moins faygrit que celle, quieft faire d’eau de 
pluye & d’eau clere. Car fi la trouble a quelque 
vicc,il fe cuic & confume,& elle famendé.Or eft 
digne de mémoire ce que Heérmolaus Barbare 
dit. Que l’eau qui par fept fois a efté pourrie &e 
purgée,tamais plusne fe pourrit , pource commé 
ie pente que toute la fnbftance térreufe en eft o- 
fée, & qu’elle eft entierement purgée de toutes 
fes ordures,qui font caufe qu’elle fe pourrit. Ainfi 
day oblerué que l’efpece de biere que le menu 
peuple de noftre pays appelle Jopembier, Paigrit 
en va certdintémps de l’année, & apres retient 
en fon premiereltar, ce quiaduient aufliau vin 
qu'on ameine là des pays éftranges,qu'on appelle 
vin baftard, & au gros vin noir d'Efpagne qui ta- 
ché les napes & les mains dés perfonnés, comme 
les noires meures. 

Oryail deux liqueurs non moins plaifantes 
que faines aux corps humains, À fçauoir le viri au 
dédans,& l’huile par dehors,defquelles fil'on vie 
moderément, elles réndenit les hommes entiere- 
ment fains, & font qu’en lent vicillefle ils font 
roufiours vets & visoureux En maniere que cô- 
me dés botes fort dates, & les cuirs tous roidés & 
moilis éftans bieti greflez & huilez famolhifent, 
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ainf les corps des hommes & principalemét des 
vieillars éftans repeuz de vin, font rendus plus 
doux & amiables & moins chagrins.Et les huiles 
& onctions,cobien que la couftume en foit quafi 
perdue en plufieurs pays,& hors d’vfage, neant- 
moins fort fainément font appliquées aux corps 
tant des 1eunes que des vicilles gens , à caufe que 
pat icelles mous les refferrons,à ce qu’ils ne foienct 
frappez & petcez de quelques mauuais véts ex- 
terieurs,ou bien nous les rendonslaches & rares, 
de peur qu'ils foient éftouffez par les mauuailes 
humeufs intérieurs. Mefmes qui plus éft;la peau 
éftant abbruuée de huile , ne reçoit aucun venin. 
De forte que fi quelqu'vn veut par cauteres& par 
médicament corroffexulcerer la peau , & il l’a o- 
ing d'huile,ilne fera fié,& perdra fa peine, cat les 
chofes qui font appliquées, point ne fy Atrachenc 
ny ne percentaucuneinént . Que fon boit Huile 
elle ar débilite la violénce du poifon, & 
empefche qu'il n'entre és veines, voire par vomif- 
fement le fait incontinént {ortir hors. D’auanta- 
ge, fi l'on met de l'huile fus du vin,ou fus quelque 
autre liqueur,elle le preferue de Peuenter & de fe 
corfompre. Car elle réchafle l'air & route mau- 
uaife odeur, qui petuent caufer patrefaction. 

L'ambre attiré les menus feftus, & routes ch6- 
fes feches,moyennär qu'elles ne foiét ointes d’hui 


‘ le,pour laquelle raifon auf il repouffé l'herbe du 


Baflique. Ainfi la pierre d’Aimaät eftät frotée d’ail, 
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quoy de gras en l'ail, qui repoufle {a force&vertu. 
Les concombres & courges à caufe qu’elles 
font pleines d'humeur, & que d’icelle elles fonc 
noutries, fi fort hayffent & fuyét l'huile que fi on 
leur en met aupres , elles fe refrongnent & fe reti- 
rent. Car toutes plantes quifont arrofées d'huile 

fe pourriflent. | 
Si vne vigne deuient fterile, & qu'elle ne por- 
te plus que des fermens & des fucilles, & vous 
l’arroufez de forte & vieille vrine,elle deuiendra 
fertile. Car pource qu'elle eftoit côme fuffoquée 
par l'humeur fuperflu,au moyé de ce piffat;la cha- 
leur etant excitée, &' l'humidité excrementeufe 
confumée,elle porte de beaux & gros railins . Ce 
qui fe fait aufli fi on luy met au pied force lie de 
vin. Mais cerres ceux de noftre pays prouuoyent 
du tout mal à la fertilité des vignes, quandils leur 
mettent autour des racines, de la fuye de chemi- 
née. Car combien qu'il femble qu'il yaitenicelle 
quelque chofe de gras toutesfois par vne force 
ardente elle endommage grandementla vigne,& 

la fait fecher & mourir. 

L’orualle,autrement dite toute bonne,a defort 
grandes vertus. Car fa greine par vne force attra- 
étiue ofte des yeux les petites pailles ou menue 
poufliere,& autres chofes qui y entrent. De forte 
que fi on en met vn grain en l'œil , il tourne ça &c 
là,& ayant côfumé l'humeur & chafle ce quiem- 
‘pefchoit la veuë;il fort tour enflé & comme cou- 
uert d'vne petite peau. D'auantage, l'herbe bien 
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pilée & mile fus la piqueure d'vne mouche guet- 
pe,ou d'yne efpine,attire hors l'aiguillon & l’ef- 
pine.Ourreplus elle facilite l’éfanremét des fem- 
mes qui demeurét l6g téps au crauail, & qui ne 
peuuent eftre deliurées, Auffi mife au vin elle re- 
iouyt l'efprit & efclarcit l'enrédemét , & prouod 
à paillardife.Toutesfois fi on en préten trop grä- 
de quantité,la force de fon odeur entefte, 

La decoétion des Guimauues & des Mauues 
réd les mains des rudes & ridées molles & dou- 
ces,& plus efficacemét encores la greine de Se- 
negret, & la greine de lin , à caufe qu'elle porte 
huile forr douce,Or en noftre pays , apres que la 
greine de lin eft moullue,& à l'huile en eft tirée, 
{e font des Marcs & des torteau x,en forme quar 
re,de ce qui refte, qui eft viäde fort propre pour 
engrefler le beftail. Dequoy fi veus en deftrépez 
van morceau auec eau.de pluye, & vous en lauez 
les mains,il vous oftera toutes demägeaifons , & 
vous rédra les mébres & la peau nerte & bié po- 
lieParcillemétla fondrée de l'huile de hn,auec va 
peu de gôme Arabiq,& detragaçär,& de maftic 
meflé parmy,& vn peu de cäphre,rend le frôt & 
les tecins ridez licez & polis,& fi donne grace & 
beile veuë aux yeux rouges,& aux paupieres chaf 
fieufes & renuerfces. R 

Or ail femblé à quelques gés chofe forr efträ - 
gé,q les malades ayét les mébres tref-chaux, & à 
rout Le corps leur brufle,fans neätmoins eftre op 
preflez de loif , côbié & cela aduiéne de ce que la 
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chaleur ffpand par toui,& neferiétau cœur ny 
és autres parties nobles & principales. Dôt vient 
à la fueur fortär du corps & le cœur eftant refrai- 
chi & eluété parfrequente :fpirau6,& la chaleur 
fumeufe qui eftoir és entrailles interieures, eftäc 
dechaffée,poiat ils ne font alterez. Au contraire 
ceux efquels la chaleur ne fefpad point à la peau 
exterieute:mais fe tient côme cachée dedäs,font 
terriblément affligez de loif, combien qu'au de- 
hors ne fe demonftrent aucuns figne de chaleur. 

La'glaire d'œuf bien batue & meflée auce 
chaux viue ; fuulde le verrerompu,& aflemble 
tellement les pieces d’vn pot cañé, qu’elles rien- 
nét fermemét, & ne fe peuuét defaflembler à cau 
fe de {a glutineufe renacité. Car au moyen quela 
chaux meflce auec toute liqueur quelque foir, 
fendurcit en pierre ; plus fort encores elle f'en- 
durcit fi elle eft deftrempée auec glaire d'œuf,la- 
quelle eft de foy vifqueufe comme glus. 

Céluy qui deleétera du iardinage , & quide 
toutes plantes voudra recueillir planré de fruiéts 
lay conuient conüderér qui font celles qui fai- 
mét les vnes aupres des autres ,& celles qui fen- 
trehaiflenc, Car les vnes empefchent de eroiïftre 


es autres. De forte que lila vigneeft plantée au- 


pres des choux, ou elle Hinguift,ou elle fe meurt, 
Cat pource que là vigneeftabondante en fac &c 
le chou ayme fort l'humidité , 1 actrait tour le 
fuc à lay.Pareillemétle Laurier & le Lierré nuit 
fort à la vigne, & par vne faculté chaude & def 
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ficatiue la fair fecher. Ce que la Lauande auf à 
caufe de fa veheméte chaleur fair à plufieurs her- 
bes. Côme aufi le refort par fa force & acrimo- 
nie, par laquelle il brufle & deffeche rout ce qui 
eft aupres de luy. Qui eft la caufe pourquoyilen 
garde d'enyurer, Car il rebar & aneantit la for- 
cedu vin. 

Si vous plantez des aulx pres d’vn rofier , ils 
rendent les roles beaucoup plus flairantss,pour-.# 
ce que l’acrimonie & la chaleur des aulx refueil- 
le la force nayue qui eft efdiétes rofes. Car les 
chofes qui languiflenc de froidenr font par cha- 
leur remifes en leur nayue force & vigueur. 

L'Oliue eft comme vne medecine au pois ci- 
che.Car elle chafle les chenilles qui les rongent 
&c mangent,& ce par {a forte odeur , laquelle eft 
caufe qu'aucauns beftions ne fengendrér en elle. 
Et pource que l'Oliue eft pleine d’amertume 
aufl elle faic Aeftrir & fecher les choux & autres 
herbes fort humides. Ce que fair aufli la Mario- 
leine d'Angleterre , larue,& le cyciamen , autre- 
ment pain de pourceau,par leur vertu chaude & 

- deffeichäte Or fçay-ie bien plufieurs telles cho- 
fes fe faire par vnc fecrette & naiue force & pro- 
prieté de toute la fubftance de la chofe, en ma- 
niere qu'on ne peut pas toufours rédre la raifon 
ny declairer la caufe detels effets. Neanrmoins 

_ileft bon & deleétable au medecin & à l’indu- 
. ftrieux & fubtil rechercheur des chofes naturel- 
les,d’en cercher & confiderer les raifons proba- 
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bles, lefquelles fi du tout il ne comprent pou 
| cela 1] n'empefche point qu'6 n’adioufte foy aux 
| chofes cuidentes,ny ne calomnieles effects,ains 
| il admire nature , & celuy qui l’a faiéte. Toutes- 
| fois 1l y a vneinfinité de chofes dont fe peut ren- 
| dre probable raifon ,comme pour exemple. Le 
| pourpier ofte l’agacement des dents, qui vient 

par auoir mangé choles verdes & fures, pource 
| qu'ileft glutineux,& par cefte glutinofiré;1l adou 
cit les dents agacées,& les nerfs aufquels elles tié 
nent,& par {fon humidité vifqueufe,les rend b6- 
nes comme deuant. Pareillement par vne force 
chaude & aftringente, fe faitle femblable fi on 
les frote de fel,ou fi l’on mange tant foit peu de 
froumage de brebis, Car il defleche,& rend fer- 
me les dents eftourdies, & qui par vne humeur 
froide & humide,lochent & veulent tomber. 

En ceux qui ontle nez fort eftroit,ou qui font 

camus,la greine de Nielle ou poyurette ,queS. 
Hierome en Efaye tourne Gith,l’auronne;la rue 
& toutes herbes qui font de forte & violente o- 
deur , trefefficacement reftaurent le fentiment 
du nez,ou totalement perdu. Carelles eflargif- 
fentles coduits ,& refoluent & difperfent les hu- 
| meurs & vapeurs empefchantes. Aufli certaine- 
Ipénie. méric n'ay rien experimenté de plus fingulieres 
vicilles gens, que leur faite fentir dela menthe à 
toute heure. Semblablement à ceux efquels vn 
tel fenseft corrompu de longue main, & du tout 
perdu. . 


+ — 
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Lerefort,dit racine par excellence , fe doic 
manger à l'entrée de table. Car ainfi il donne 2p- 
petit de manger,& moins il nuit à l'eftomac.Par- 
quoy ceux de neftre pays font grandeméc à bla 
mer,lefquels apres auoir quafi difné ou foupé,en 
mengent leur faoul,pource qu'ils fe perfuadent 
que la digeftion fen fera mieux,la ou tout au coô- 
traireileft fort nuyfancà l'eftomac, fin que mis 
par petites roelles en fel & eau,il foit mangé de- 
uant la viande autremét il caufe vne forre & mau 
uaife halaine , & des rots tref-puants. De forte 
que fi vous en mettez vne roclle dans du vin, in- 
continent il en prent mauuaife fenteur. 
L'huile de tertre derouille foudainement le 


fert & lerend poly &c luyfanr,lequel auffi par v- 


ne force abfterfiue efface les lentilles du vifage, 
& ofte toutes laides puftules qui couftumierc- 
ment diforment le front & le menton. 

Le camphre mis en eau de’ pluye.la côtregar- 
de & preferue de pourrir par fon odeur vehemé- 
te.Pareillement la myrrhe & le bois d’Aloë & le 
Benioin,le ftirax calamite,ont vne merueilleufe 
force & vertu à côtregarder les chofes de pourri- 
ture. Car par vneexalati6 douce & plaifate, pro- 
cedat d'vne qualité chaude & feche , ils chaflent 
route haleine gaftée,corrôpue & peltiferée, & pu 


_ rifiér l’air qui eft quafi caufe de la putrefaétion. 


Le fuc laiceux du Tithimal & poireaux 
dont fen trouue de fept fortes , oftes les ver- 
rues par vne force adufte & bruflante. Car 


Le refo 
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ar {a violente chaleur & force tranfperceañte; 
elle en fait fecher la racine, dont bien toft apres 
elles cheent comme quelque croufte feche.Par 
mefme taifon l'herbe appellée la mort au chien, 
| & le fauinier reduiétes en poudre,& meflez auec 
oximel de ciboule,;ou de ius de fouci, oftentles 
clous & les durillons qui viennétés parrieshen- 
teufes quand on a eu la compagnie de quelque 

femme infeétée de verole. 

Sivous voulez qu’en Eftéle vin ne fefuen- 
te fitoft, ou que point il ne deuienne chaulti 
mais qu'en le buuant vous le trouuiezfroit com- 
me glace,mettez les pots ou autres plus gräs vaif- 
feaux en vne cuue pleine d’eau fraiche ,puis cou- 
urez bien tous les couuercles de falpetre ; & le 
vin deuiendra fi frais , qu'il vous gellera prefque 
les dents. La qualite duquel falperre elt ce qui 
caufe va figrand bruit quand on-delafche vne 
harqueboufe ou artillerie. Que fi on n’y metroic 
point de {alpetre,elles ne feroyét point de bruit, 
& ne fortiroit le boulet auectelle force & vio- 
lance. 

Si quelqu'vn veut boire du vin fort & puif- 
onimene ant qui foit bien attrépé d’eau, il n’y doit point 
at metre Mettre l'eau durant le repas,atns vne heure & de 
eadens Mieauant qu'il fe metteatable. Car ainfi les li: 
nm Queurs lentremeflét enfemble, & par nulle qua- 
lité contraire ne refiftent à la concoction. Car 
fans doubte felon la maniere par laquelle on a 
maintenant accouftumé de meurtre l’eau au vin, 

on 
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ün ne peut gaigner que force douleurs de tefte,&c 
remplir le ventre de bruits & venrofitez. Pareil- 
lemét pour la fanté du corps, il ne faur point mef- 
ler de vin verd & rude & afpre, auecques vin 
doux, ny de rouge auec le blanc, parce que les 
noutritures de dinerfes qualitez empefchent l’e- 
ftemac, à caufe que les vaes fe conuertiffent plus 
toft en la fubftäce du corps & les autres plustard. 
Pource ie confeille d’y auoir ceft egard,qu’au dif: 
ner on boiue du bläc,& au fouper du rouge. Car 
le blanc coule foudainement & rend les veines & 
les conduits de l'urine plus ouuers & plus larges: 
mais le rouge pourueu qu'il foit b6 , nourrit plus: 
mais il eft aftringent.Q ne fil aduient ancunesfois 
que tout en vn repas on boiue de l’yn & de l’au- 
tre , il faut toufours tenir ceft ordre de boire le 
blanc auant le rouge. Or combien que ie confefle 
qu'il ne faut point du tout eftre nôchallant à met- 
tre de l’eau au vin ,toutesfois le dit de Plurarque 

‘m'a toufiouts pleu,qu'il vaut mieux boire vn peu 
de vin pur en temps deu,que boire du vin attré- 
pé, à caufe que l'eau luy ofte fa force & vertu. 

Si quelqu'vn veut contregarder des chaftai- 
ones fraiches bonnes & faines , & fans que point 
elles fe gaftent,fafle va lit deflus elles de noix frai- 

-chement cueillies {us le noyer. Car les noix fab- 
bruuenr & attirent à elles route l'humidité {uper- 

 flue quiles rend vermolues & vuides.& moïkes, 

‘Ja nature de la noix eftant de deflecher & confu- 

- met l'humeur, dont fort fainement on les appli- 
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que fus les glandes qui viennét aurour de la gor- 
ge, fus la luerte, & fus tous autres vices du golier, 

“TR Er à cefte vfage fe fait vn antidote de noix qu'on 
+ appelle Diacaryon ou Diamicum,lequel reprime 
& arrefte toutes defluxiôs du cerueau.Er à raïon 
qu'ellesremediétaux poifons,& qu'elles chaffent 
les côtagiôs de l'air venimeux,a celte caufe les an- 
ciensonrinuenté vne copoliu6 qu'ils ont nômée 
Diareffaron, en laquelle on met deux noix & au- 
tant de figues, vingt fueilles de ruë, & quelques 
grains de {el , routes lefquelles chofes pilées en- 
femble, fi quelqu'vn prentäiun, tout celuy iour 
il fera hors de danger de venin, & de maladies 
contagieufes. 
L'ongnon par fusla nature de toutes autres 
*Ongnon. plantes deuient beau & gros quand la Lune def- 
croit,& lors qu'elle croit ile diminue. Ce qui ad- 
uient par cequela Lune croiflant le fufoque de 
grande humeur.Car au moyen que de fa nature il 
abonde fort en ius, comme toutes autres plantes, 
dont la racine groffe & ronde en forme de boule, 
la Lune croiffant luy accroit bié encores fon hu- 
meur:mais elle luy diminue fa chaleur, qui eft la 
principale caufe qui donne accroiflement aux pla 
tes . Pour laquelle mefme raifon les hommesqui 
font extremement gras & replets, point n'engen- 
“drent, à caufe qu'ils font depourueus de chaleur, 
laquelle rend lafemence feconde & propre à ge- 
neration. D'où vient que nous voyons l'ongnon, 
le perroquet eu ioubarbe marine ; le paia depor- 


A. 
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Ceara,racine du {afran,la ftipoulle , le porreau , & 
plulieurs autres groffes & remplies de humeur 
naturelle, germer és celliers & caues où elles font 
pendues. Car puis qu’elles font bien pleines d'hu- 
meut , elles n'ont be{oin feulement que de cha- 
leur,pour bouter hors & g:rmer. 

Les fieures qui rendent les hommes afamez & De ceux 
grands mangeurs, ont accouftumé d’eftre fort 16- qu font 
gues:pource ay toufiours jugé meilleur figne que #fame7 e 
les febricitans fuffenc alterez de foif qu'affamez. la fieure. 
Car veu qu’entelles genk la feure eft enflimmée 
de colere;auffi à force de Wie ; & par fuer, ay{e- 
ment ils {e guariflent. Mais en ceux-cy qui font af- 
famez la fieure eft excitée par vne humeur melan- 
colique,& par vneaigre & fale flegme:defquelles 
humeurs quand leftomac eft abbruué, ils font ef 
pris d'vn defir outrageux de manger, & ainfi par 
ce moyen ils nourriflent de plus en plus la mala- 
die, & luy fourniffent matiere, & ainfi longuemée 
combatent contre la fieure . Or d'autant quilya 
trois fortes de flegme, comme tefmoigne Galien, 

à {çauoir vn doux, vn aigre,& vnfal. Le premier 
rendÎes perfonnesendormies, l’autre les rend af. 
famées,& le troilieme les rend alterées . Mais ce- 
luy entre routes les autres caufe les maladies 16- 
gues,qui rend les gés affamez & gräds mangeurs. 
Parquoy fi voulez que telles maladies prennent 
bien toft fin, fi roft quelles perfonnes cômencent à 
en eflre malades, faites qu'ils ne mangent guerese. 
| Dd ” ;; 
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Que le vin Paigrit par la qualité de l'air qui l'é- 


srder gti uironne, les mois de l’Efte affez le nous demon- 


in he 
aigrife. 


firent. Ecpourceille faut mettre dans dés caues 
bien balles foustérre, & le bien boucher & bien 
eftoupper . Que fi vous n'auez Ja commodité de 
ce faire , prenez vne demie lhure de lard falé, ou 

lus fclon que le vaiffeau de vin fera ‘grand & ca- 
pable,& l'enueloppezen vn linge de lin, & en ce 
point le mettez dans le tonneau:&e ainf le vinne 
{e gaftera point,ne f'efuentera &e corrompra- Car 
rout ce qui le pourroit corrôpre & gafter fe préd 
à la chair de pourceau : où il faut noter qu'il faut 
tref-bien eftoupper le bondon dutonneau, àfin 
qu'il n’y entre aucun air, le bié couurir & char- 
ger d'vn fachet plein de fel ou de fable moite.Car 
ainfi le vin nefefuentera ny aigrira. 

Mais pour faire que le vin qui tire ia fus l'aigre, 
ou mefme que le vinaigre recoyue le vray gout 
de vin,il faut mettre dedans de la greine de por- 
reau,ou des fueilles & des villons de vigne. - 

 Semblablemét le vin corrompu & qui eft gras, 
eft racouftré par lait de vache vn peu falé. Com- 
bien qu'il yena qui font cela auecques chaux; 
fouphre & alun,qui fonr chofes qui peuuét nuire 
à ceux quienu boyueut. Pourquoy pour obuief 

ue celles chofes ne faffent mal aux perfonnes, ic 
confeille qu’on y mette de la racine de glayeul, &€ 
des grains de geneure: 
| Que f vous voulez rendre vn vin bon & fa 
uoureux,& d'vne odeur & couleur fort plaïfante, 
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fichez force cloux de girofles en vne pôme d'orä- 
ge ou curon, tellement qu'il en foit tout couuert 
de tous coftez ,& ainfi le mettez dans le tonneau 
par le bondon'’, mais en forte que point il ne tou- 
che au vin, car par fa moiteur 1l fe pourritoit: & 
parce moyen le viniamais n'aura aucune mau- 
uaife faueur. 

Combien que l'herbe de Ruefe puifleaccom-, 
moder à plufieurs maladies, & que par plufieurs & 
de fes excellentes proprietez, elle foit fort prifée, 
rouresfois en cecy eft declaircée fa merueilleufé 
vertu, que la Belette en ayant mangé,tue aifemét 
le Bakliq” , qui eft vn ferpent d'vn venin treflou- 
dain & tref-mortel. Dont aifément on peut com- 
prendre la grande vertu qu’elle a côtre les venins 
& des contagions de maladies. 

Les medecins en Italie, en certain téps de l’an- 
néc demandét aux magiftrats & gouuerneurs des 
villes,les mal-faiéteurs qui font condänez à mou- 
rir par execution de Iuftice,pour les ouurir & de- 
chiquerer,a celle fin que ceux qui eftudiér en me- 
decine fe puiffent exercer au fait de Anatomie.Et 
pour obuier qu'aucunes humeurs point ne foient 
diflipées en eux , ou que les plus gros efpris ne fe 
perdent,& que tout fe demonftre plus manifefte- | 
menit;ils leur donnent à boire en b6 vin pur,deux Z4 ford 
où trois drachmes de ius de pauot noir : apres a- o Y4 
uoir beu lequel bruuage,ils commencent premic- du ins 
rement à ferefiouir & à rire tant qu'ils peuuent Paot| 
comme fouls, puis foudain efprins d’vn profond 
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fommeil,ils meurent cout endormis,vn tel bruua- 
ge ayant fi vifte penetré és veines & aux parties 
vitales,que les malfaicteurs eftans ouuers & inci- 
{ez, on voit à l'œil comme vncelius leur a faif le 
cœur. | 

Si de vin eu de ceruoife mis au Soleil & à l’air 
vous voulez faire vinaigre,& vous voyez qu'il de 
meurce trop long temps à faigrit,prenez du fel pi- 
lé auecques poiure,& leuain ia aigre,& meflez bié 
Je tout enfemble,& le mettez en ce vin ou ceruoi- 

fe, & foudain faigrira. Que fi encores plus vifte- 
mét vous les voulez faire aigrir, prenez vne piece 
d'acier ou de tuile, & par vne ou deux fois mettez 
la toute rouge & ardente dedans le vaiffeau : ou 
bien mettez y des racines derefort, & foudainils 
deuiendront aigres.Pareillementles neffles,& les 
cormes verdes, les mures de murier ou de buiff6, 
les prunelles fauuages,incitées de coité & d'autre, 
& les cerifes noires qui font rouges comme fang 
_par dedans,donnent aux liqueurs vn gouft aigrer, 
& vne couleur fort rouge. Ce que font aufl la 
fleut de l’herbe des prez qu’6 appelle pafle-fleurs, 
les grains de fufeau & d’hyeble,& la belle & plai- 
fante fleur des gyroflé ou œillets, vray eft que ce 
pauot fauuage qui communement fe treuue par- 
mi lesterresà fcoment, fait bié rougir lesliqueurs, 
mais l’vfage en eft fort dangereux , tellement que 
l'erreur de ceux eft grandement areietter, quiau 
mal de fquinancie, & au mal de cofté en font boi- 
te la decoction , ou le vin où l’on en aura mis tré- 
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per,ou bien l’eau qui en eft diftilée : attendu qu'il 
éft de nature aftringente,& caule vne ftupidité,& 
point ne prouoque le cracher. 

La maladie que par tour on appelle ladrerie, 
eft orde & abominable, pource ceux quien fonc 
entachez.font chaffez hors des villes, & priuez de 
la conuerfation des autres hommes. Et pource 
que aucune fois elle eft difficile à cognoiftre;il y a 
és pays bas certains perfonnages conftituez & e- 
ftablis pour les vificer & iuger.Q uand àmoyien 
fay là preuue par leur vrine , en y gettant des cen- 
dres de plomb bruflé:que fi elles enfoncét & fen 
vontau fond du vaiffeau , ils ne font point enta- 
chez de celle maladie:mais fi elles nagent par def- 
{us & demeurent fusla fuperfice del'vrine, ie dy 
qu'ils en font infeé&tez. Car cela denote les hu- 
meurs eftre fort gros, &la melancolie adufte & 
corrompue eftre par tout efpandue par le corps. 
© Quandles orfeures dorent quelques vafesou 
autres ouurages,ils le font auec vifargent, lequel 
mis au feu incontinent Pen vaen fumée. Que fi 
vous té dez au deflus quelque linge ou autre cho- 
{e qui en retienne la fumée,icelle derecheffe con- 
uertir en vif argent& famoncelleen vn,tout ainfi 
que la fumée des charbons fe conuertit en groffe 


& efpoifle fuye.Or côbié cefte liqueur metalique L'argent 
aime l’or,& volôtiers falic & fe côioint auec luy, Dfs".( 


nous l’auôs par cy deuant declairé. Mais cecy en- 
tre autres chofes eft degrande merueille, que fi 
_ celuy qui eft oingc & grefle d'onguent de verole, 
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met vn anneau d’or en fa bouche,& auecles déts 
& la langue il letourne çà &1à de cofté & d’au- 

tre , foudainement le vifargent qui par tel greffe- 
ment eft entré dedansle corps, fe vientioindre à 
l'anneau: tellement que quandilofte Panneau de 
{a bouche, il eft tout argenté, & point ne repren- 
dra fa premiere couleur d’or, fil n'eft misau feu. 
Parquoy ie confeille à ceux qui entefté oimgts de 
tel onguent,qu'ils fafent cela fouuentesfois . Car 
en eux y a grande quätité de ce metal:em maniere 
qu'il Pet trouué qu’en faignät aucuns d'eux , il en 
eft forti quelques drachmes auec le fang.De cefte 
caufe procede que tels font volontiers toufiours 
blefimes, & queles membres leur tremblent, tant 
qu’il y a en leur corps quelque peu de ce metal. 


FLN: 


 AMPLE INDI 


TENVES PAR ORDRE ALPHA« 
betique au prefentliure. 


La lettre A.appofeé apres le chifre demonftre la premie- 
re Page du feuiiler,& B.la feconde. 


au feu. 141.4 
Abftinence côment fe doibt faire 
162.2 | 

Abftinencetrop grande eft nui- 
149.4 

Abfynte en quelterroir prouient. 04.2 
Abfynteentefte. 137.4 
Accez de fieures poutquoy variables. 127.4 
Acier nage fur le vifargent. 127.4 
Adonis & fon anniuerlaire. 36.4 
l’Adaltere gate les pierres precieufess ‘167.4 
Affections diuerfes és perfonnes. 82.2 
Afféions des perfonnes commentfe cognoif- 
fent. 5 | 80.4 
Agathe. | 694118 a 
l'Aiole & fa peau n’eft frapée du tonnerre. 200.2 
l'Ail entefte. 137.4 
Aimant. 6922054 
Air mauuais. 106.a 
Alce & fes vertus. 124.4 
Habillemens d’Alexädre toufours odoréts.155.a 
Alimens en quoy fe conuertifent "HS 
- Allantoïde, fa fignification. 13448 


TABLE * 


Âllemans grans biberons. 146.b 
Aloes. 39.4179.a 
Alpes 95.2 
Alun de plume refifie au feu. 141. b 
Aluyne. 137.4147. b 
Amandes ameres prifes à ieun. 147 D 
Ambre & {es proprietez. 39.4 
Ambregris, 123. 
Ame immortelle. _45.265.b 69.b 
Offices de l'Ame. 45b 
Ame quand eft infufe au corps. 46 b 48 
Ame fenfitiue & vegetatiue d’où proceder. 4 9.b 
Ame en quel partie cf fituce, so.a 


has pourquoy ne monftrefes forces en tous. 
so 

Ame pourquoy endure perturbatiôs. $.b 55a 58 
l’Ame comment mer en effet fesfacultez. $56a 
Ames ne font en tous de mefme dignité.  6oa 
Chofes ameres,refiftentàl’yurongnerie. 147b 
Ammones,môtagnes produifans arbres d’elles- 


mefmes. 98 a 
l'Amour eft creé de Dieu. 15a 
Amour des enfans enuersla mere. 28a 
Amoureux,pafles. | s3b 
fAndrogynes. 40b 
Angelica, herbe. | 93b 
Anges,ne fontexempts d’affeétions. s9a 
Anges;incitent à chofes bonnes. 115 a 


Anguilles,produiétes dela greffe deterre. 984, 


Anguilles fur le gril,pourquoy bruflent ceux qui 
les retournent pluftoff qu'autre poiflon. 17b, 


TABLE: 


Ângullannenf & fon epithete. 123 à 
Anneau en quel doigt fe doibt mettre. 160 
«Ænnios peau,qui couure les enfans en la matri- 

cé. 13j2 
Autimonie forte de fard. 173b 
Antonin,couroné dés le ventre de fà mere. 135 b 
Apoplexie. $2.a 119 b 
Appaifer les enfans. 202 b 
Arbres tranfplantés. 94b 
Arbres naiflans d’eulx mefines. 98a9ça 
Arbres ne demandent terre faleë. 98 b 


Arbres endommagés de diuerfes beftes.  106b 

Arbres couppez rie laifent deietter fueilles.133 a 

Arbres defquelz en faié toille qui reffte au feu, 
1414 


Arbres propres à faire draps de foye.  Ibidem 


Arbtes quiiettent poix reline. 1424 
Faire mourir les Arbres. 144 D 
Archilas capitaine poui Mythridates. 141b 
Argent vif & fa nature. 178 4 
Argent vif commenteft arreftc. Ibidem. 
Fumec d'Argent vif dangereufe. 1792 
Argent vifn'ayme que l'or. ibidem 
Arondelles. | 167 4 
Ârroches. 195 b 


Âttere venant du cueut au doigt annulaire, 140 a 
Artillerie renuerfe les perfonnes de fon vent. 15b 


Afperges 374 
Atkeniens tardifs à leurs affaires. 1024. 
Aulnes où doiuent eftre plantez, 542 
Aux, chaflentles Calandres. 1078 


TABLE. 
Aolx pres des rolers,rendentes rofes plus odo: 


rantes. 207 
Auortonsnereflufciteront. 76a 
Punition de ceulx qui font auorter. 77b 
Aurone,ou cypres. 1374 
En Autonne maladies font dangereufes.  125b 
Autonne temps propre à purgations. 172 b 

B 
arbelongue,eft figne de chaleur. 1$ta 
le Bañlic ie tourne en ferpolet. 97b 
Baiteleurs.font les enfans agiles. 23 a 
Beauté és enfans ,cormment fe peulr faire. 21 


Beau vilage és hommes, les faict effeminés. 16b 
La Beletce;ayant mangé de la Ructue le Bafilic. 


‘21 
Belges,grans beuueurs. s 146 b 
Benoin herbe. 39.493a 
Bentimarge region maritime. 201 b 
Beftail de diuerfes couleurs. 18b 
Beftes engendreés dâs les corps des hommes. 

| 186a. 
Beftes,fe reffemblent fouuententreselles. 182 
Betoine herbe 39 a b.161 
La Berte,engarde le vin de deuenirgras. 201 
La Biere enyure fort les perfonnes. 150 
Bieure. 18b 
Bigles font fouuent mauuais. 614 
Le Bifcuitiamais ne moifit. 18:b 
Bitumen. | 632 


Le Bled garenti des Coffons ou calendres. 1607 a 
Le Bled quant-doibt eftre misés greniers. Ibid. .# 


4 
7 
#ÆÀ 


TABLE, 
Chair de Bœuf veult eftre longuement cuitte. 
127 4. 
Bœufs,fengreffent par le boire deau. 1584 
Rufes pour fe garder de boire d'autant.  147a 
Qui veult Boire d'autant doit peu manger. 148 b 
Boire d'autant fans fenyurer. ibidein. 
On eft pluftoit répli de boire q de manger. 149 b 
Boire immoderé plus dommageable que le m4- 
ger 1504 
Les petitshommes boiuét mieux queles grands. 
151. 
Boie du vin de grand matineftnuyfant. 1532 


- Comment on doibe vfer du boire 183 a 
Boire à l’entree de table n’eft bon. ibidem b 
Les Febricitäs doibuét boire vn bon coup mais 
l'entement. ibidem: 
Bois qui fe doiuenttailler au 7.ou 9 an. 171 b 
Bois qui fe doibuenttailler de 4.en 4.ans. ibid. 
Bois qui refifte au feu. 141 D 
Boïteux,pourquoy font paillards. 162a 
Borgnes malicieux. 161 b 
Boflus malicieux. ibidem 
Dormirla bouche ouuerte. 162 b 
Lieux Boueux,engendrent maladies. 138 b 


Les Bourdons, fengendrent de fiante de Bœuf, 
156 b 


Le 


Brocardeurs ,incitez à ce faire. 162 à 
Pierres quife trouuentés Brochetz. 167 b. 
Brufler des cornes,prouerbe. 138 b 
Buglofe herbe. 92 à 


Buys ne lotte fur l’eau,mais enfondre. 1428 
# ii 


TABLE. 


C 

Mal Caduc. © fakbin3 4 
€ Killour facillement mis en pouldre, 180b 
. Calament. | 39a 
Calathiane, 914 

. Calcul,tourmente plus ies hommes que les fem- 
mes. 131b 
laCalandre comment eft chaîlee. 107a 
Calandre quant fengendre és bleds.  ibidem. 
Canaries, Lfles fortunees: 93b 
Cardes d’artichaux. | s7'a 
Caffe en efcorce. : 39a 
Caftoreum. 197 a 
Caues bien voutees,preferuentle vin du tonner- 
re. 200 a 
La Cene, pourquoyinftituec. 76a 
Cerifier portant frui&,falle. & 99a 
Cerueau quant eft formé és enfans. 47a 
Cerueau malade. 107 b 
La Ceruoife engreffe. 158a 
. Ccruoife gaftee du tonnerre,comment fe repa- 
re. . 220b 
Ceruoife faicte d’eau de puitz,& d’eau dorman- 
te eft la plus fauoureufe. * 204 b 
Chair dure,;comment fattendrit. : 19$b 
La chaïr defendue à ceulx qui introduifent vne 
metemp{ycofie. | 46a 


La Chair expofee à la Lune;fe gafte. 190 b 
Chaleur & humeur entretiennét les corps:142 b 
Accroilire la chaleur natürelle. ibidem. 
Champs propres pour femer | 105 b 


r RES 2-1 


TABLE. 


€hancres és genciues. -to1b 
Charbon de mine dangereux. 974 
Charb6 quifalume en y iettant de leau.ibidem 
Charbon de pierre. ibidem. 
Chardona centteftes, 374 
Chartiers inhumains. | 8;a 
La Charité recommandee. 76a 
La Chafteté contregardee,pour manger laiétues 
19$a 

Herbe à Char. ° 394 
-Cheneué,propre à faire toile I412 
Chenilles, fuyent le Sufeau. 107 b 
Chenile,feruant d’allufion. 714 
Cheueux croiflent és corps mortz. 1332 
Chefnes;fubicétz au tonnerre. 200 b 
Chiens camus. 2:b 
Chiens non tachetez,entretiennnent la chaleur 
naturelle. 142 b 
Chiens enragez. 26b.169 b 
Chiens promps à vomir © 149b 
Chorion ou petite peau d'enfant 134 b 
Choux;refiftent au vin. 148.150 a 
Le Chriftal,mis en la bouche, de faltere. 166b 
Cicades | a 72 
Cigailles fengedrent de rofee. .. 186b 
Cinamome. A a 
Citronmer,arbre. 96b 
Cirta, vice qui aduient à femmes grofles. 244 
Lan Clymateric 170 à 
Clyfteres,appaifent maladies. H2a 
Le Cueur,quant e ft forme. 48a 


_X ii} 


EN 
RE : 


TABLE. 


Coleriques,faciles à s'efmouuoir. 24 
Coleriques ne fongentque de noïfe 1702 
La Colereengendre ficurestierces. 1 b 
Colere,à quelle heure domine. . Ibidem. 
Coleriques,fubicéts à crier en dormant. 102 
Conception ou enfantementr. 414432 
Concoction, fe faiét la nuiét. | 1054 
€Concoction,eft empefchee partrop boire. 183 a 
Concombre,defalrere. 166 à 
Condui@z larges es femmes. 1314 
La Confcience. 141.4$6a5$8b 
Contrepoilons. 1094 


Confyre,;Plante. 92.b 

Copalation charnelle,quant fecoit faire.16a35a 

Copulation charnelle durantles méftruës.190 a 
32+4 34 4.136 4. 

Coq n'ayme pas les pouflins, tant que fai la 


poule. 28 a 
Corps procrées de deux principes. 30 a 
Cormier,produifant fruiétz fallez °8b 
Corne de Cerf. 107 a 

 Corpsmortsfeignans. i 1334 
Corail pendu au col. 118 à 


Cornes bruflees,chaflent le mauuais air. 138 b 
Corail,fe porte mieux,s'iléft porté parles hom- 


mes. 155b 
Corail dela mer de Genres. oSa1ar 
Corail mis auec grains dé monftarde,fe fai& pl 
rouge. | | 1554 
Couldrier produifant fruiétz fallez, 98a 


Couleurs pafles d’où procedent. | 278 » 


+ 4 


TABLE. 
Couleur diuerfe en vn mefme corps, denote vn 


intemperament, 6oa 

Crapaudine. 167a 

Creffon Aleonis. 1,9 b 

= Creflon,fe tourne en menthe. 2 Tre8b 
Jours Critiques. _ 172a- 

On ne Croiftoutrele 19.ou 2$.an 1,54 

Crudité d'eftomach, caufe du foulon qui preffe 

la nuit. | 129 b 

Le Cuir bruflé,chaffe le mauuais air. 1384 


Sainét Cyprien,autheur du Symbole. 7;a 
D 


Artres comment fe guariflent. 169 a 

L_/ Deffaillance de cueur. 1404 
Demons,leur nature. 115 4.116a 
Densarrachez en l’aage de 19.ou 15. ans ,ne re- 
viennent. 176 à 
Deéfiuner du matin,à quieltfalubre. 1$5a114 a 
Pour rendre ferme Densquilochenrs  207b 
Les Dens qui viennent trop toft aux enfansche- 
ent bientot. ibidem. 
Diateflaron Diacarion,antidote, 209 ab 
. Püiffance de Dieu 63a 
- Dieu eft aucunement cogneu de toutes perfon- 
nes. 63b.69h 
Digeftion fe faict mieulx,quant on dort la bou- 
che clofe. 1624 
Dieu,felon Apulee. ub 
Diptam,ou Ginbre. | 39 a 
Diflenteries, 122 


Doiot annulaire, & l’excelléce d'iceluy.256 1:09 b 


TABLE. 


Dons de Dieu,diuers _. 6ob 

Dormir apresla feignee. 1$92 

Dormir la bouche ouuerte ou fermee lequel eft 
le meilleur. 1634 


Douleur,comments'engendreés corps. 144b 


Au de vie & fa force. 1762 
|: eue de vie ne fe gele iamais. ibidem. 
Eau de vie,mife dans autre liqueur l'engarde de 

fe geler. | ibidem. 
Eau de vie nage fur l'huile. ibidem b 
Eau de vie à qui eft bonne & comment on en 

_doibt vfer. 177 b 
Eau de pluie 176b 
Eau demer. 180a 


Eau diftillee d'herbes vertes, ne fe pourrit. 204 a 
Eau pourrie & purgee p 7.foisne fe pourrit.ibid 


Eclipfe de Soleil,& de Lune. 2267 b 
Egyptiens,s'abftiennent de Sel. 180 a 
Elebore en Anticere. 944 
Emathifte,pierre precieufe. . 18 b 
‘ Emeraudes. ibidem. 
Encre quinefegele. 196b 
Encens. s2b164a 


Cholfes propres,pour faire enfanter à l'aile. 167 a 
Enfans,{ubietz à maladie, en certains ans.171a 
Enfans, apportent quelque peau du ventre de la 


pére: | 386a 
Enfant gtaflet, couché auec vne perfonne affloi- 
blie,la reftaure. 64 b 


Enfant qui fue,n’eft b6 pour coucher auec ceulx 


TABLE. 


qui font affloiblis. ibidem. 
Enfant,c6bié de téps eft au vétre dela mere.16a 
Enfant,comment s'engendre. ibidem 
Enfant,n’aiffant commence par pleurs. ibidem. 
Enfant,reffemblant à pere ou mere. 18a 
Enfant mafle ou femelle,côment s’engédre. 17b 

43a 54 b ( 
Eofant,effeminé. 17 


Enfät,portät mars du vétre dela mere.18 a 242 
Enfant;reffemblant à autre qu'a fon pere. 18b 
Enfant, pourquoy n’eft de mefme efprit que le 


erc. 204224 
Enfans beaux ou laids,commentfe font, 224 
Enfans maladifs. 2ça 


Enfäs naiz au defaut de lalune,mal’heureux. 33 a 
Exfans,qui {ont ineptes à toutes chofes.ibidem. 
Enfans de grand efprit,deuiennent fouuent he- 
betez quant ils deuiennent grans. 1852 
Enfleures caufees, de beftes venimeufes,fe guarif 
fentauec faliue de l’hommeaieun. 1692 
Chofes propres pour faire engendrer. 36a 
Enfant,en combien da iours fe parfaiét.  46a 
Enfant de huict mois. ibidem. 
Enfant mafle,eft pluftoft formé que la femele. 36 
Enfant,de dix mois. ibidem.b 
Enfant au ventre dela mere dans queltemps eft 
viuant,&prent fentiment. | 4A1a 
Enfans,ayas tefte d’vnc groffeur demefuree. 78 a 
Enfans,ayas 42.iours compleétz,ont ame raifon- 
- mabie. ibidem b 


Ennuv,fort dommageable à l'homme. 82a 
\ 3 


Dodo.  _ Co 


TABLE. | 


Enterréz deuant la mort. 1204 
Enuieux deuiennentfecs, Fig a 
Ceux de b6 entédemét,font fouuét coleres 83a 
Enule,campane. 60 
Epilepfie. $24129.a163a 
Epinars. 195$ b 


l'Efté cômode pour engédrer enfans mafles. 38a 
Êfcargotz,engentdrez de pourriture, 98 a186 a 
Efcarbotz engendrent de fiante de Bœuf Ibid. 


Efcharui & leur force Racine. 181b 
Efcroelles. | 101 b 
Efperooute. 39 b 
Efprit lourd, 34° aç9oa 
Efprit animal, vital, naturel. | 143 


l'Efprit quant urifte. 1134 

Efprits malins , ne font caufe des maladies 114 

Eftoilles,ne nous induifent à faire bien où mal. 
84 

l'Eftude d’vn chacun,doibteftre raporté au bien 
public. 1014 

Eticques;aualent mieux le manger, que le boire. 
184 a 

Exercice moderé cuit la viande, 10ça 

l'Experience,;recommandee. 102 b 


F 
Arce humaine indice de l'efprit. $3109b 
Fcex quimeurét de faim meurét au 7-1out 
Je plus fouuent. 172 
les Faunes n’ontame immorrelle: 75b 


les Febues engraiffent laterre. 10$b} 


Hanterles Febues,proüerbe.  # 56b4 


| TABLE. 
Febues fluries enteftent. 1374 
Femme qui habite à l'entour de la mer, eftfub- 
iette à produire monftre. 31 
Femmes qui demeurét és falines , font plus fubie 
étes à luxure que les autres. 180 a 
Fêmes plus enclines à luxure en efté,;qu'en yuer. 
1824 
Femmes brunes, plus enclines à luxure queles 
autres. ibidem. 
Femmes grafles moinsluxurieufes.  ibidem. 
Fémes graffes,font couftumieremét fteriles180 a 
Femmes groffes,ne peuuent relifter aux mala- 
dies. 1034 
Femmes grofles , pourquoy font fuiettes à defi- 
rer. 24 D 
Femmes groffes,defirät de manger chair humai- 
ne. | ibidem. 
Femmes groffes,ne doibuent veoir chofes mon- 
ftrueufes. 22.4 
Femme groffe , pourquoy aucunefois engendre 
enfans de couleur rouge,ou pafle. 1:6a 
Femmes,ne doibuét auoir chiés ne guenos. 22a 
Femmes,ne doibuent porter mufcades.  155a 
Femme accouftumée à boire, boit mieux que 
lhomme,& pourquoy. 1502 
Femmes, ont plus gros vétre queles hômes.131a 
Fenimes noyees pourquoy ont la face defloubs. 
1494 
Femmes, homaces. 17 b 
Femme pañle,plus addônee à luxure, quela rou- 
ge. 182a 


TABLE. Ê 


Le bon fer. 958 
Le fer nage fur le vif argent. 178a 
Dérouiller le fer foudainement. 208 à 
Feu volage;eft guary de la faliue de l'hôme, 196 a 
La caufe des fieures: in b 
Fiebures continues. 112 a 
Fiebures tierces, N7aus8bi2$ br b 
Fiebures quotidianes, _ 1264 
Fiebures quartes. ibidem. 
Fiebure iournaliere: ibidem 
Fieures chaudes 119 a 
Fieures,qui rendentleshommesaffamez, 210 
Filles grefles,& de corps gent. 23a 


Filles fftes à marier,pourquoy ont couleur pañle 
& quant elles font marices,font guaries. 17 à 


Commentil fault engendrer vnefille. 39a 
Fleurs,font meilleurs entour des fôteines & ruif- 
feaux. 1034 
Flamans fubicétz à mal caduc. 124 a 
Flus de ventre & de fang. 122 
Le Foye,quant eft formé aux enfans: 47a 
Le Foye comment fe purge. 1134 
Lafoy. 7$b176a 
La Formis deuient mouche. 72b 
Les Formis,engendrez de rofee. 186b 
Le foulon, qui prefle la nuiét. 138 b 
Le frefne demande d’eftre aux montaignes. 94 a 
Le Forment fe tourne en yuraye. 97 
Le Forment qui n’eft de garde, 105b 
Rendre le front palli. 1062 


Fruiétz,de bonne garde. | 185b 


| TABLE. 
La maniere de garder les fruiétz fort long tem ps 
182 b 


. Fruiéz fans noyau. 934 
Le fumier n’eft b6 pour engrefler les terres.101 b 


Aiac, ne flotte fur leau,mais enfondre. 1424 


Galenga,incite a luxure 37 b 
Galbanum & fes proprietez. 107 b138a 
Galbules,oyfeaux. 394 
Gangrene, 101 b 
Tige de Genefte,propre à fairetoile. 1414 
les Genitoires,demonftrét la bonne & mauuaife 
fanté & comment. 198 b 
_ Géitoires mouillees d’eau froide;font d’efenny- 
urer. 148 b 
Gingembre. 37439 b 
Cloux de Girofle. Ho 
Glayeul. 37a39b93b 
Glus de haux,eft venimeux, 123 a 
Gomorrheens. HI 
Gonorrhia ou decoulemét de femence. 156 ab 
Gouttes,d’ou procedent aucunefois 354 


Douleurs de Gouttes,appaifees prôptemét.142 b 
Gouttes,tourmentent au printéps & en Auton- 
ne. | | Tai à 
Gouttes ne font mourrir les perfonnes. ibidem- 
Gouteux,adonnez à luxure. 198 a 
Cacherles Grains en temps de cherté,chofe 2- 
bominable deuant Dieu. | 1072 
Grande ftature en ieunefleseft pefant fardeau en 
vieillef{r | 1612 


TABLE. 20 

La Grandeur és perfonnes,d’où procede, 1575 
Perfonne grafle ,a la voix rauque en l’article de 

la mort, ù 1454 
Perfonne graffe toft abbatue de maladie. 1502 
les Gratelles font guaries par la faliue. 196a 
Remede contre la Grauelle 167 à 
Greniers quand {ont fubieétz à Calendres.106b 
Grefle,efpece de ladrerie. 1432 
Les Guelpes,s’engédrent de fiäte de Bœuf. 186 a 
Guy de chefne. ._ n8ari2a12;a 

H 


A Cru puante. 153 b 
Hannibal cruel & ingenieux. 8; bi80b 


Hannibal perdit l’vn des yeux en rempantles ro 


chers à force de vinaigre bouillant, 178 a 
Hault mal. 119 D 
Hebene,prouient en Inde. 944 
Heluc,ou demy endormy 148b 
Hemorroïdes, 8sabinma 
Herbes de diuerfes couleurs. 90b 
Herbes changent de nature, : 91e 98b 

Herbe venimeufe portantfrui® falubre.  ora 
Herbes cultiuces, perdent leur afpreté. 91a 
Herbes des môtaignes font pl” vigoreufes. 103 b 
Herbes pendues au col. 1184 
Hermaphrodites. 40a41b 
Hermites,pufilanimes, 8;a 
Hydrocephal vice contre nature. 234 
Hippolapathe herbe, 195b 
Holandois,pourquoy font gras. 158a 
Homme mefchant,n'aiamaisrepos. s3a 


Hommes 


| TABLE. 
Hommes ; pourquoy fonc de diuerfes Ne das 
tiôs. | 96b 
Hôme maigre,quelle fémeildoibr prédse! + b 
l'Homme eft plus excellent que la re ‘14 a 


Hommes gtimpanten dormant. ‘128b 
Hommes novez ont la faceen haule. : ::im3ta 
-Hômes fubieétz au calcul;plus à la Féme. ibidé. 
Excellence de l'Homme. “2a 


Hommes beaux & fapsbathotédeninen à -17b 
Homicides, feignét bien fouuét du nez quaot ilz 
approchent du corps qu'ilzont tas 35 434b 
Hoquet commént fe perd. 10482 b 
Huiles,comment en faulrvfer. A4 
l'Huile,engarde q q le venin neface démage: ibi. 
Huile mife far le vin,le garde de feuenter:ibidé. 
Huile fait pourrir les plantes. 1107 bye © a 
Huile de Lin eft la plustegere: l1#761b 
Huile D’oliue,beüe,refifte à l yurongnerik. 147 
Humeur & la chaleur,entrétiennéer toutes c<ho- 


fes. 13 2109 75 ed tab 
Humeurs,caufes des RFRORE fe b 7 
L ( 
rAuniffe noire. : ira 
Llafpe,marqueté dé diuerfes couteuts °1661b 
“Jeufner,a qui eft propre ©" 36ù iÿ2a 
‘Jeunes gens deuiénent: siafletahs malidés 2 a 
l'Ih demande les lieux froids +12: rh 
Inftinét de nature. | 5 Es ‘b 
“Intémperance. dasqis) Dai c3 ob 
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Oignon entefte. 1374 
Les Ongles croiflent és corps morts. 1334 
Puareté de l'Or. 954 
Or,mis dans vn verre plein d’eaue,n’en faiét for- 
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E Nature l’inftrument de la diuinité.  Chap.1 

à à dignité & excellence de l'homme. chap. 
Que c'eft chofe trefnaturelle d'engendier fon fembla- 
ble,& que acefte caufe les hommes en doibuent v- 
fer reueremment,comme d'vn dom diuin , & vraye 
ordonnance de Dieu. chap-ni 
De la femblancedes enfans à leurs pere & mere: & par 
quelle raïfon les incidens de dehors leur font com- 
muniquez:aufh que par l'imagination de la mere, ils 
retienne les marques de plufeurs chofes. chap.inj. 
Dudefordoné appetit & defir infatiable des femmes 
enceintes àmager certaine chofes : en deffault def- 


quelles elles tumbent en inconuenient. chap.v 
Que la femme fournitfemence aufh bien que l’hom- 
me,& quelle eft concurrenceal’œuure.  chap.vi 


D'ou depend l’efpece & le fexe de l'animal c'efta dire 
auquel des deux doibt eftre attribuée la procreation 
ou a l'hôme ou à la femine du mañfle ou la femelle. 
chap. vii. 

Des enfantemens prodigieux & monftrueux : & inci- 
demment que fignife le prouerbe,il eft nay au quar- 
tier brifant icy autrement expliqué qu'il n'eft au lis 
urc par MOYÿ na pas long temps mis en lumiere. 
chap. vüi 

Par quelle maniere peut engendrer fils ou fille celuy 
quiena defir iscidemment de quelle caufe s'engen- 
drent les hermaphrodites c’eft a dire ceux qui ont 
les deux fexes enfemble. chap.ix 

À fçauoir fi l'enfant au ventre eft nourri de l'excrement 
menftrual : & files filles peuucnt conceuoir auant 
leurs fleurs. chap.x 

Que l'ame ne prouient pas de la femence des peres & 
racres ains cit infufe diuinemét:& qu'elle eft exem- 
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ate de toute mort & corruptiô.Plus,afcauoir le quä- 
tiefme iour apres l'épraignemételle y eft mife.ch.xi. 

€ombien que l'ame foit incorporelle, & ne foit com- 
pofée d'aucune matiere ne des elemens,neantmoins 
eft expofée aux affections,& {ent fes perturbations, 
lefquelles redondent au corps. chap.xii. 
ne les ames des hommes ne font egales en tout ne 
e pareille condition & 'dignité,ains eft Pvne plus 
excellente que l’autre. | chap.xii 
De l'immotalité de l'ame, indubitable & certaine re- 
‘ farreétion du corps humain, & en quelle forte & 
maniere elle fe fera, Aufli combien tel don de Dieu 
fait eflener les cueurs a luy,& qu’elle côfiance il bail 
le a l'homme mourant en fon falur. chap.xiii 
Scauoir fi és enfans prodigieux & monftrueux, & és a- 
uortez,y a vne ame raifonnable,& s'ils feront parti- 
cipans de la refurreétion future :incidemment , de 
quelle caufe s'engendrentles monftres.  chap.xv 
Les humeurs & les viandes manifeftement changent 
Ja difpofition du corps & l’eftat de l’ame.& que de 
là procede la fource ds paffions,& les remors de cô 
fcience:incidemment, quel ef l'effet de la melécho- 
lic,& comme on y peut remedier. cha xvi 
Les herbes aufli bien que les corps des hommes eftre 
fubies à changement & dechoir de leur forme & 


vertus, fi fouuent on ne les cultiue. chap.xvii 
Combien les natures & conditions des terroirs font 

differentes. chap.xviii 
Que la grappe du raifin croit & groflit: mais ne meurt 

il pas és rayons de la Lune. chap.xix. 
Pourquoy Hefiode blafme le fumage ‘des terres. 

chap.xx l 
Dumoyen à chafler & faire mourir les coffens'& au- - 

tres beftions qui gaftent les bleds.' chap.xxi 


Du grand fentement qu'on a des' vers qui naiflent au 
corps humain:& quel figne c’eft quand ils môtent a 
la bouche & aunez. chap.xxi 


Au fecond lisre. 
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T Eshumeurs,& non les efpris malins,caufent no 
maladies:mais bien les æriens foy mefler parmi les 
humeurs{les émouuent & enflambét)comme parmy 
les tempeftes. ‘chap.1 

Les melancholiques,moniaques,phrenetiques , & qui 
par quelque autre caufe font efmeuz de fureur , par- 
lent aucunefois vn langage eftrangc,qu'’ils n’ont ia- 

.maïis aprins,fans toutesfois eftre demoniacles.ch.ij 

De la violance & cruel tourment de l’epilepfie:que rät 
les anciens que modernes du menu peuple attribuét 
à certains Saints: Et côme on a peu combatre inci- 
demment, que ceux qui font oppreflez du hault mal, 
de lethargie,& apoplexie;ne doibuent incontinent 
cftre portez en terre. chap.iii 

D'ou vient que les maladies font longues & durables, 
& que facillement elles ne fe guariflent par medeci- 
nes aufh d'ou prouiennent les fieures recidiues, & les 
ieurs de leur relache entre les accez(chofe conuena- 
ble à chaeun de fçauoir) pour y obuier, ou bien toft 
s'en guarir. chap.iiii. 

De ceux qui en dormät fe leuent du liét,vont & grim- 
pent par deffus les maifons,& font plufeurs chofes 
en dermant,que veillant ils n’oferoyent auoir en- 
trepris & ne pourroient faire quelque peine qu'ils 
y meiflent. chap.v 

De ceux qui font noyez,les corps morts des hommes 
flotter à la renuerfe,& ceux des femmes ou côtraire: 
& fi le polmon leur eft efté,ils demeurent au fond 
de leau. chap. vi- 

Les corps des perfonnnes noyees) quand elles font ti- 

rez de l’eau,& font prefentez en veuë(aufli ceux qui 
ont efte occis & meurdris,getter le fang par le nez. 
ou autre partie du corps fi leurs amis en approchent, 
ou les meurdriers, chap.vit 

Du heaume‘ou peau tenue,dont les enfans nouueaux 

nez ont la face couuerte côme d’vn mafque au fortir 


du ventre. chap.vii 
À quelle caufe ceux qui font de cerueau debile & egacé 
{ont ditz en flandres Hanter les febues. chap.ix 
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Toute odeur violente & pute, n'eftre nuifante à l'h5- 


me:voirequilyen a qui obuient aux maladies de 


putrefaction,& en chaffent la contagion on brufle 


a des cornes incidemment,d’où eft n’ay. le prouer- 
be. chap.x 
De l'eccllence du doigt dela main feneftre plus pro- 
chain du petit lequel eft Le dernier atteint de goutte: 
& s'il eft bien toft apres la mort enfuit Incidemmeét, 
pourquoy plufteft qu'és autres ony met volontiers 


l'aneau dor. ; chap. xi 
De certaines chofes quine bruflent point & xefiftent 
au feu, & comme cela fefaiét.  <hap.xü 


La chaleur naturelle de l'homme eftre maintenue & 
enforcée par celle de quelques petis animaux prin- 
cipalement des petis enfans, s'ils font appliquez à la 
partie du corps debilitée, d'autant que telle fomen- 
tanion,non feulement ferc à laconcoétion ains ap- 
paifeaufli la douleur des gouttes, Et entre les petis 
chiens, qui y font les plus propres & deplus grande 
cfhcace. + chapxiii 

D'où vicntque la verolen'eft pas maintenant fi forte, 
ainfiqu'elle eftoit au temps pallé, & en qu'elles ma- 
ladies elle tourne. chap. xüii 

Pourquey ceux qui approchent dela mort ,ayanzen- 
core le fens & l’entendemét entier, gettent vne voix 
enroüée,auec vn fon reciproquant,que vulgairemét 
on appelle le Ranquet. | chap.xv. 

Que la mort de l'homme , & de toutes chofes qui font 
enceftre,eft contre nature, & mal appellée naturelle. 
Que routesfois il nousfautaffeurer à l'encontre à 
ce qu'ellene nous foit point efpouuétable,combien 

- quenon fans raifon chacü l'ait en horreur. chap. x vi 

Desinconueniens qui viensent de l'yxrongner'e , & 

quelles chofes luy refiftent & remedient. chap.xvii 

L'inremperance du boire eftre plus dangerenfe que cel- 


le du manger. 105 chap. xvui 
Le vinewyure d'autre force & maniere,les gensque la 
bicre ,ygodale & ceruoile: chap.xix 


Leshômes de corpulance.ftre aucunesfois de moin- 


DES CHAPITRES. 
dre vie que les grefles ,& de moindre courage refi- 
fter aux maladies. Et le petit corps fouuentauale 
plus de vin, que les gros & gras,& n'en eftre fi toft 
abbatu. chap.x x 
Ceux qui defieunent au matin (pourueu que modere- 
mentils mangent)& difnent apres de meilleur ap- 
petit & eftre moins offenfez de vin, quoy qu'ils en 
buflentlargement:incidemment, s'il eft {ain de mä- 
ger beaucoup de pain. chap.xxi 
La Noix Muouette & le Coral portez fur l’homme de 
meure meilleurs qu’au contraire empire, fur la fem- 
me. _chap:xxii 
La plus part de ceux eftre fteriles aufquels la femence 
coule d’elle mefme ,& qui fe polluent, & par quelle 
raifon. chap.xxini 
Les corps croiftre & s'alonger par maladie, combien 
qu'on mange moins, mais diminuer fur la grofeur. 
chap.xxiii. | 
Sila feignée'eft plus propre auantle repas, qu'apres, & 
s’il fair bon dormirfuricelle. chap.xxv 
Que l’art phyfionomique , c'eft à dire, de cognoiftre 
par fignes du corps les meurs ouinclinations de l’a- 
- me, n’eftpas à reprouuer: & fes tefmoigna ges de 
PEfcripture faincte fur ce qu'il y conuient principa- 


lement obferuer. chap. xxvi 
Lequel eft plus fain, de dormir la bouche ouuerte , ou 
clofe,& les leüres ferrées. chap.xxvii 


Les maudiflon s des pere & mere fur leurs enfansau- 
cunesfois fortir à effeét,côme aufli les benediétions 
quilz leur font,s’accordët à heureufe fin.chap.xxvuÿ 

Pourquoy, felon le dit commun,quafi mul par mala- 
die ou loigntain voyage ne deuient pas meilleur, & 
n’amende fa vie d’auantage. chap.xxix 

Quelle force & vertu ontles pierres precieufes & au- 
tres, qui font'tirees de la rerre, & de la mer ou des 

* corps des beftes:& par quelle raifon elles ont quel- 
que ( : (uv ch Réf gi ie chap.xxx. 

Des euenemens des fonges ; & quelle confideration 
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en doit auoir à les obferuer& y adioufter Foy. chap. 


xxxi 
De l'an climaéteric(c’eft à dire graduel) fe fepriefme &c 
neufieme,efquels les corps des hommes fouftiénent 
manifefte changemét,& ceux des vielles gens, prin- 
cipalement aë foixante troifiefme : fembiablement, 
de la raifon des iours critiques, c’eft à dire, duiuge- 
ment des maladies:par lefquelles le medecin denon- 
ce certainement la conualefcence, eu là mort du pa- 
tient. chap. xxxil. 
Par quelle raifon le mirouer réd les chofes qui luy font 
prefentees, & quel bié la nette poliflure d'iceluy cau- 
{e à la veuë des eftudiens , ou qui ont toufours l'œil 
fiché furvne befongne:auffi par quelque raifon il re- 
fait & conforte la veué qui febleuit. chap, xaxii. 
Quelle force & vertu à l'eau de vie , & a qui on en peur 
donner à boire fans inconuenient. Incidemmét, des 
vertus & merueilleux effects de laide liqueur aruf- 
_ciclle. chap.xxxiii. 
De la prodigieufe puiffance & nature d'argent vif, que 
les Flamens à caufe de fa grande mobilité, appellent 
QuieKfiluer. 3 chap.xxxv. 
Par quelle raifon, à faute de fel,on peut garder la chair 
& autres viandes de pourrir:Incidemmét de la mer- 
ueilleufe force du fe 1 & du vinaigre. ;chap.xxxvi 
Les femmes pales eftre plus adonncés à luxure que les 
rouges, & les maigres queles grafles. chap.xxxvii 
 Siquant on a foif ou que lon préd fon repas,il eft meil= 
leur de boire à coup & àlongstraiéts , qu’à petits 


traits, & par repofées. chapexxxviii | 


Toutes chofes qui viennent haftiuement à leur matu- 
rité & entiere grandeur aufli foudain defchoit, & ne 
durent guercs Comme nous monftrent quelques en- 
fans, & certaines efpeces de plantes, . chap.xxxix 

P P P 

Les viandes eftre quelquesfois gaftées & empeilon- 
nées par attouche ment de quelques beftions : voire 
par les ordures d'iceux,diffufes és corps humains s'é 
gendrer quelque chofe de femblable à eux , comme 
de rats,foris,de grenouilles, & de crapaux verdiers 


À 
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auec exemple de tel cas. chap.x!. 

La puiflance & nature du Soleil & de la Lune à caufer 
les tempeftes, & quel effect produiét le changement 
de l’air,& des vents corps & ames des hommes.Inci- 
demment, qui eft caufe du flot & renfile de l'Occan, 
qui fe fait deux fois par l'efpace d’vn iour naturel. 

chap.xli. 

La Nature & force dela laitue, & à qui elle fert ou nuit. 
chap.xlii. 

De l'herbe Hippolaphte, communement appelee Pa- 


uience. chap.xliit, 
De l'effet de la faline de l'hemme. chap. xlii. 
De l'vfage du laiét & de la crefme,& quelles chofes em- 
pefchent l'eftomac de laid de caille. chap.xlv. 


Pourquoy les gouteus font enclins à luxure,&rous ceux 
qui fe couchent ordinairement {ur le dos, & fur quel- 
que liét dur. chap.xlvi. 

Sy la verole des enfans fe peut guerir par adminiftrati6 
de vin vermeil, & delaiét de vache, que les femmes 
ont accouftuméJeur bailler. chap. xlvu. 

Le vin & la ceruoiie foy courner & gafter par letônerre 
& la foudre, & côme on y obuie & les remet-on leur 
premicr eftat & bonté. chap. xlvin. 

Prefaue de rempefte prochaine par le maniemëi de l'eau 
de la mer,& dequoy menacentiles tonnerres d’hyuer. 
chap. chap. xlix. 

Lesenfans aimer les belles chofes, & auoir en horreur 

” les vieilles, laides &ridees.A cefte caufe qu'il ne les 
faut coucher en mefme lit, & beaucoup moins à 
leurs pieds. chap. 1. 

D'ou vient que l'aage rédre, les femmes groffes,les pre- 
ftres & ceux qui menent vie folitaire& fedéraire, fonc 
communement les premiers frappez de pefte & relles 
maladies publiques. chap.hi. 

Enfeignemens diuers de nature & recueil non imperti- 
nét de chofes diuerfes, à caufe de brieueté aflembiecs 
comm c en vn failieau. 


FIN. 
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